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 « La lune est le rêve du soleil. » 

PAUL KLEE
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— LE CHANT DE SIOBAN —




À mes ancêtres, les Loups Blancs

Vaillants guerriers du Val d’Argent

Donnez-moi la force. 




Je ne veux pas plier,

Ni les supplier

Un genou à terre, 

Aidez-moi à rester fière.




À mes ancêtres, les Loups Blancs

Vaillants guerriers du Val d’Argent

Donnez-moi la force.




Devant cette nation, 

Erreur de la création

Je ne baisserai pas les yeux,

Insoumise devant eux.




À mes ancêtres, les Loups Blancs

Vaillants guerriers du Val d’Argent

Donnez-moi la force.




Je ne suis pas une princesse sage,

Mais j’ai en moi tout le courage,

La volonté d’y croire,

Dans la lumière du soir.




À mes ancêtres, les Loups Blancs

Faites-moi voir le firmament.



Au commencement

Il y avait le ciel,

La Lune,

Le Soleil,

Et Odian.

	


	


	Il était une fois un loup solitaire, qui tomba fou amoureux de la Lune. Chaque soir, il venait sur le plus haut rocher pour hurler son amour et sa passion. Sa fidélité et son désespoir étaient si émouvants que la Lune finit par répondre à ses avances. Elle décida alors de rejoindre le loup sur ses terres. Durant plusieurs mois, ils s’aimèrent avec passion, jusqu’à ce que l’astre soit rappelé vers le ciel.

	 De cette union naquit le premier Delvahni. De son père, il prit la forme de loup ainsi que son pelage. De sa mère, sa queue en forme de croissant de lune. Dans la couleur de ses yeux dansaient les étoiles du firmament. Depuis l’aube des temps, les Delvahnis viennent chanter les nuits de pleine lune pour appeler leur Mère et lui demander de les rejoindre. 

	Au milieu du désert, en un lieu sacré où le khamsin soufflait pour l’éternité, se dressait une montagne noire. 

	Le sol trembla et le ciel lui répondit. La montagne noire s’ouvrit, se gonfla, se tordit et hurla. De ses fissures jaillit la lave, sœur liquide et insaisissable des Cortals. En réponse à son ennemie la Lune, l’astre solaire engendra cette nation de fils à la crinière d’or et aux crocs courbes. Forgés dans l’antre du monde au sein de son ventre ardent, une fois par an au jour le plus long, les Cortals surgissent. La lave les englobe, leur donne forme, les couvre de sa brillance, les pare de nuances de feu comparables à nulle autre. Puis, dans une dernière étreinte ardente, leur offre la vie.

	Leur père solaire veille sur eux depuis le ciel qu’il domine, couvrant de sa chaleur les entrailles d’Ulaan.

	L’on raconte, en Ulaan, le royaume des Sang-de-Soleil, que les Sombre-Lune ont creusé des grottes sous la glace, et qu’elles abritent en leur sein des loups-guerriers que les adorateurs de la Lune nomment Delvahnis. Une nuit par an, alors que celle-ci se pare d’une aura bleutée, une étrange neige silencieuse tombe dans la clairière Shöniin. Chaque flocon qui touche le sol donne alors naissance à l’un de ces magnifiques loups-guerriers. Grands et puissants, suffisamment forts pour porter un homme et ses armes, ils sont les montures de guerre des Sombre-Lune. L’obtention d’un Delvahni est un rite d’échange entre l’homme et l’animal choisi. Les shamans assurent d’ailleurs que c’est la bête qui choisit l’homme qui le montera, et jamais l’inverse. D’un blanc immaculé sur le reste du corps, comparable à celui de la Lune, les Delvahnis possèdent tous deux taches noires, symétriques autour de leurs yeux, formant un masque sombre sur leur pelage. Si elles sont parfaitement identiques et symétriques sur chaque individu, elles s’en trouvent aussi incroyablement diversifiées. Dans toute l’armée du roi Eymar, pas un Delvahni ne possède les mêmes marques. 

	Et pourtant, il existe une exception… 





PROLOGUE


	


	


	Dissimulé dans les steppes glaciales de Tsagaan, l’on pouvait entendre, certaines nuits de pleine lune, le hurlement déchirant, le chant mélancolique et envoûtant d’un Delvahni solitaire. Il errait près du palais des nuits entières, puis s’asseyait près de la fontaine gelée avant de disparaître à l’aube. Jamais il n’avait laissé quiconque l’approcher, hormis la princesse Sioban, héritière de la Lune et de ses pouvoirs. 

	Aussi belle que redoutable, digne descendante de l’astre nocturne, elle était également à son image. Malgré la douceur qu’elle inspirait, sa véritable nature se trouvait dans ses magnifiques yeux gris, semblables à un ciel voilé par le blizzard. Son Delvahni, qu’elle connaissait maintenant depuis de longues années, se nommait Daïchin, et leur destin allait être hors du commun.

	Elle l’avait trouvé une nuit de pleine lune alors qu’elle chassait, seule. Ses pas légers ne laissaient que quelques empreintes dans la neige, bien vite balayées par la violence du vent. Chaudement emmitouflée dans un manteau en peau de loup, Sioban s’était abritée dans une grotte, son arc à la main. Pendant des heures, elle avait entendu le vent hurler à travers les congères et les cimes des arbres, mais avait attendu, patiemment. Elle ne craignait ni le froid, ni la solitude et préférait passer le plus clair de son temps à observer les Delvahnis sauvages. 

	Cette nuit-là avait changé sa vie. 

	Alors que la Lune déclinait tristement, cédant pour quelques heures à peine sa place au Soleil fébrile, une haute silhouette s’était dessinée à travers les bourrasques de neige. D’abord, la chasseuse n’avait distingué qu’une masse menaçante puis, à la faveur d’un ultime rai de Lune, elle avait reconnu un Delvahni. C’était une femelle qui arborait deux taches en forme de fleurs de lys autour des yeux. Sur son flanc s’étendait un sillon vermeil. Dans un gémissement, elle s’était approchée de Sioban, le regard suppliant. Dans sa gueule, elle tenait deux jeunes Delvahnis, aussi semblables qu’opposés. L’un blanc immaculé, l’autre noir comme la nuit, nés tous deux d’un flocon unique. Autour des yeux du blanc s’étendaient deux marques en forme de croissants de lune qui se tournaient le dos. Autour des yeux du noir, deux taches claires, identiques à celles de son jumeau. Étrangement, lorsqu’ils étaient assis l’un à côté de l’autre, les quatre marques représentaient le cycle de la Lune dans son unité, l’œil de l’un formant la moitié de lune de l’autre. 

	— Que veux-tu que je fasse ? avait demandé Sioban, abandonnant son arc derrière elle.

	La louve avait incliné doucement la tête, pour déposer ses petits sur un tapis de neige. Ceux-ci avaient glapi un peu, mais elle les avait rassurés avec tendresse, avant de reporter son regard de glace sur Sioban.

	— Je prendrai soin d’eux, avait-elle juré en s’agenouillant devant les deux jeunes Delvahnis.

	Après cette promesse, l’immense louve s’était détournée d’eux pour disparaître dans la neige de la même façon qu’elle était apparue. En quelques secondes, elle n’avait été plus qu’une ombre, engloutie par les éléments. Sioban n’avait jamais su ce qui avait poussé la Delvahni à venir vers elle cette nuit-là, ni qui lui avait causé cette blessure mortelle sur le flanc. Serrant les louveteaux contre elle, elle était retournée dans la petite grotte afin de les protéger du vent. Le blanc était venu se coller à elle, tandis que le noir restait à l’écart, sans cesser de fixer l’extérieur, comme s’il attendait encore la venue de quelqu’un. Le blanc avait trouvé son alter ego Sombre-Lune, lui non. Ses longs hurlements avaient serré le cœur de la jeune princesse qui n’avait su ni le comprendre, ni le rassurer. Avant qu’elle ne puisse le retenir, le louveteau noir avait bondi hors de la grotte pour se jeter à corps perdu dans les rafales de neige et de givre.

	— Non ! avait hurlé Sioban. Reviens !

	Mais le noir ne s’était pas arrêté. Son frère loup s’était redressé et avait posé ses grands yeux sur elle dans une expression aussi sévère qu’indéchiffrable.

	— Tu veux que je le laisse partir… c’est bien ça ?

	Le jeune Delvahni s’était alors assis, sa longue queue enroulée autour de son corps, et n’avait plus bougé, fixant le chemin emprunté par son double un instant plus tôt. Une triste plainte apportée par le vent avait alors retenti, à laquelle il avait répondu, puis l’appel sauvage s’était évanoui. 

	Quelques heures plus tard, alors que la Lune s’était retirée, les pâles rayons de Soleil avaient percé les nuages, transformant la banquise en une immense étendue éblouissante. Le vent s’était calmé, la neige ne tombait plus qu’en une fine poudre argentée et, lentement, Sioban avait pris le chemin du retour. À l’endroit où la femelle Delvahni l’avait trouvée, elle avait cherché des traces de sang, mais les rafales avaient tout emporté sur leur passage. Il n’y avait plus la moindre empreinte de l’autre louveteau.

	La princesse avait passé son arc dans son dos et, accompagnée par l’animal sacré, elle était rentrée chez elle. 

	Depuis ce jour, Daïchin l’accompagnait à chaque pas. Il était devenu son Delvahni bien avant l’heure. Désormais, Sioban était une guerrière accomplie, capable de rejoindre les rangs de l’armée de son père. Daïchin signifiait d’ailleurs Guerrier dans l’ancienne langue Sombre-Lune et l’immense loup aux croissants de Lune portait son nom avec fierté. Le second Delvahni, son insaisissable jumeau solitaire, avait été nommé Khar, ce qui signifiait Noir. C’était lui qui venait hurler au pied de la fontaine gelée les nuits de pleine lune et appelait son frère animal. Ainsi, à chaque cycle, l’on pouvait apercevoir Daïchin et Khar, blottis l’un contre l’autre le temps d’une nuit, partageant sans doute en silence le secret de cette nuit où ils étaient nés du même flocon. 


CROISSANT DE LUNE
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— 1 —

	


	


	Le silence régnait à nouveau sur le Val d’Argent. De part et d’autre de la grande plaine couverte de neige, les Sang-de-Soleil et les Sombre-Lune se faisaient face, séparés par des centaines de morts. Soldats et montures gisaient depuis plusieurs jours sur le sol glacé. Leurs corps disparaissaient en quelques minutes à peine sous l’épaisse neige qui tombait sans relâche sur le continent blanc. 

	Le Val d’Argent représentait la limite terrestre entre les deux royaumes ennemis, une immense étendue neutre qui divisait les adorateurs du Soleil des adulateurs de la Lune. 

	Les Sang-de-Soleil étaient un peuple fort, conquérant et dominateur, soucieux d’étendre toujours davantage les limites de son territoire. Ils vivaient le jour, profitaient de chaque rayon de l’astre diurne, lui attribuant des vertus régénératrices et procréatrices. Pour les Sang-de-Soleil, il était à l’origine de toute vie. C’était lui qui colorait les fruits et faisait roussir les blés. Le continent était riche, verdoyant, parsemé de grandes plaines florissantes, de forêts profondes et denses.

	Callaghan Huxley, leur souverain, régnait sur son peuple d’une main de fer, assisté par ses deux fils, Logan et Caleb. Le premier, âgé de vingt-six ans, était doté d’une solide carrure, taillée dans le muscle. Ses longs entraînements à l’épée avaient fait de lui un guerrier rôdé, capable de terrasser un homme en quelques passes d’armes. Excellent stratège, bien plus calme et réfléchi que son cadet, son père plaçait en lui tous les espoirs de leur lignée. Dans quelques années, il hériterait du titre de roi.

	La compassion et la pitié étaient exclues chez Callaghan Huxley, qui avait élevé ses enfants avec cette même ligne de conduite. Ainsi, le fier Logan avait tout d’un homme froid, jugé sévère, mais pourtant juste lorsqu’il fallait prendre des décisions délicates. Pour l’heure, il était le capitaine des armées de son père et régentait à la perfection ses soldats, prêts à mourir pour lui. 

	Charismatique, le jeune homme ne passait jamais inaperçu. Son regard, bleu acier, transparaissait dans la fente de son heaume, taillé dans la pyrite sombre qui dégageait encore l’odeur du soufre si caractéristique de cette pierre. Extraite des volcans qui jalonnaient les terres des Sang-de-Soleil, la roche était précieuse, parsemée de petits éclats d’or. Au cœur des batailles, quand armes et armures s’entrechoquaient avec violence, la pyrite produisait des étincelles éclatantes, si bien que les Sombre-Lune avaient baptisé les hommes du prince Logan « l’armée aux mille feux ».

	Les deux fils du roi Callaghan étaient blonds, comme la plupart des Sang-de-Soleil, mais si Logan arborait une épaisse tignasse dorée qui tombait sur ses épaules, Caleb, lui, portait les cheveux courts, presque rasés sur les côtés de son crâne tatoué. Du haut de ses vingt-quatre ans, il avait les traits fins, directement hérités des lignes douces de sa défunte mère. Les joues creuses, la peau hâlée, des lèvres finement dessinées sous une barbe claire de quelques jours, le jeune prince était séduisant. Pourtant, sous cette douceur apparente se dissimulait une froideur innommable, un profond dégoût pour les adorateurs de la Lune. Une aversion violente qu’il ne contrôlait pas, qu’il ne s’expliquait pas, mais qui avait déjà coûté la vie à des centaines de Sombre-Lune. Caleb Huxley haïssait profondément cette race qui vivait de l’autre côté du Val d’Argent, entourée de neiges perpétuelles et de forêts blanches et scintillantes. Il y faisait toujours froid, le givre et la glace y emprisonnaient presque tout. Le royaume des Sombre-Lune était immense, superbe et s’étendait sur des milliers de lieues. Les forêts de pins étaient si hautes que lorsqu’un homme levait les yeux vers les cimes enneigées, il ne distinguait pas le ciel. Les Sombre-Lune dormaient le jour et ne s’éveillaient qu’à la nuit tombée, lorsque leur astre était à son paroxysme. Drapées de l’éclat lacté, les plaines et les montagnes se mettaient alors à luire de mille feux, embrasant le paysage jusqu’à l’horizon. Constitué de cascades de glace et de rivières d’argent qui serpentaient au milieu de collines sans fin, Tsagaan, le territoire des Sombre-Lune, était un havre de silence. 
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	— Princesse Sioban ?

	Face à la ligne de soldats qui s’étendait face à elle, la princesse tourna le regard en direction de l’homme qui venait de l’interpeller. Avec respect, celui-ci s’était courbé devant elle.

	— Relève-toi, soldat. Parle.

	— Le roi Eymar souhaite s’entretenir avec vous. Il est dans sa tente.

	La jeune fille, qui allait sur son vingtième hiver, reporta son attention sur les cavaliers Sang-de-Soleil, la mâchoire crispée. De là où elle se trouvait, elle distinguait au loin les hautes silhouettes des Cortals, les montures des adorateurs du Soleil, dressées au combat, à l’art de la guerre. Leurs armures de pyrite étaient conçues pour protéger leurs corps des lames ennemies et des crocs des Delvahnis. Cependant, pour la princesse Sioban Calypsa, chaque armure avait une faille et la pointe de ses flèches finissait toujours par la trouver.

	— Merci, soldat. 

	— Princesse.

	Près d’elle, Russel observait lui aussi les lignes ennemies qui se tenaient figées de l’autre côté du Val d’Argent à près de deux lieues, dans l’attente d’un signe tout comme eux. 

	— Vous êtes anxieuse, Princesse ?

	— Qui ne le serait pas, Russel ? Seul un fou peut garder son calme devant ce massacre imminent. Tant d’hommes et de montures sont tombés ces derniers jours…

	L’excellent capitaine des armées d’Eymar Calypsa acquiesça d’un bref mouvement de tête, le regard rivé sur le ciel blanc. Dans le Val d’Argent, ni la Lune ni le Soleil ne s’imposait. L’endroit était neutre et les deux astres y cohabitaient. Du côté du peuple Ulaan, le Val était verdoyant, parsemé de taches de Soleil. En Tsagaan, le sol était cristallisé.

	— Le roi Callaghan Huxley refuse toujours la trêve… Nous devons combattre, Princesse Sioban. 

	— Je ne saurais accepter de voir d’autres soldats tomber ! Cette guerre n’est que pure folie, mais jamais je ne laisserai Callaghan étendre son pouvoir sur ma nation !

	Un fin sourire étira les lèvres de l’homme. Sioban Calypsa n’était pas simplement la fille de son roi, mais également une redoutable guerrière, aussi douée à l’épée qu’à l’arc, capable d’atteindre un cavalier au galop. C’était lui qui l’avait initiée très jeune au combat à mains nues, sur l’ordre de son père. Elle avait rapidement montré des prédispositions naturelles pour ce genre d’entraînement et, à dix-huit ans, la jeune femme avait rejoint les rangs de l’armée. 

	— Princesse, puis-je vous parler sans détour ?

	— Tu le peux, plus que nul autre, Russel. Tu sais toute l’admiration que je te porte.

	— Vous ne devriez pas aller au combat aujourd’hui. Votre place n’est pas en première ligne, Princesse.

	L’homme se tut un instant, sachant pertinemment que la jeune fille refuserait cette possibilité. 

	— Où se trouve-t-elle alors, Russel ? l’interrogea la guerrière sans quitter ses ennemis des yeux. Penses-tu vraiment que je vais laisser mes hommes aller se battre sans moi et les regarder mourir ?

	— Je ne voulais pas vous offenser, Princesse Sioban. Mais la nation aurait tout à perdre si vous veniez à succomber.

	— Et elle aurait encore bien plus à perdre si Callaghan Huxley gagnait cette guerre. Daïchin est prêt, je le suis également.

	— Princesse…

	— Il suffit, soldat. Je vais rejoindre mon père. 

	Ainsi, autoritaire, elle mettait fin à leur échange. Russel s’inclina devant elle, puis la regarda s’éloigner, déjà parée de son armure scintillante. 

	Une digne héritière de la Lune.
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	— Vous vouliez me voir, père ?

	Le roi Eymar, assis sur une chaise sculptée dans le tronc d’un arbre de Lune, accorda à sa fille un sourire fatigué. Le bois laiteux de cet arbre possédait des teintes douces et translucides et Sioban s’approcha, laissant sa main fine courir sur les nervures de l’accoudoir. Face à son père, elle redevenait une jeune fille aimante et attentionnée. Agenouillée devant lui, elle posa son front contre sa jambe et baisa ses doigts ridés.

	— Sioban, ma petite Lune.

	La voix du roi était voilée par une mauvaise toux, mais celui-ci gardait toute sa superbe. Eymar Calypsa avait toujours gouverné son peuple avec sagesse et aimait les Sombre-Lune de la même façon qu’un père. Malgré l’âge et la vieillesse, le souverain arborait encore une fière toison qui cascadait sur ses épaules. Autrefois blanche, elle devenait grisonnante, mais il la portait avec dignité. Son corps se métamorphosait en celui d’un vieillard, mais son esprit, lui, était tout aussi fougueux que dans sa jeunesse. D’une main douce, l’homme caressa les cheveux de sa fille, glissant ses doigts entre ses boucles couleur de lune. 

	— Sioban, je veux que tu restes ici aujourd’hui, commença-t-il avec douceur.

	— Père ? Mais, je…

	Le cœur de la princesse bondit dans sa poitrine lorsqu’elle comprit la manœuvre de Russel. L’homme, très proche de son père, était donc parfaitement au courant de ses intentions et avait doucement préparé le terrain.

	— Sioban, écoute-moi avant de te braquer.

	— M’envoyer Russel était la meilleure façon de me braquer, justement, répliqua la jeune fille en se redressant.

	Son regard se perdit sur la couronne d’argent qui ceignait le front de son père. Fin et magnifiquement travaillé, le diadème était tout en arabesques ondulantes qui se rejoignaient jusqu’à une superbe opale taillée en forme de croissant. Introuvable autre part que sur le royaume Tsagaan, l’opale était indéfinissable dans sa beauté. En elle, se mêlaient le feu subtil du grenat, l’éclat purpurin de l’améthyste, le vert de mer de l’émeraude scintillante et toutes ces teintes y brillaient, merveilleusement fondues. 

	— Père, je ne peux me comporter ainsi, ajouta Sioban, sa main serrée sur le pommeau de l’épée qui battait sa cuisse. Vous m’avez appris à me battre ! J’aime mon peuple ! Je refuse de laisser d’autres hommes mourir ! Il y a forcément une solution.

	— Callaghan refuse toute trêve, contredit Eymar d’un geste catégorique de la main. Il rêve d’étendre son emprise sur Tsagaan, sans concession aucune. La bataille qui aura lieu aujourd’hui sera décisive. Sioban, reste ici. C’est un ordre.

	— Et regarder mon peuple tomber ? Jamais ! Vous ne pouvez me demander cela, père ! Quelle héritière de la Lune ferais-je si je m’inclinais ainsi devant l’ennemi au seuil de notre territoire ? 

	Le vieux roi ne put s’empêcher de sourire un bref instant, caressant sa longue barbe immaculée. Drapé dans une épaisse pelisse qui touchait le sol, il se leva, les mains croisées dans son dos, et fit ainsi quelques pas, tournant le dos à sa fille. À cet instant, elle lui rappelait sa défunte épouse. Sioban possédait le même caractère fier et impétueux.

	— J’ai l’impression de l’entendre parler à travers toi, murmura-t-il, songeur.

	Sioban ne répondit rien, comprenant qu’il évoquait sa mère. Celle-ci était décédée à sa naissance, des suites d’un accouchement trop long et douloureux. La jeune femme ne l’avait donc jamais connue, mais portait en elle son souvenir comme une marque inaltérable de son amour. 

	— Vous dites toujours que ma mère était plus sage que vous. Si c’est elle que vous entendez à travers mes paroles, je vous prie de l’écouter, père. 

	— Tu manies les mots avec autant d’habileté qu’elle, je suis forcé de le reconnaître.

	— Alors, acceptez ! Père, il n’y aurait de pire déshonneur que de rester en retrait de cette bataille qui est la mienne ! Pour la survie de mon peuple.
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	— Que crois-tu qu’ils font là-bas, terrés derrière leurs congères comme des animaux ?

	— Certainement la même chose que nous. Ils patientent.

	Haussant les épaules d’un air dédaigneux, Caleb, le plus jeune fils du roi Callaghan, éperonna cruellement son Cortal, le faisant avancer de quelques pas. L’immense lion à la crinière de feu s’ébranla dans un grondement sourd. Ils étaient là depuis des semaines, à se battre, à camper sur leurs positions et, chaque jour, le nombre de morts augmentait. 

	— Je suis las de patienter ! Père aurait déjà dû donner le signal. 

	— C’est moi qui ordonnerai ou non de passer à l’offensive. Et pour le moment, je préfère attendre. Le Val est neutre, mais d’ici une heure, le Soleil va se lever en Ulaan. Notre force n’en sera que décuplée.

	— Tu es trop stratège, Logan, soupira son cadet en retirant son heaume pour respirer une grande bouffée d’air.

	Le jeune prince passa une main sur son crâne, sentant avec plaisir un vent tiède effleurer sa peau.

	— Et toi, trop prompt à t’enflammer. Ne prends pas ces guerriers à la légère. S’ils étaient aussi faciles à soumettre que tu le penses, nous serions déjà de retour au palais depuis des jours !

	— C’est peut-être vrai. Mais tu ne pourras pas toujours tout prévoir. 

	— Mieux vaut prévoir que subir, petit frère, rétorqua Logan avec calme, dans un sourire dissimulé par son heaume. 

	Ne trouvant rien à répliquer, Caleb garda le silence. Fermement planté dans le sol, l’étendard de sa nation, un soleil d’or au zénith cousu sur une étoffe de soie pourpre, flottait fièrement devant lui. Alors qu’il allait détourner les yeux, un sifflement lui parvint, soudain dangereusement proche. 

	— Logan !

	Une seconde plus tard, une flèche, aussi longue qu’un bras, transperçait les armoiries dorées, les déchirant de part en part, prenant les Sang-de-Soleil au dépourvu. 

	— Tu l’avais prévue celle-là ? ricana Caleb en replaçant à la hâte son heaume sur sa tête.

	De l’autre côté du Val, un grondement sourd s’éleva soudain. Qu’est-ce donc ? songea Logan avec effroi. Apportée par le vent, une longue litanie funeste résonnait dans le Val d’Argent et roulait jusqu’aux Sang-de-Soleil, semant le trouble parmi les soldats. 

	— Le chant de leurs loups-guerriers. Ils sont sur le point de passer à l’offensive.

	Monté sur un grand Cortal sable, harnaché d’une selle de cuir rouge, le roi Callaghan venait d’apparaître aux côtés de ses fils. 

	— Père ! 

	— Logan, maintiens tes hommes en position. Les hurlements de ces sauvages ne doivent pas les déstabiliser.

	Sur cet ordre, le souverain s’éloigna de quelques pas, accompagné par son plus jeune fils. Caleb Huxley n’avait qu’une hâte : que le combat recommence, comme les jours précédents. Il avait goûté au plaisir du sang Sombre-Lune sur la lame de son cimeterre et restait fasciné par sa couleur éclatante. Il haïssait cette race plus que tout au monde. Elle lui faisait horreur, sans qu’il ne sache réellement pourquoi, mais son père avait toujours entretenu cette aversion en lui. Lorsque celui-ci lui avait offert son premier cimeterre, le prince sanglant l’avait immédiatement nommé Tranche-Nuit. Dressé sur son Cortal, les propos de son aîné le heurtèrent de plein fouet, éveillant sa haine et sa soif de violence :

	— Soldats ! Aujourd’hui est votre jour ! Le Soleil nous accompagne dans sa splendeur. Il réchauffera notre visage quand nous serons au seuil de la mort et inondera nos ennemis sous un flot ardent ! Nous sommes le Soleil, nous sommes le feu de la nation ! Nous avons connu d’innombrables combats, mais je n’ai jamais connu d’adversaire qui puisse m’offrir ce que nous appelons « une belle mort » ! Tout ce que j’espère, c’est que parmi ces guerriers sauvages, parmi ces mangeurs de chair crue, parmi ce peuple ligué contre nous, il s’en trouve un à la hauteur de cette tâche !

	Hurlant en rythme, les fiers guerriers Sang-de-Soleil frappèrent leurs boucliers de leurs poings cuirassés, talonnant leurs montures. Comme une seule vague, les Cortals se mirent en marche.

	


	Aux côtés de son frère, Caleb sentait la pression monter en lui. En face d’eux, les chants des Delvahnis redoublaient d’intensité, puis brutalement, le fils Huxley vit une première ligne se détacher des rangs ennemis. Une centaine de loups en armure, montés par des archers Sombre-Lune, bondissaient dans la neige qui semblait suivre leurs traces et leur indiquer le chemin.

	— Logan, ils arrivent, déclara son frère d’une voix rauque, dévoré par l’excitation du combat imminent.

	Ensemble, les deux héritiers Sang-de-Soleil levèrent le poing l’un vers l’autre, entrechoquant leurs armures dans une promesse silencieuse. On se revoit après la bataille, mon frère.
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	En dernière ligne, laissant les siens aller au combat, la princesse Calypsa sentait ses larmes glisser le long de ses joues de nacre. Elle avait supplié son père de l’autoriser à avancer avec les autres soldats, mais le vieux roi avait refusé. Sa fille était ce qu’il avait de plus précieux à ses yeux et Eymar refusait de la voir tomber sous un coup ennemi. Un jour, après sa mort, elle deviendrait l’héritière de la nuit, prendrait sa place sur le trône et guiderait son peuple avec sagesse, tel qu’il s’était employé à le faire. Mais cela n’arriverait pas avant longtemps. Trop longtemps…

	Montée sur Daïchin, Sioban serra brutalement les poings, enfonçant ses doigts dans la fourrure immaculée de son Delvahni. Je ne peux pas rester ainsi. Je ne peux pas les regarder mourir sans réagir ! Daïchin… tu le sais.

	Immobile, le grand Loup-Guerrier ne répondit rien, mais ses muscles se contractèrent sous les pensées de la jeune femme. Dans chaque fibre de son corps animal, il pouvait ressentir toute la frustration qui animait la princesse de la Lune et la partageait avec elle. 

	Roulant dans le Val, une mélodie rauque résonna par deux fois. Le son du cor des Sang-de-Soleil. Daïchin, je dois agir ! Si je ne fais rien, c’est tout notre peuple qui sera décimé. Le roi Callaghan ne reculera devant rien pour étendre son pouvoir ! 

	Sur ses joues pâles, les larmes éphémères s’étaient changées en perles de glace, cristallisées sous l’effet du froid. Tout comme elles, la détermination de Sioban devenait plus ferme. La gorge nouée, le cœur battant, la jeune princesse talonna sa bête.

	Parée de son armure de glace et de métal, chevauchant un immense loup, elle incarnait parfaitement l’image d’une guerrière divine venue proclamer le dernier jugement d’une nation tout entière. Lentement, Daïchin se mit en mouvement. Sous ses cuisses fermement serrées, Sioban pouvait ressentir chaque muscle de l’animal se contracter de manière régulière. Cela l’apaisa, telle une berceuse rassurante. 

	Les soldats de la Lune avaient atteint leurs limites. Ils se battaient avec fierté et bravoure, mais la princesse était incapable de continuer à les regarder agoniser. Pressant avec insistance ses talons contre les flancs de Daïchin, Sioban lui intima d’accélérer, jusqu’à rejoindre son père, une centaine de mètres plus loin. Droit sur son colossal Delvahni, le roi Eymar avait les mains tremblantes et fixait l’horizon d’un regard qui en disait long sur l’horreur qu’il percevait. Les soldats, peu importait leur appartenance, tombaient les uns après les autres. Le sol du Val d’Argent s’était gorgé de sang et, si les hommes avaient pris le temps de regarder, tous auraient pu remarquer que d’une part, comme de l’autre, celui-ci arborait la même teinte pourpre. 

	S’arrêtant brutalement auprès de son père, Sioban perçut sa mâchoire se contracter violemment. 

	— Sioban ? Que fais-tu là ? Je t’avais ordonné de rester en retrait ! 

	Lâchant pour quelques secondes le combat des yeux, le souverain se tourna vers sa fille, le regard dur. Elle, bien au contraire, restait figée par la bataille. Eymar Calypsa comprit instantanément que ce n’était pas par crainte d’affronter son courroux, mais parce qu’à cet instant précis, Sioban n’était plus sa tendre enfant, mais bel et bien la guerrière dont il était si fier. 

	— Père, ce massacre doit cesser ! déclara-t-elle froidement. Je vous prie de me pardonner pour l’affront que je vous fais, mais je ne peux me résoudre à regarder sans agir. Vous m’avez élevée avec des valeurs, et les deux premières choses que vous m’avez enseignées ont été l’amour pour mon peuple, ainsi que le sens du devoir envers lui. Aujourd’hui, alors que le Soleil s’étend vers notre nation, mon amour pour les Sombre-Lune n’a jamais été aussi fort. Quant à mon sens du devoir, il n’a jamais été aussi clair.

	— Sioban…

	— Père, nul guerrier ne renoncera à ce combat perdu d’avance.

	Les mains ancrées dans la fourrure de Daïchin, Sioban laissa son regard gris errer sur toute la plaine. Tous ces cadavres, tant de vies prises en vain, car rien ne changeait jamais !

	— Un roi a le sens du devoir et le devoir entraîne des sacrifices… Il en va de même pour moi. Vous n’avez rien à offrir au seigneur Callaghan qu’il ne possède déjà. Hormis moi…

	— Par la Mère-Lune ! Sioban, tu n’y penses pas !

	— Vous devez le faire ! Pour Tsagaan ! Si vous ne voulez pas voir les Sombre-Lune disparaître, si vous ne voulez pas voir nos plaines blanches envahies par leurs Cortals ! Si vous tenez à préserver notre nation autant que vous le dites, alors, vous n’avez pas le choix.

	Le roi se tint silencieux, l’esprit tiraillé entre deux feux désagréables. Sioban était son rayon de Lune, sa fille, la prunelle de ses yeux. Pour son bonheur, il était prêt à tous les sacrifices. Cette notion qu’il lui avait enseignée avec tant de ferveur, voilà qu’elle la mettait au service de son peuple, et faisait passer leurs vies avant la sienne.

	— Ta mère aurait été la plus fière des femmes, Sioban, si elle avait vu ce qui compose ton cœur.

	— Je sais qu’elle l’est. Père, pardonnez-moi. 

	Le destin était ainsi. Cruel. Joueur. Sans laisser la moindre chance au hasard. D’une pression des jambes, Sioban fit avancer Daïchin, surprise par l’ombre noire qui surgit à ses côtés. 

	— Khar ? 

	Daïchin, son double animal, n’en sembla pas étonné, comme s’il s’attendait à sa venue. Ensemble, les deux loups et la guerrière s’engagèrent au cœur de la bataille.

	— Sioban ! Reviens !

	Dans le dos de la jeune femme, le cri de détresse de son père lui vrilla les tympans, mais elle fit abstraction de toute chose et ferma les yeux pour retenir ses larmes. Plus vite, mes amis.

	Libre de ses mouvements, délesté de tout cavalier, Khar les menait à travers les hordes ennemies. Il fendait les rangs adverses et taillait la chair chaude des Sang-de-Soleil afin d’ouvrir une brèche à son frère et sa monteuse. 

	Subitement, Daïchin bondit sur le côté, évitant un coup d’épée. Furieuse, la jeune fille releva la tête vers son agresseur et croisa un intense regard bleu à travers la visière d’un heaume de pyrite. Cela ne dura qu’une fraction de seconde, car déjà Khar et Daïchin l’emportaient loin du cavalier au Cortal, remontant à contresens le fil de la bataille. Face à elle, une barricade de corps leur interdisait le passage mais, avant que Sioban ne puisse réagir, Daïchin s’était élancé. Propulsé par son élan, le loup blanc s’arracha du sol. Dans un cri de stupeur, Sioban fut projetée sur le côté et ne parvint à rester sur son dos qu’à la force de ses bras, alors qu’il courait toujours. 

	Soudain, le regard de la jeune femme fut happé. Encerclé de toutes parts, l’un de ses soldats luttait avec courage, englouti sous le nombre. Sans stopper Daïchin dans sa course, Sioban se saisit d’Auriel, son arc, et décocha presque immédiatement. La flèche de bois blanc fendit l’air pour se ficher dans l’œil d’un Sang-de-Soleil qui tomba à genoux en hurlant, les mains sur le visage. Ses compagnons se détournèrent de leur victime, stupéfaits. Au cœur de la bataille, aucun archer ne pouvait être aussi précis et la plupart des Sombre-Lune combattaient à l’épée. Cette faille permit à l’homme de reprendre ses esprits mais, alors qu’il allait remonter en selle, un cavalier harnaché de rouge et or les faucha, son loup et lui, tranchant leurs têtes d’un même geste.

	— Non ! hurla Sioban en pressant violemment ses jambes contre les flancs de son Delvahni. 

	Celui-ci changea immédiatement de trajectoire, poursuivi par Khar qui partageait les mêmes intentions que lui. Folle de douleur, et d’autant plus touchée par la mort d’un de ses frères loups, la princesse banda à nouveau son arc. Une colère sourde montait en elle, hurlait dans chaque fibre de son corps. La rage au ventre, ses jambes plaquées contre le corps de son Delvahni, Sioban lui fit tracer une grande courbe parmi les morts, jusqu’à rejoindre le Sang-de-Soleil. Celui-ci, un colosse parmi les hommes qui constituaient l’armée du capitaine Logan Huxley, brandissait son cimeterre victorieux, pointé vers le ciel.

	Dans un souffle glacial, Daïchin bondit sur le Cortal, à présent à sa portée, tandis que Khar le prenait en étau de l’autre côté. Libre de ses mains, Sioban chercha à croiser le regard de l’homme qui vociférait un flot d’injures. Une seconde plus tard, celui-ci s’étranglait, une flèche tirée à bout portant ancrée dans le fond de sa gorge encore palpitante. À travers les fentes du heaume, la princesse de la nuit distingua deux yeux clairs, injectés de sang et dilatés par la douleur qui se propageait dans l’organisme. Sans la moindre pitié, la jeune femme s’approcha suffisamment près pour que le flanc de Daïchin touche celui du Cortal atteint à la jugulaire. D’un geste, elle referma ses doigts sur son carreau pour l’extraire de la bouche de l’homme qui feula dans un râle d’agonie. Les yeux noirs de peine, Sioban le repoussa de la main, laissant le corps chuter en arrière. Avide de sang, rendu fou par l’odeur de son semblable décapité, Khar saisit la dépouille du soldat du Soleil. Lasse de toute cette sauvagerie, la jeune femme détourna le regard de son compagnon animal, repassant son arc dans son dos. À près d’une lieue de là se dressaient les premières tentes des avant-postes adverses et, tout proche, le roi Callaghan. 

	— Khar !

	À peine eut-elle prononcé son nom que le loup noir redressa la tête. Sa gueule, maculée de sang pourpre, gouttait sur le sol. Sioban croisa son regard doré et enfouit ses doigts dans le pelage de Daïchin. Autour d’eux, le vacarme assourdissant de la bataille retentissait sans faiblir. Plus les hommes tombaient, et plus la violence de ceux qui étaient encore debout redoublait. Des étincelles jaillissaient quand les épées frappaient les armures de pyrite, des cris déchirants envahissaient le Val d’Argent tout entier. Sur le sol, les cadavres, seulement reconnaissables à leurs armures, s’amoncelaient et abreuvaient la terre de leur substance vitale. L’odeur de putréfaction se répandait depuis des jours, cependant Sioban retint un haut-le-cœur. Elle n’était pas de nature à s’émouvoir devant un homme perforé de toutes parts, mais la vision de ses frères loups qui agonisaient lui fendait le cœur. D’un coup de talon, la jeune guerrière ordonna à son Delvahni de reprendre la charge.

	— Cavalier en approche ! Cavalier en approche ! 

	Près du roi Callaghan, les soldats de sa garde personnelle resserrèrent les rangs, arme au poing. 

	


	Plongé au cœur de la tourmente, Logan n’avait pas quitté l’intrépide guerrier des yeux. Inquiet, il l’avait vu éviter les coups de ses soldats avec une facilité déconcertante alors que son Delvahni se propulsait entre eux sans difficulté, puis, un de ses meilleurs hommes était tombé, la gorge perforée. Que fait-il ? Il se dirige tout droit vers père ! 

	Sans plus réfléchir, le prince aîné tira avec brutalité sur les rênes de son Cortal, tirant un rugissement dangereux au lion aux crocs courbés. Caleb ! 

	Faisant faire volte-face à sa monture, Logan bondit au-dessus d’un tas de cadavres enchevêtrés les uns sur les autres. Les pattes cuirassées du lion s’enfoncèrent dans une boue rouge et collante qui le fit vaciller sur quelques pas. Dans un hurlement de rage, Logan claqua les rênes de sa monture rugissante. Sur sa gauche, à une centaine de mètres de là, il devina la cuirasse rouge de son frère, aux prises avec deux Sombre-Lune. D’un coup sec, Logan talonna son Cortal qui faucha un loup au passage. La gueule rouge, le lion en armure rugit, alors que son propriétaire tirait son épée de son fourreau pour trancher la tête du premier homme à sa portée. Celle-ci roula dans la neige qui accompagnait le Sombre-Lune, bien vite rejoint par le corps sans vie de l’autre soldat qui tomba dans une bruine sanglante. 

	— Logan ? ragea son frère. Depuis quand tu tues mes proies ? Ils étaient à moi ! Tous les deux !

	Sans même apercevoir le visage de son petit frère, Logan entendit au simple son de sa voix à quel point celui-ci était irrité. 

	— Plus tard, Caleb ! l’apaisa-t-il cependant. Un cavalier a percé les défenses de nos lignes. Il se dirige droit sur père !

	Le sourire glacial disparut du visage de Caleb lorsqu’il tourna les yeux en direction du camp. Longeant la plaine sans tenir compte des Sang-de-Soleil qui lui barraient la route, le cavalier au loup blanc continuait sa spectaculaire avancée, accompagné par un loup noir qui ne portait personne. Subitement, le cœur de Caleb se serra et se tordit dans sa poitrine. Le heaume marbré de sang et les mains encore rouges de ses crimes, le plus jeune des fils de Callaghan hurla dans la mêlée. 

	— Je ne laisserai pas cette enflure s’approcher de père ! Logan, avec moi !

	Comme un seul homme, les deux frères abandonnèrent la plaine, laissant derrière eux le froid et la mort, pour remonter en direction du roi.
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	Encerclée, Sioban avait laissé Daïchin ralentir sa course, adoptant l’allure des Cortals qui l’escortaient à présent. Près d’eux, Khar calqua son pas sur celui de son double. Les mains croisées derrière sa nuque, la princesse de la nuit pouvait sentir son arc sous ses doigts, prête à l’attraper en cas de besoin. 

	Tranche-Nuit à la main, Caleb tremblait de rage. Il n’avait qu’une envie : pourfendre cet imbécile qui avait cru pouvoir assassiner son père. Pourtant, un regard vers le loup noir éveilla autre chose en lui. Une sensation de fraîcheur qu’il ne s’expliquait pas mais qui, étrangement, l’apaisait. Les phalanges serrées sur la garde de son arme, l’héritier Sang-de-Soleil se contint, réfrénant avec difficulté son envie de meurtre. 

	En silence, accompagné de son frère aîné, Caleb regagna sa place auprès de son père, là où les attendait une vingtaine de soldats. Juchés sur leurs Cortals, les gardes du roi Callaghan avaient tous l’arme pointée en avant, ciblant les deux loups et leur étrange messager. Pourtant, à leur approche, pas un ne bougea. 

	— Que personne ne tire, ordonna alors Callaghan en levant la main en direction de ses archers.

	


	Encadrée par deux lions colossaux, Sioban se tenait sur ses gardes. Jamais elle n’avait vu de Sang-de-Soleil vivants d’aussi près, ni en si grand nombre. Habituée à chercher les failles dans leurs armures, elle repéra aussitôt les fentes dans les heaumes, la jonction entre la mâchoire et le cou, la gorge, laissée à découvert sur quelques millimètres. C’était si peu, mais pour elle, c’était largement suffisant pour y planter une flèche. 

	Le cœur battant, la princesse s’arrêta enfin face à la ligne de ses ennemis pour les observer sans ciller. Tous étaient tendus à l’extrême, mais rien ne se passa. Un large capuchon en fourrure rabattu sur le visage, la jeune femme put les observer à loisir sans dévoiler son identité durant de longues secondes. Daïchin et Khar s’immobilisèrent tout à fait, impressionnants compagnons de bataille. Leurs yeux d’opale sondèrent les rangs adverses, posant sur eux un regard pénétrant. Parmi les Sang-de-Soleil, beaucoup se sentirent fouillés au plus profond de leur âme, tandis qu’une intense brûlure remontait à l’intérieur de leurs corps.  

	— Que veux-tu, cavalier ? tonna Callaghan, les yeux rivés sur l’inconscient. Ton roi me fait porter un message ?

	— Je suis le message, contra alors Sioban sans faillir, semant la stupeur parmi les hommes. 

	Sa voix douce, mais ferme, s’éleva comme un souffle qui apaisa les plus redoutables hommes d’armes présents devant elle. 

	— Une femme ? ricana Logan qui avait pris place aux côtés de son père et retiré son heaume émoussé. 

	— Voilà donc pourquoi cette armée ploie devant la nôtre, s’amusa Callaghan.

	Tenant à peine compte des propos de son frère et de son père, Caleb, lui, ne cessait de fixer l’étrange loup noir. Il n’était pas versé dans la culture Sombre-Lune, mais en connaissait suffisamment pour savoir que tous les Delvahnis naissaient blancs comme neige. Alors, quel était donc cet étrange animal si sombre ? Soudain, une évidence lui apparut. Debout l’un à côté de l’autre, les deux Delvahnis étaient semblables et les marques autour de leurs yeux s’accordaient parfaitement, représentant sans erreur possible le cycle complet de l’astre nocturne auquel ils appartenaient. Quel est donc ce phénomène ? Est-ce que père ou Logan l’ont remarqué ?

	Les ricanements des hommes le tirèrent de ses pensées et lui aussi laissa un sourire de circonstance s’afficher sur son visage. 

	— Chez nous, les femmes sont l’égal des hommes et leur place au combat est légitime, déclara soudain Sioban sans se départir de sa détermination.

	Le roi Callaghan Huxley observa l’étrange demoiselle qui le défiait ouvertement, montant à cru son Delvahni, contrairement aux autres soldats de la nuit. Accompagnée de près par un autre loup, bien plus angoissant, la jeune femme semblait avoir parfaitement conscience de ses actes, ainsi que de ses propos. Ce genre de courage et de fierté n’était pas l’apanage  du peuple. 

	— Et qui es-tu donc pour oser ainsi t’avancer seule vers moi ? 

	Nul ne bougea, tous suspendus aux gestes de la cavalière. Si certains resserrèrent leur prise autour de leurs armes, la plupart se contentèrent de suivre ses mouvements du regard. Un profond silence tomba dans leurs rangs, puis, lentement, les muscles contractés par l’émotion, la jeune princesse leva les mains vers son visage, faisant retomber le large capuchon de fourrure dans son dos. 

	— Mon nom est Sioban Calypsa, héritière Sombre-Lune et fille unique du roi Eymar. Je vous implore de cesser le combat, Seigneur Callaghan. Il y a eu assez de morts !

	Un vent glacial traversa le Val d’Argent, apportant avec lui l’odeur du sang encore chaud et de la putréfaction. Les deux Delvahnis humèrent l’air, crocs découverts et semèrent le désordre chez les monteurs de Cortals. L’échine courbée, les griffes profondément ancrées dans le sol sableux, Khar grondait furieusement, sans craindre les ripostes des grands lions. Sous l’effet de la bourrasque, les longs cheveux d’argent de la jeune femme se soulevèrent alors, ondulant autour d’elle en arabesques glacées, dont chaque mèche était parsemée de cristaux de givre. Logan la fixa sans mot dire, le souffle coupé par cette beauté froide déconcertante dont il n’avait pas l’habitude. 

	Chez lui, les femmes étaient pulpeuses, avaient le teint hâlé et les yeux rieurs. Elles ne se battaient pas, ne parlementaient pas politique et stratégie avec les hommes. Mais elle, cette princesse de la nuit, était tout autre. Elle était une guerrière venue du froid et, pour l’avoir vue à l’œuvre dans la plaine, alors qu’elle remontait le Val dans leur direction, elle savait se battre comme un homme. Avec la grâce en plus. 

	— La fille du roi Eymar ? La belle affaire, s’amusa Callaghan, se détendant sur sa monture. Et qu’as-tu à m’offrir en échange de ma clémence, alors que je peux déjà tout te prendre ?

	Ses deux fils ne bronchèrent pas, mais un sourire passa sur les lèvres du plus jeune.

	— Ma personne, répondit calmement la princesse sans se départir de son assurance. Je m’offre à votre fils aîné, afin qu’une alliance soit possible entre nos deux peuples. Si vous aimez les vôtres autant que je chéris les miens, vous comprendrez.

	Sur le visage de Logan passa une brève stupeur, aussitôt remplacée par une totale incompréhension. Pour la première fois, il prit la parole. 

	— T’offrir à moi ? Qui te fait croire que je veux d’une femme comme toi ?

	— C’est votre regard que j’ai croisé dans la bataille, Seigneur Logan, reprit Sioban avec douceur, ses yeux gris posés sur lui. Vous êtes un soldat, un excellent capitaine et, tout ce que vous faites, vous le faites en pensant à votre peuple. Tout comme moi. Allez-vous rendre mon sacrifice inutile ?

	Leurs regards se rivèrent l’un à l’autre durant de longues secondes pendant lesquelles le prince des Sang-de-Soleil ne sut que répondre. Finalement, ce fut son frère qui intervint, plein de hargne et de rancœur, jetant sans retenue son venin au visage de la jeune princesse. 

	— Nul homme de notre royaume ne voudrait d’une femme telle que toi ! De quel droit nous abaisses-tu à ta condition d’adulatrice de la Lune ? 

	— Il n’y a nul déshonneur à aimer la Lune, répliqua Sioban sans détour. Tout comme il n’y a aucune gloire à ériger des temples au nom du Soleil…
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	— 2 —

	


	


	La réplique avait fusé, sans retenue de la part de la princesse. Fière, droite dans ses propos, elle refusait de voir ses coutumes ou son peuple ainsi dévalorisés. 

	— Je pourrais te faire couper la langue pour de telles affirmations ! lâcha Caleb avant que son père ne puisse intervenir.

	— Vraiment ? soutint Sioban sans détourner le regard. Est-ce ainsi que les Sang-de-Soleil traitent les émissaires qui viennent à eux ? Pardonnez-moi, Prince Caleb, mais j’avais cru entendre que votre peuple était grand et respectueux, à l’image de ses souverains. Peut-être ai-je mal compris, moi, l’habitante sauvage des contrées froides et reculées ?

	Malgré lui, un sourire se dessina sur le visage de Logan. La candeur que dégageait la princesse Sombre-Lune était aussi redoutable que la façon dont elle maniait les mots. Avec intérêt, il se rendit compte de son habileté aux jeux politiques. Elle maniait également l’art de l’ironie et venait de placer son frère en position d’infériorité. Quoi qu’il réponde à présent, elle aurait le dernier mot. La mâchoire serrée, Caleb étouffait de rage en silence. 

	


	Dans la plaine, le combat faisait rage. La neige tombait sur le champ de bataille et s’amoindrissait à mesure que les Sombre-Lune s’effondraient. En Ulaan, le Soleil était à présent au zénith, conférant à son armée une force décuplée par l’ardeur de ses rayons. Inférieur en nombre et en puissance, le peuple de la nuit s’éteignait lentement. Les grondements des Cortals se mêlaient aux hurlements des Delvahnis mais, sur le sol, une fois morts, plus aucune différence ne subsistait. 

	Le regard de Callaghan passa sur le visage de la princesse des glaces, appréciant qu’elle le soutienne sans broncher. 

	— Bien, messagère, sourit-il avec froideur, omettant sciemment d’employer le terme de noblesse qui convenait à son rang. Puisque c’est une demande officielle, je ne peux l’ignorer. Je rendrai mon verdict demain, quand la ligne du soleil atteindra la cime de ces grands arbres. 

	— Seigneur Callaghan, approuva Sioban, sans relever l’affront causé à son titre, je vous prie de croire que ma demande est sincère. S’il vous plaît, rappelez vos soldats, tout comme nous rappellerons les nôtres. 

	Ils se dévisagèrent en silence, puis Callaghan leva la main vers le sonneur de cor. Sioban hocha la tête avant de presser ses cuisses contre les flancs de Daïchin. L’animal se détourna des Sang-de-Soleil. Khar, quant à lui, se tenait toujours immobile, fixant Caleb Huxley d’un intense regard pénétrant.

	— Qu’est-ce que tu me veux, maudit animal ? gronda le jeune prince.

	Pour toute réponse, le majestueux loup détourna la tête pour rejoindre Sioban et son frère. 

	— Désirez-vous une escorte, Princesse Sioban ? la héla soudain Logan, négligemment appuyé sur le pommeau de sa selle. 

	— N’ai-je pas réussi à traverser seule un champ de bataille pour venir jusqu’à vous ? Mes flèches savent parfaitement trouver le chemin de vos hommes…

	Sans un mot de plus, la princesse Sombre-Lune s’éloigna, emportée par son Delvahni. Ensemble, ils regagnèrent le camp dressé à l’autre bout du Val, errant entre des monceaux de cadavres. Déjà, les guerriers encore valides traînaient les corps de leurs morts pour les emporter loin du carnage. Les Sang-de-Soleil allaient rendre hommage à leurs soldats en brûlant leurs dépouilles, tandis que les Sombre-Lune iraient enterrer les leurs, un à un, rendant leurs corps à la terre qui les avait fait naître. 
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	En contrées Tsagaan, la faible lumière du jour, dispensée par un pâle soleil, ne parvenait jamais à s’étendre tout à fait. Se défaisant de son armure, Sioban retira ses gantelets de fer puis les laissa tomber sur un tabouret en bois. Ici, nulle servante pour lui venir en aide. En ces lieux désolés, elle était une guerrière habituée à la solitude. Elle n’était pas la seule femme présente, mais sa condition de princesse l’empêchait de se mêler aux soldats. Dans le silence de sa tente, elle se défit de sa cuirasse, exposa son corps à la morsure du froid, simplement vêtue d’une longue tunique blanche. Frissonnante, Sioban ferma les yeux un moment, agitée par les visions qui assaillaient son esprit. Tant de morts en si peu de jours… 

	Maintenant qu’elle était seule, elle prenait pleinement conscience de ce que son engagement auprès des Sang-de-Soleil engendrerait pour elle. Séparée des siens, elle serait plongée dans le chaos d’un royaume qui lui était inconnu et qui lui apparaissait comme hostile. 

	— Sioban ? Puis-je entrer ?

	Reconnaissant la voix, la jeune femme se saisit d’une longue pelisse en peau de renard polaire pour s’y emmitoufler.

	— Oui, père.

	La tenture s’écarta et laissa entrevoir la haute silhouette du roi Eymar. Sur son visage, les affres du temps semblaient soudain plus présentes que jamais. Une ride soucieuse marquait son front en un pli sévère qui lui conférait un air plus dur qu’il ne l’était réellement.

	— Sioban, mon rayon de Lune. Ma douce enfant…

	Entre eux, l’émotion était palpable, les mots inutiles. La jeune princesse s’approcha de son roi pour saisir ses mains qu’elle porta à ses lèvres.

	— Saurez-vous me pardonner, père ?

	— Je n’ai nul pardon à t’accorder, mon enfant. Tu te montres plus digne que n’importe lequel de tes ancêtres. Plus honorable que moi. Notre lignée n’a toujours engendré que des hommes, mais aucun d’entre eux ne possédait ce cœur vaillant que tu as en toi. Sioban, ma fille, ma princesse, tu emporteras l’éclat de la Lune où que tu ailles.

	Des larmes se mirent à couler sur les joues de la jeune femme qui enfouit son visage contre le torse de son père, se mordant la lèvre à sang pour étouffer ses sanglots. Sa détresse était si palpable que l’homme referma un bras autour d’elle et caressa sa magnifique chevelure de sa vieille main abîmée par l’âge et les batailles. 

	— J’ai si peur, maintenant. 

	— Seuls les inconscients ignorent ce sentiment. 

	— Je n’ai pas peur pour moi, mais je crains d’échouer et que mon sacrifice soit vain, murmura-t-elle en relevant le visage vers lui.

	Le roi sourit et déposa un baiser sur le front de sa fille pour apaiser son angoisse. 

	— Nul sacrifice n’est vain. Chaque acte engendre un évènement distinct, Sioban. Tu sais ce qui arrivera si tu romps ton engagement ou si Callaghan Huxley le refuse. La guerre entre nos peuples continuera, nos soldats tomberont, les leurs aussi. Il y aura des trêves, des périodes de paix. Je finirai par mourir et tu prendras ma place sur le trône. Peut-être que tu te marieras, que tu auras un fils ou une fille et le cycle se perpétuera. 

	— Et que se passera-t-il si je quitte le royaume Tsagaan ?

	— Toi seule pourras le découvrir. Tu es détentrice d’un pouvoir immense. Celui de tout changer ou de tout détruire. J’ignore si nos peuples sont capables de vivre ensemble, en harmonie, ou bien si nous sommes condamnés à nous opposer, et ce, jusqu’à la fin des temps. Mais toi, tu as la possibilité de le découvrir…

	Quelques larmes perlèrent le long du visage de Sioban, mais elle ne les essuya pas. Un instant plus tard, celles-ci gelèrent sur sa peau, changées en petits cristaux salés.

	— Le pouvoir de notre Mère-Lune t’habite, Sioban. Ne t’éloigne jamais d’elle.
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	— Cette fille ! Oser m’humilier ainsi devant père ! Devant toi !

	Fou de rage, incapable de chasser sa colère, Caleb faisait les cent pas dans la tente qu’il partageait avec son frère. Amusé, son aîné l’observait déambuler d’un bout à l’autre de la pièce, fulminant et tempêtant.

	— Qu’est-ce qui te met dans un état pareil, Cal ? Le fait qu’une femme te tienne tête, ou bien qu’elle soit Sombre-Lune ?

	— Les deux ! tonna Caleb en s’asseyant sur un large coffre de bois couvert d’une étoffe pourpre.

	Ses charnières rutilantes étaient forgées dans le cuivre, de même que ses imposantes poignées en forme de tête de lion. 

	— Une femme doit rester à sa place, Logan ! Si père autorise cette union, que feras-tu d’une femelle qui s’oppose à toi et remet en question tes jugements ?

	— Je ne sais pas, sourit l’intéressé en croquant dans une pomme.

	De ce côté de la plaine, l’air qui accompagnait les adorateurs du Soleil était doux. Un léger vent tiède circulait entre les tentes, laissant aux deux frères le loisir de profiter d’un moment de repos bien mérité. Torse nu, simplement vêtu d’un pantalon de toile ocre et d’une ceinture nouée autour de la taille, Logan étendit ses jambes sur le banc face à lui.

	— Tu ne sais pas ? 

	— Non. Ce n’est qu’une femme, Caleb. Une Sombre-Lune qui perdra sa superbe lorsqu’elle posera un pied en Ulaan. 

	— Posséder une telle épouse ne te pose pas de cas de conscience ? Salir notre nom ? Notre lignée ?

	— Si père juge que cette alliance est nécessaire, je m’y plierai. 

	— Je t’ai connu plus combatif, émit Caleb en jouant avec la pointe d’un poignard qu’il faisait tourner entre ses doigts. 

	— Je pense avant tout à mon peuple, Cal.

	— Tu dis ça comme si le sort des nôtres m’importait peu.

	Logan releva les yeux vers son frère qui le fixait ostensiblement par-dessus la lame de son arme, puis se leva, jetant le trognon de pomme sur le sol de terre de leur abri. 

	— Tu n’as pas ce genre de problèmes, Caleb. Profite de cette liberté que t’accorde la seconde place. Je n’ai pas vraiment de choix possible. 

	Sans un mot de plus, l’aîné enfila une tunique propre ouverte sur son torse et quitta la tente, laissant Caleb ruminer de sombres pensées. 
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	— Père ? Je souhaiterais m’entretenir avec vous.

	Assis derrière une large table de bois aux pieds forgés dans le fer, le roi Callaghan était en grande discussion avec deux hommes, vêtus de toges blanches et de simples sandales de cuir. À leurs poignets brillaient des anneaux d’or incrustés de pierreries éclatantes. Lorsqu’ils aperçurent Logan, ceux-ci courbèrent l’échine à son approche, s’effaçant pour le laisser seul avec son père. 

	Poli, le prince leur accorda un signe de tête, mais il ne supportait pas ces hommes qui gravitaient autour du roi. Les prêtres d’Ilios, considérés comme des oracles, interprétaient à leur façon les signes du ciel, de la terre ou du corps humain. Ils se proclamaient messagers du Soleil, capables de comprendre l’alignement des planètes et celui des étoiles qu’ils haïssaient tant. Influencer les gens faisait partie de leurs plus grandes capacités et Logan se méfiait ouvertement de leurs prédictions. Souvent, les consultants avaient beau constater que les prêtres d’Ilios se trompaient dans leurs présages, ils n’en restaient pas moins convaincus par la véracité de leurs propos. L’intérêt et l’aveuglement des hommes se trouvaient sans bornes en ce qui concernait leurs espérances. Et trop nombreux étaient les esprits chez qui il n’existait aucune limite entre le raisonnable et l’absurde. Incapables de comprendre l’un, et d’expliquer l’autre, ils ne savaient faire la différence entre ce qui était possible et ce qui ne l’était pas, laissant ainsi tout loisir aux Oracles d’interpréter à leur guise la moindre variation du temps. 

	— Logan, assieds-toi.

	S’inclinant devant son père, le jeune homme prit place sur une chaise confortable dont l’assise de cuir était rembourrée par du duvet de paon. Appuyé contre le dossier, le prince croisa ses bras contre sa poitrine, le regard sombre. Sans s’occuper de lui, son père termina d’écrire le rapport de la journée dans un épais journal de guerre, avant d’enfin poser les yeux sur lui.

	— Je sais ce qui t’amène ici, fils. Tu es inquiet quant à mon jugement, commença-t-il en se levant pour contourner la table derrière laquelle il se tenait.

	D’un pas vif, il alla ouvrir une large malle posée à même le sol, et en tira une bonbonne ronde au goulot fin. Logan reconnut immédiatement la couleur pourpre du vin et se détendit quelque peu. En silence, le roi Callaghan prit deux timbales de bronze au pied finement nervuré, puis en tendit une à son fils avant de la lui remplir.

	— Je ne doute pas de la justesse de vos décisions, père, affirma alors Logan en levant son verre pour en boire une gorgée.

	L’épais liquide rouge coula dans sa gorge, lui laissant une sensation âpre sur la langue. Il la frotta contre son palais subitement asséché par le tanin du vin, puis tourna doucement sa coupe entre ses mains.

	— Tu n’en doutes pas, mais pourtant, tu ignores encore tout de mon choix.

	— Je suis certain que vous agirez justement pour notre peuple.

	— Que penses-tu de cette fille ?

	La question de son père prit le prince au dépourvu. Il avait rarement son mot à dire en ce qui concernait les décisions du roi. 

	— Elle est intéressante, déclara-t-il en toute honnêteté au bout de quelques secondes, une fois la surprise passée. 

	— Qu’entends-tu par intéressante ? insista Callaghan. 

	— Elle ne manque ni de courage, ni de fierté. Elle a réussi à traverser un champ de bataille uniquement pour venir jusqu’à vous et sa précision avec un arc est plus qu’admirable.

	— Est-ce du courage ou de la stupidité ?

	— Je pense que rien n’est stupide lorsque la démarche est motivée par l’intention de sauver son peuple.

	Callaghan observa son fils aîné, portant sa coupe à ses lèvres. Son regard sévère n’exprimait rien d’autre qu’une façade lisse. Pourtant, Logan savait en déchiffrer le moindre tressautement de paupière, la plus petite crispation de mâchoire. En cet instant, son père était en proie à une violente contradiction. Certes, la princesse Sombre-Lune l’avait impressionné par sa témérité, mais cela ne suffisait pas pour accepter sa requête.

	— Qu’aurions-nous à gagner à ce qu’elle devienne ta femme ? Laisse parler ton côté politique, Logan. 

	Sa femme ? Logan tressaillit à cette pensée. Il n’en prenait pleinement conscience que maintenant. Habitué à changer régulièrement de favorite, aucune Sang-de-Soleil n’avait encore ravi son cœur. Plusieurs patriarches d’importantes familles d’Ulaan avaient déjà offert la main de leurs filles, mais il les avait toutes refusées et repoussées. Soit trop fades ou trop prétentieuses. Ennuyantes ou au contraire bien trop bavardes. Aucune n’avait trouvé grâce à ses yeux et le roi Callaghan désespérait de le voir prendre une épouse. Pour autant, il se refusait à voir son nom et sa lignée salis par le sang d’une impure fille de la Lune, à moins qu’il n’y trouve un intérêt bien plus grand que tout ce qu’il possédait déjà. 

	— Peut-être enfin une paix bien méritée, père, répondit Logan sans détour. Nos soldats sont de valeureux guerriers, mais ce sont aussi des pères, des fils et des frères. Ils ont des familles qui les attendent, chez nous ! Ici, nous n’avons trouvé que mort et désolation. Les terres des Sombre-Lune sont dominées par le froid et la glace, leur astre étend son emprise sur toute chose. Les coloniser est inutile.

	— Inutile ? Insinues-tu que mes choix ont été mauvais ? Que je n’ai pas fait ce qu’il fallait pour notre peuple ?

	— Non, ce n’est pas ce que j’ai dit. Mais je pense qu’à présent, il est temps de trouver une alliance.

	— Et tu serais prêt à t’unir à cette princesse qui s’habille de peaux de bêtes et mange de la viande crue ?

	Un frisson désagréable glissa le long du dos de Logan. Elle était à l’opposé de ce qu’il aimait chez une femme, mais peut-être avait-il mal vu. Elle s’était présentée à eux, vêtue d’une armure, chevauchant un animal monstrueux et armée jusqu’aux dents. Il ne connaissait rien de sa culture, n’avait jamais pris le temps de s’y intéresser, n’imaginant pas un seul instant pouvoir être confronté à une telle situation. À ses yeux, les Sombre-Lune n’étaient qu’un peuple barbare, qui laissait les corps de ses morts pourrir sous terre, se nourrissait de racines, de viande fraîche encore fumante et qui vivait la nuit, à l’heure où sortent les démons hurlants. 

	— Logan ?

	— Pardonnez-moi… Je songeais à Sioban Calypsa…

	Callaghan Huxley se fendit d’un sourire froid, reposant son vin sur un guéridon à portée de main. 

	— Tu penses que cette petite ingénue est venue en paix ? Qu’elle n’a pensé qu’à son peuple ?

	— Que voulez-vous dire ?

	— Ces sauvages ne font jamais rien sans arrière-pensée ! C’est notre trône que convoite Eymar à travers sa fille ! N’as-tu donc pas compris qu’en s’alliant ainsi à toi par le mariage, il espère te déchoir de ton héritage ?

	— De quelle façon ? questionna Logan d’un air sombre, son esprit de capitaine de guerre aussitôt en alerte. 

	— Si un enfant naît de votre union, Logan, son sang sera mêlé ! Et cela entraînera le déclin de notre lignée pure et royale ! La force du Soleil que nous possédons se verra ternie par une souillure venue du plus profond de la nuit.

	Le cœur du jeune prince se serra, troublé par les abominations prononcées par son père.

	— Nul ne peut évincer la force de notre astre, père !

	— Eux le peuvent, sournois comme ils sont. La princesse Sioban Calypsa en est la preuve vivante ! Elle n’est que venin et poison. Ses paroles sont aussi mielleuses que fourbes.

	— Que dois-je faire alors ?

	— T’unir à elle…

	— Mais vous venez de dire que…

	Le roi leva la main vers son fils pour interrompre toute protestation et laissa son silence se prolonger pendant encore quelques secondes.

	— Tu vas t’unir à elle, Logan. Tu vas lui laisser croire qu’elle a toute emprise sur toi, qu’elle peut te séduire, se jouer de toi, puis nous la prendrons à son propre jeu. Avec patience et douceur, tu lui feras te révéler la source du pouvoir de leurs Delvahnis, les positions de leurs forces armées, l’emplacement de leurs immenses grottes souterraines emplies de richesses… Nous prendrons ce peuple, nous le ferons tomber sous notre joug ! C’est la lumière qui doit dominer, Logan ! La lumière, pas l’ombre ! N’oublie jamais cela, mon fils. Tu as entre tes mains la survie d’Ulaan ! 

	Les poings serrés, la mâchoire crispée, le prince aîné releva la tête en direction de son roi, portant sa main à son cœur.

	— Jamais je ne laisserai la flamme de mon peuple s’éteindre. Ordonnez, mon roi, et j’obéirai !

	Satisfait, Callaghan posa une main sur l’épaule de son héritier, son regard rivé au sien. Dans quelques mois, peut-être un an tout au plus, les Sombre-Lune ne seraient plus qu’un souvenir, une race qui lentement plongerait dans l’oubli. 

	En croyant sauver son peuple, la téméraire princesse Sioban venait de mettre un terme à leur existence sans même en avoir conscience. En Ulaan, coupée des siens, elle serait fragilisée, à leur merci la plus totale. Quand viendrait l’heure, la fille de la Lune aussi finirait par s’éteindre. 
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	Le lendemain, alors que le Soleil atteignait les cimes des grands arbres du Val d’Argent, une troupe de cavaliers s’engagea dans la plaine d’un pas lent. Eymar, en tête, chevauchait son Delvahni, dont les taches noires étaient semblables à deux éclairs. Paré d’une selle d’argent incrustée de cristaux étincelants, le Loup-Guerrier était impressionnant. Ses larges pattes laissaient dans la neige des empreintes profondes, larges comme deux mains d’homme adulte. À ses côtés chevauchait Russel, son plus honorable capitaine de guerre. Monté sur son Delvahni aux taches étoilées, l’homme arborait une mine sombre. Le choix de la princesse Sioban n’était plus discutable. Elle avait pris sa décision seule, scellant avec elle la destinée des Sombre-Lune. Russel aurait presque pu être son père. Il l’avait vue grandir, explorer les couloirs du palais puis, très vite, rôder dans la salle d’armes et les bâtiments de garnison. Enfant déjà, elle était fascinée par les arcs. À l’adolescence, Eymar lui en avait offert un sculpté dans un Arbre-Étoilé. Cette période avait été, pour la jeune princesse, pleine de désespoir et seul l’entraînement aux armes avait pu l’apaiser. Elle s’y était réfugiée chaque jour, jusqu’à en ressortir plus forte, tranquillisée, Auriel à ses côtés.

	Gardant lâches sur l’encolure les rênes de son Delvahni, Russel fixait le bosquet qui s’élevait à une centaine de mètres devant eux. Le roi Callaghan, accompagné de ses fils, attendait leur venue. En retrait, une poignée de soldats se tenaient sur le qui-vive dans une ligne protectrice, prêts à toute éventualité.

	Fièrement campée sur Daïchin, Sioban chevauchait entre les deux hommes, les yeux rivés sur leur comité d’accueil. 

	— Tenez-vous sur vos gardes, Princesse.

	La jeune femme ne répondit rien, mais il savait qu’elle l’avait entendu, car ses doigts s’étaient peu à peu resserrés sur la fourrure de son Delvahni. De tous les monteurs de loups-guerriers, la princesse Sioban était la seule à chevaucher à cru. Jamais elle n’avait imposé la moindre selle, ou ne serait-ce que la plus petite bride à Daïchin. Elle ne faisait qu’un avec lui et le dirigeait à la force de ses cuisses, d’une pression contre ses flancs ou d’un mouvement du talon. La Sombre-Lune avait troqué son armure de la veille pour une tunique de daim blanc, finement brodée de fils d’argent et de perles d’eau d’un éclat bleu presque translucide. Son pantalon épousait la forme de ses longues jambes autour desquelles remontaient de hautes bottes chaudes, lacées le long de ses mollets. Incapable de trouver le sommeil durant ces angoissantes heures d’attente insupportable, elle avait pris le temps de tresser ses longs cheveux en deux nattes argentées qui lui tombaient jusqu’aux reins, accompagnant le mouvement de balancier engendré par la démarche de Daïchin. Ceignant son front, un délicat diadème rehaussait son teint de nacre. Autour de son visage, un épais capuchon ourlé de fourrure la protégeait du vent et dissimulait son profil à Russel. Le capitaine la savait tendue, anxieuse, mais ne pouvait plus rien dire pour la réconforter. Sa position et son rang l’en empêchaient. Pourtant, juste avant de s’immobilier à la hauteur du roi Callaghan, celle-ci tourna rapidement la tête vers lui dans un léger sourire.

	— Merci pour tout ce que tu m’as enseigné, Russel. 

	— Princesse…

	À nouveau, elle arborait ce regard si droit et fier qui faisait d’elle une véritable guerrière. 

	


	Le roi Callaghan avait observé le mince cortège s’avançant vers lui. Les Sombre-Lune n’étaient pas en retard, mais il avait pris les dispositions nécessaires pour arriver avant eux à l’endroit choisi. À sa gauche se tenait Caleb. Les nerfs à fleur de peau, son fils avait attendu ce moment avec impatience toute la nuit. Le Sang-de-Soleil non plus n’avait pas réussi à trouver le sommeil. Étrangement, alors qu’il n’aurait dû porter aucune importance à cette princesse venue du froid, elle n’avait pas quitté son esprit. Ses réflexions lui restaient encore en travers de la gorge, ainsi que l’humiliation subie devant son père et son frère. Sans même s’en rendre compte, Caleb se mit à chercher le Delvahni noir du regard. Aucune trace de lui.

	— Roi Eymar, mon plus vieil ennemi. Il est bon de te voir de si près.

	Arrivés à la hauteur des Sang-de-Soleil, les cavaliers Sombre-Lune s’immobilisèrent, tous se jaugeant mutuellement. 

	— Pas d’escorte, Princesse Sioban ? s’amusa Logan, les yeux rivés sur elle, agréablement surpris par ce qu’elle lui renvoyait. 

	— Pourquoi en aurais-je besoin pour me rendre à un point de rencontre fixé par votre père, Seigneur Logan ? Ne sommes-nous pas là pour parler et trouver un arrangement ? 

	— Certes, admit-il, vaincu. 

	La jeune femme savait le remettre subtilement à sa place et, contrairement à Caleb qui ne supportait pas cela, Logan appréciait cette joute verbale. Elle lui prouvait encore un peu plus, du fait de son fort caractère, qu’elle ne serait jamais comme toutes les autres, prêtes à satisfaire tous ses désirs. D’ailleurs, il en avait déjà la certitude : Sioban Calypsa ne se plierait sans doute jamais à quoi que ce soit. 

	— Seigneur Callaghan, le salua Eymar en s’inclinant. 

	La voix fatiguée du roi Lune n’échappa à personne, et encore moins à Caleb qui ricana.

	— Un vieux roi qui s’éteint et une princesse qui s’habille comme un homme. Voilà donc la nation que tu t’apprêtes à embrasser, mon frère !

	— Il suffit, Caleb ! tonna alors son père. Garde ta place, ne nous fais pas honte !

	Piqué au vif, le cadet ne broncha plus, mais serra si fortement les rênes de son Cortal que les jointures de ses doigts blanchirent brutalement. 

	Indignée par ses propos, Sioban lui jeta un regard des plus glacials, poussant Daïchin à avancer d’un pas. Aussitôt, les soldats Sang-de-Soleil firent également un pas dans leur direction, leurs cimeterres pointés vers la cavalière et son Delvahni qui les ignorèrent avec superbe. 

	— Seigneur Caleb, mon père est un roi épuisé par les conflits qu’engendre votre nation du Soleil. Quant à moi, sachez que faire la guerre habillée comme une femme n’est pas chose aisée. Néanmoins, je gage pouvoir vous mettre à terre dans un duel à l’épée, et ce, vêtue d’une robe ! 

	La réplique incisive de la jeune femme heurta Caleb de plein fouet, pétrifié sur son Cortal. Son regard bleu vira à une teinte bien plus sombre mais, alors qu’il allait répliquer, le rire franc de son père s’éleva.

	— Eh bien, voilà qui est fort intéressant. Eymar, tu as fait de ta fille une véritable guerrière et une redoutable manipulatrice. Elle joue avec les mots mieux que mes politiciens. 

	Aux côtés de son père, Logan n’avait pas cillé, stupéfait par l’aplomb de son ennemie. Une chose était sûre, soit cette fille était folle, soit elle était extrêmement douée. Peut-être bien les deux, songea-t-il. Seule une insensée aurait osé se présenter ainsi devant nous hier et réitérer son exploit aujourd’hui.

	— Ma fille, commença Eymar, est une guerrière Sombre-Lune, l’héritière de son pouvoir. Je lui ai enseigné des valeurs que tes fils connaissent certainement aussi. 

	— Père, Seigneur Callaghan, les interrompit Sioban d’une voix douce, mais où perçait la rigueur. Nous ne sommes pas ici pour nous enorgueillir de courbettes ou pour nous témoigner de mielleux compliments hypocrites. Roi Callaghan, je suis venue à vous en toute humilité, seule, sans haine. La seule chose qui m’importe est de connaître votre sentence. 

	Tendue dans le froid qui l’entourait, la princesse fixa le roi ennemi, attendant qu’enfin il rende son jugement. S’il acceptait, alors elle devrait se plier à ses exigences et quitter les siens. S’il refusait, l’affrontement serait terrible. De l’autre côté de la plaine, les archers Sombre-Lune étaient déjà en position, de même que les loups-guerriers. Un geste de sa part, et tous chargeraient.

	


	Imperturbable, le seigneur Callaghan dévisagea tour à tour Eymar et sa fille. Vous attendez tous deux mon jugement, comme des charognards affamés. Eymar, je sais ce que tu veux. Tu espères que ta fille corrompe mon fils, qu’elle le séduise et qu’elle étende l’emprise de votre Lune maudite en Ulaan ! Mais cela n’arrivera pas. Viens donc, infecte princesse du froid ! Brûle-toi les ailes auprès des tout-puissants seigneurs du Soleil et que dépérisse ton insolente beauté. Nous te briserons. Tu seras seule, loin des tiens, loin de ton astre, loin de ton loup. Le moment venu, Eymar, j’envahirai tes terres, je ferai fondre toute cette glace qui couvre Tsagaan. L’étendard des Sang-de-Soleil flottera sur chaque colline, sur chaque montagne ! Je t’abattrai de ma propre main, puis j’ordonnerai la mort de ton héritière. Ton peuple entier sera converti… ou décimé !

	Au bout de longues secondes, le roi inclina enfin la tête et tendit la main vers un homme monté sur un Cortal de couleur sable, harnaché simplement et sans apparat. 

	— Princesse Sioban Calypsa, j’ai longuement réfléchi à votre demande. Je me suis interrogé sur vos motivations et j’ai tenté de savoir où se trouvait réellement votre intérêt dans tout cela. Il m’a fallu parlementer avec mon fils, que cela engage tout autant que moi. 

	Sioban l’écouta sans broncher, le regard fixe. La voix du roi était calme mais, sous cette apparente bienveillance, la jeune femme pouvait sans peine déceler la haine dans ses yeux bleus délavés par le temps. 

	— Nous acceptons, Princesse Sioban Calypsa, déclara-t-il enfin, détachant chaque mot dans une lenteur calculée.

	Comme une chape de plomb qui s’évanouissait, le poids dans le cœur de Sioban s’allégea. Un frisson de soulagement traversa son corps, alors qu’elle inclinait respectueusement la tête devant les Sang-de-Soleil. Un léger vent passa entre eux, emportant avec lui les derniers espoirs du roi Eymar. Jusqu’à la dernière seconde, et malgré tout l’amour qu’il portait à son peuple, il avait espéré le refus de Callaghan.

	— Néanmoins, je tiens à sceller cette union par un contrat, reprit ce dernier.

	— Un contrat ? s’étonna Eymar.

	Il tendit le bras vers le messager arrêté à sa hauteur pour se saisir du parchemin roulé que celui-ci lui présentait. Callaghan approuva, le laissant parcourir les quelques lignes. 

	— Cet accord stipule que la princesse renonce dès à présent à utiliser son pouvoir de la Lune en royaume Ulaan. Qu’elle renonce à son culte de quelque manière que ce soit. Que jamais, en aucun cas, le nom de l’astre ne soit prononcé. Et qu’une fois mariée, elle se plie aux traditions ulaaniennes.

	La gorge nouée, Sioban posa sa main sur celle de son père qui tremblait et lui sourit tendrement.

	— Acceptez, père. Faites-le pour Tsagaan.

	Le vieux roi se résigna, sentant son cœur faiblir dans sa poitrine. 

	— Ma douce petite Lune… quel père laisserait sa fille plonger ainsi à corps perdu dans un univers trop difficile à supporter ?

	— Un père aimant. Et je sais que vous m’aimez.

	Silencieux, contenant son sourire, Callaghan entendit l’approbation du roi Eymar qui lui confiait ainsi le destin de sa fille, comme celui de son peuple tout entier. 

	— Bien. Princesse Sioban, vous disposez de deux mois pour vous préparer. Mes troupes vont se retirer dès demain. Passé ce délai, une garnison d’hommes viendra vous chercher pour vous conduire en Ulaan où votre mariage sera célébré. Nul Sombre-Lune, hormis vos servantes, ne sera autorisé à vous accompagner. Vous pourrez emporter vos effets personnels, une chambre sera mise à votre disposition, puis, une fois votre engagement prononcé, vous partagerez celle de mon fils. Bien évidemment, aucune arme ne sera autorisée pendant le voyage.

	Le cœur serré, Sioban songea qu’abandonner Auriel serait un déchirement pour elle, cependant, elle hocha la tête, renonçant à son titre de princesse Sombre-Lune. Quand elle tourna le visage en direction de Logan, la jeune femme fut surprise par l’intensité que dégageait son regard posé sur elle. Cela ne dura qu’un instant avant qu’il se détourne, suivant son frère qui, déjà, s’éloignait. Bien vite, les cavaliers Sang-de-Soleil s’éclipsèrent et, bientôt, leurs silhouettes ne furent plus que des ombres à mesure que la lumière déclinait. 

	— Rentrons, père, déclara Sioban avec douceur, sortant le roi de sa torpeur.

	Le vieux souverain ne parvenait pas à comprendre et accepter que, cette fois, sa petite fille n’était plus.

	— Oui, souffla-t-il, le regard triste.

	Eymar Calypsa laissa son Delvahni le guider à travers la neige et retourna sans se presser en direction du camp. Derrière lui, Sioban ne quittait pas des yeux sa silhouette voûtée sur une monture devenue soudain trop grande pour lui. D’un mouvement de jambes, elle incita Daïchin à ralentir le pas et attendit que Russel parvienne à sa hauteur.

	— Russel, ma dernière demande sera que tu veilles sur lui, murmura-t-elle alors.

	Le capitaine continua de fixer résolument un point à l’horizon, la mâchoire serrée, les yeux embués.

	— Bien sûr, Princesse. Vous avez ma parole.
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	Regagnant leur camp, les Sang-de-Soleil y firent irruption au galop. Immédiatement, les ordres de Callaghan furent lancés. Les tentes seraient démontées à l’aube. Les bûchers qui consumaient les soldats morts au combat brûlaient toujours et emportaient vers les nuages l’insupportable odeur de chair roussie. Laissant à un soigneur la responsabilité de s’occuper de son Cortal, Logan bondit de sa monture et rattrapa son frère avant que celui-ci ne pénètre dans leur tente.

	— Qu’est-ce qui t’a pris ?  Tu es devenu fou ? ragea-t-il en abaissant sa poigne sur son épaule.

	— N’est-ce pas plutôt père et toi qui l’êtes devenus ? vociféra Caleb, furieux, qui se tourna vers lui, le regard sombre.

	— Non, soutint Logan. Calme-toi !

	— Me calmer ? Alors que cette fille m’humilie chaque fois qu’elle me voit ?

	— Tu l’avais bien cherché ! En parlant ainsi, tu as déshonoré notre nom devant le seigneur Eymar Calypsa ! 

	— Je n’ai fait qu’énoncer une réalité ! Ce roi est faible et toi, tu vas épouser une femme qui s’habille comme un homme, qui monte un Delvahni et qui se bat avec un arc !

	— Ainsi qu’avec une épée, lui rappela Logan dans un sourire plus doux.

	— Lâche-moi ! gronda Caleb en se défaisant brutalement de sa poigne. Je me fous de cette femelle Sombre-Lune ! Je hais leur race ainsi que toute leur idéologie ! Qu’elle puisse devenir ta femme me dégoûte !

	— C’est parce que tu ne comprends rien, petit frère. Tu es trop prompt à te jeter dans la bataille, sans avoir étudié chaque angle d’attaque. 

	— J’en ai plus qu’assez de tes remarques sur ma façon d’agir !

	— Mais tu te comportes comme un imbécile ! répliqua Logan en haussant le ton, fatigué des brusques écarts de conduite de son frère. Je ne l’épouse pas par plaisir, mais par obligation ! Parce que ce pacte entre nos deux peuples est le moyen le plus efficace, le moins dramatique pour faire chuter leur nation de mangeurs de chair fraîche. Écoute un peu, au lieu de toujours t’enflammer !

	Tremblant de rage, Caleb avait jeté au sol ses gants de fer.

	— Je t’écoute ! Je ne fais que ça depuis des années ! cracha-t-il avec mépris, tourné vers son aîné.

	Il y eut un moment de silence entre eux, seulement entrecoupé par leurs respirations haletantes. Les deux princes s’affrontèrent du regard pendant quelques secondes, jusqu’à ce que Caleb cède du terrain à l’ascendant naturel de Logan.

	— Bien, approuva celui-ci en constatant que son frère semblait se calmer. J’ai accepté de me lier à elle, car il n’y a que de cette façon que nous pourrons en apprendre plus sur son peuple, sur leur armement, sur leurs techniques de combat. 

	— Tu comptes te servir d’elle, c’est bien ça ?

	— Oui, approuva Logan. C’est avec elle que le déclin des Sombre-Lune commencera. Père est certain qu’elle n’a voulu conclure cet accord que dans l’unique but de nous piéger, de faire tomber notre nation. Je vais la prendre à son propre jeu, la séduire, la corrompre doucement, l’amener à tout me révéler sur la force de son peuple. Ainsi, quand le roi Eymar mourra, elle montera sur le trône, moi avec elle, car nous serons liés par le mariage.

	Caleb garda le silence, passant une main dans ses cheveux. Sous ses doigts, il sentit la ligne de son tatouage qui ornait le bas de son crâne et qu’il arborait fièrement, refusant de laisser pousser sa tignasse blonde. Arrogant, le jeune prince Sang-de-Soleil avait récemment fait encrer son astre à même sa peau et celui-ci déployait ses rayons de part et d’autre de sa tête.

	— Je vois, soupira-t-il.

	— Quand tu la reverras, le jour de son arrivée au palais, tu t’excuseras pour ton comportement.

	— Hors de question ! s’emporta à nouveau Caleb. Ne m’en demande pas trop. 

	— Il s’agira de ma future femme. Tu lui devras le respect même si ton envie la plus profonde sera de la mépriser. 

	— Logan a raison, déclara une voix satisfaite derrière eux. 

	La tenture venait de se soulever, laissant apparaître la silhouette du roi Callaghan.

	— Père, s’inclinèrent les deux frères.

	Il les observa tour à tour, puis son regard se figea sur le plus jeune.

	— Tu m’as beaucoup déçu, Caleb. Tu es un prince Sang-de-Soleil, pas un vulgaire roturier ! Il te faut apprendre à maîtriser ton langage et tes colères ! Je n’accepterai plus aucun écart de ta part ! Me suis-je bien fait comprendre ?

	— Oui, père, souffla le jeune homme en baissant les yeux vers le sol.

	Il connaissait assez son père, qui était avant tout son roi, pour savoir que l’homme n’hésiterait pas à lui faire payer cher le moindre faux pas. Plus jeune, il avait déjà goûté au fouet, puis à quinze ans, à plusieurs mois loin de la vie rassurante et festive du palais, au fin fond d’un désert aride, en compagnie d’une troupe de soldats en faction. Il y avait appris le véritable sens des mots discipline, rigueur et respect. Pour autant, dès son retour, son côté d’adolescent insoumis avait rapidement repris le dessus. Le roi Callaghan l’avait alors confié au commandement de son frère aîné. 

	Quelques minutes plus tard, après avoir parlementé avec Logan sous le regard silencieux de Caleb, le roi avait quitté leur tente, les laissant à nouveau seuls. 

	— Où est-ce que tu vas ? demanda Logan, surpris de voir son frère enfiler ses bottes.

	— Je ne sais pas encore, conclut-il. 

	


	Pendant une dizaine de minutes, Caleb se laissa porter par le galop de son cheval, appréciant sa célérité et sa maniabilité. Lentement, l’animal ralentit de lui-même, puis finit par s’immobiliser. Sans que son cavalier ne le remarque, une fine neige cristalline s’était mise à tomber autour de lui, pour former un fin tapis blanc qui étouffait chaque son. Comment est-ce possible ? Il se retourna sur sa selle, cherchant son camp du regard, mais un épais brouillard s’étirait déjà, obscurcissant encore un peu plus le Val d’Argent. Qu’est-ce qui se passe ? Sous ses doigts, il sentit l’encolure de sa monture se tendre dans un bref hennissement. Nerveux, l’animal frappa le sol de son sabot, grattant la neige autour de lui. 

	— Holà, tout doux ! Qu’est-ce qui t’arrive…, souffla Caleb en se figeant soudain.

	À travers les bourrasques de neige de plus en plus violentes, une haute masse noire venait d’apparaître pour avancer lentement vers lui. Immédiatement, le Sang-de-Soleil porta la main à sa ceinture, mais ne rencontra que du vide. Dans sa précipitation, il n’avait pas emporté Tranche-Nuit avec lui. La gorge asséchée, le prince Lion déglutit avec difficulté. Autour de lui, la nuit était totale, le brouillard couvrait tout et il était incapable de s’orienter. 

	Les nerfs tendus comme la corde d’un arc, Caleb serra ses doigts sur les rênes de sa monture, prêt à la faire pivoter. Alors qu’il allait presser ses talons contre les flancs de l’animal, la silhouette noire se fit plus précise, dessinant les contours d’un immense loup qu’il ne reconnut que trop bien. Le Delvahni sombre lui faisait face, imperturbable. Ses taches blanches en forme de croissants de Lune luisaient dans l’obscurité, hypnotisant Caleb qui ne parvenait plus à détourner le regard. 

	— Qu’est-ce que tu me veux ? lança-t-il dans la nuit.

	Pour toute réponse, le Loup-Guerrier s’assit à une distance respectable, entouré par la neige qui virevoltait autour de lui, ses grands yeux de glace posés sur lui. Au fond de ses iris métalliques s’étiraient les nuances infinies des aurores boréales…


	Le ciel était noir comme l’encre mais, en levant les yeux vers les cimes enneigées, Caleb distinguait les nuances polaires d’une aurore. Il courait à en perdre haleine entre les grands sapins, depuis ce qui lui semblait une éternité. Dans son dos, un pas lourd tassait la neige sur son passage. Déjà, il pouvait sentir sur sa nuque le souffle chaud de son poursuivant. 


	La bête le chassait sans relâche depuis des heures et, bientôt, parviendrait à l’acculer. Dans cette forêt infinie des terres Tsagaan, là où le Soleil n’avait pas sa place, tout se ressemblait. 

	Soudain, alors qu’il allait prendre appui sur une roche pour s’élancer, le sol se déroba. Une faille s’ouvrit juste sous ses pieds, le précipitant dans une crevasse aux parois de glace. Il glissa sur plusieurs mètres avant de s’écraser en contrebas, accusant le coup. Les mains profondément entaillées, le prince Lion fixa la brèche par laquelle il venait de chuter et hurla quand l’énorme tête d’un loup noir couvrit le peu de clarté que procurait la Lune. 

	Les crocs rouges de sang, le prédateur huma l’air avant de relâcher le cadavre qu’il serrait entre ses mâchoires. Le corps sans vie d’un Cortal tomba aux pieds de Caleb qui bondit en arrière, le cœur au bord des lèvres. 
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	— 4 —

	


	


	Deux mois s’étaient écoulés depuis le départ des Sang-de-Soleil. Sioban avait regagné le palais en compagnie des siens et de son père, bien plus affecté qu’il ne le laissait paraître. Son cœur s’était déchiré en entendant sa fille se sacrifier pour la survie de son peuple.

	Eymar Calypsa avait regardé les jours passer, fixant les montagnes infinies avec désespoir. Puis, le moment fatidique était arrivé. Enfin, ils y étaient. Liés par un serment inviolable et incapables de revenir en arrière.

	Immobile sur les marches gelées qui menaient au palais, Sioban observait le pont qui s’étendait loin devant elle. Sculpté dans la roche et la glace, en arcades parfaitement lisses, ses piliers torsadés plongeaient vers les flots, une centaine de mètres en contrebas. L’immense édifice s’étendait sur près d’un kilomètre pour enjamber la large crevasse que formait la baie. Déjà, à l’autre bout de la passerelle, les premiers Sang-de-Soleil y posaient le pied. Quelques minutes s’écoulèrent dans un silence pesant, puis, de là où elle se trouvait, Sioban compta quinze hommes montés sur des Cortals, tous caparaçonnés d’or et de cuivre. Leurs armures brillaient sous la pâle lumière diffusée par Mère-Lune. Le cortège avançait dans une étrange sérénité, la neige absorbant tout son étranger au royaume Tsagaan. 

	— Les voilà déjà, murmura Eymar debout aux côtés de sa fille.

	— Oui, souffla-t-elle à son tour. Le délai est passé. Je suis prête.

	— Je crains de ne pas l’être…

	Touchée par la faiblesse de son père qui mettait ainsi ses sentiments à nu devant elle, Sioban se tourna vers lui pour saisir ses mains entre les siennes. Quand elle releva les yeux vers lui, ce fut pour voir des larmes glisser sur les joues de son roi.

	— Je vous en conjure. Ne m’ôtez pas ma détermination. Vous voir ainsi me brise le cœur.

	— Ma fille…

	Sans chercher à dissimuler ses faiblesses, Eymar enlaça tendrement son héritière, déposant un baiser sur son front couronné d’un fin diadème irisé. Au pied des marches, sur la place ovale du palais dallée d’une mosaïque bleue et grise, le peuple de la nuit attendait. Tous étaient venus. Nobles familles, soldats, simples gens, artisans. La princesse Sioban était dans tous les cœurs, admirée pour son courage, enviée pour sa beauté, adulée pour sa bonté. 

	Une poignée de secondes plus tard, le cortège ennemi s’arrêta, s’immobilisant dans un souffle glacé. Les belles armures de pyrite des guerriers du Soleil gelaient sous la froideur, de même que celles qui protégeaient leurs dangereux Cortals. En tête de la formation se tenait un homme d’une trentaine d’années dont la carrure ne laissait aucun doute sur sa fonction. C’était un homme forgé par la guerre, habitué aux combats les plus durs et aux conditions les plus extrêmes. Pourtant, de tous les combats qu’il avait livrés, ramener cette princesse en terre d’Ulaan lui paraissait la plus difficile des missions. Il n’avait jamais désobéi à un ordre de son roi ou de son supérieur direct, le prince Logan, capitaine des armées dont il faisait partie, mais celui-ci lui laissait un goût amer. 

	Derrière lui, ses soldats à l’arrêt semblaient rongés du même trouble que lui. Le peuple devant eux se tenait silencieux, plongé dans un profond mutisme. La nuit entourait tout. Pourtant, bien loin de lui paraître hostile comme il en avait l’habitude en terres d’Ulaan, ici, elle apparaissait comme calme et apaisante. L’homme aperçut la princesse Sioban, en haut des marches, faisant dignement face à son destin. Il ne l’avait jamais vue auparavant, mais elle lui apparaissait à présent comme la plus belle créature qu’il lui fut donné de voir, bien loin des descriptions grivoises et humiliantes colportées par d’autres soldats ou par le jeune fils Huxley.

	Fièrement, Sioban Calypsa s’avança d’un pas, sa longue robe de voiles argentés flottant derrière elle dans un sillage étoilé. Drapée d’une cape de fourrure et de plumes blanches, la jeune femme descendit l’escalier sans un bruit, sous le regard bienveillant de son père qui ne bougeait pas, figé dans sa tristesse et sa retenue. Sur son passage, tous ses sujets s’inclinèrent puis, soudain, surgissant de nulle part, affolant les lions des sables, une meute de Delvahnis fit son apparition. Sortant de la nuit elle-même, ses fils apparurent un à un, auréolés de cristaux de givre et de lueurs iridescentes. En tête, deux loups approchèrent. L’un blanc et l’autre noir. Tous deux s’assirent devant leur sœur, la dominant de leur taille et, lentement, sous le regard stupéfait du soldat Sang-de-Soleil, celle-ci les enlaça pour déposer un baiser dans leur pelage. Le Delvahni noir laissa alors échapper une longue plainte, à laquelle se joignirent celles de tous les autres loups-guerriers présents. Seul Daïchin ne hurla pas, partageant la sérénité qui habitait l’esprit de sa princesse. Daïchin, Khar et vous autres, mes amis loups, je vous porte dans mon cœur comme une sœur aime ses frères. Nous sommes tous nés de la Lune, notre Mère à tous. Aussi longtemps qu’elle vivra en vous, elle vivra en moi. Même loin des étoiles et de nos neiges éternelles, mon cœur demeurera à Tsagaan.

	— Princesse Sioban, mon nom est Maddox, premier lieutenant des armées du prince Logan Huxley. Je suis chargé de vous escorter jusqu’au palais du roi Callaghan. 

	Au garde-à-vous devant la princesse de la nuit, Maddox garda les yeux rivés sur les siens, subjugué par l’éclat gris qu’ils dégageaient. Elle était superbe, divine.

	— Lieutenant Maddox, je vous remercie d’avoir pris la peine de venir jusqu’ici. J’espère que la traversée des terres tsagaaniennes ne vous a pas été trop pénible.

	Même si elle faisait semblant de s’intéresser à leur sort durant leur voyage, Maddox fut surpris de l’entendre s’en inquiéter.

	— Non, Princesse. Elle s’est passée sans encombre. 

	— Bien…

	— Pardonnez-moi, reprit le lieutenant d’une voix hésitante, je ne veux pas vous presser, mais je me dois de vous ramener au plus vite et… les ordres…

	— J’en ai conscience, lui répondit-elle avec douceur, détachant enfin son regard du sien. Permettez-moi cependant de dire au revoir à mon père et aux miens. 

	Incapable de le lui refuser, Maddox hocha la tête, puis retourna près des siens qui attendaient. Deux Cortals tiraient un solide chariot bâché, qui abritait toiles de tentes, léger mobilier de voyage, couvertures, armes et provisions. Plus loin, deux autres animaux étaient harnachés à un carrosse en forme d’œuf dont les parois semblaient soufflées dans un verre teinté et rougeoyant. De l’extérieur, rien ne filtrait. À l’intérieur, quelques chandelles y brûlaient déjà, jetant des ombres de feu de part et d’autre. L’habitacle avait été aménagé spécialement pour la princesse pour lui former une petite alcôve accueillante. Le sol était couvert de magnifiques tapis brodés de fils d’or, aux couleurs riches et chaudes, parsemés de coussins de soie gonflés de plumes de paons. Le prince Logan avait veillé lui-même à ce que l’endroit soit chaleureux. Par égard pour sa future femme, il avait vérifié avec soin que le symbole solaire n’apparaissait nulle part, sur aucune couverture ni aucune vaisselle, comme il était de coutume. Un coffre avait été laissé à l’intention de Sioban, et celui-ci regorgeait d’étoffes précieuses, de livres, de feuilles de parchemin vierges et d’un nécessaire d’écriture. Tout avait été fait pour que le voyage qui la menait vers sa nouvelle vie lui soit agréable. 

	


	Remontant lentement l’escalier jusqu’à son père, Sioban prit sur elle pour ne pas se laisser submerger par l’émotion. Elle se devait d’être forte pour les siens. Avec respect, la jeune femme s’agenouilla sur la dernière marche et garda respectueusement la tête baissée devant son roi qui posa une main ferme, mais tendre, sur le sommet de son crâne. Ils n’échangèrent pas un mot, ils s’étaient déjà tout dit. Lorsque Sioban se redressa, ses yeux étaient secs.

	— Père, mon roi, j’emporte avec moi le souvenir de votre héritage. Qu’importera l’endroit, vous resterez dans mon cœur.

	— Je te bénis, ma fille, de l’aura de la Lune. Qu’elle te protège et veille sur toi par-delà les terres glacées, sur celles brûlées par le Soleil.

	Sur la place ovale, les Delvahnis cessèrent leur longue litanie, formant une haie d’honneur pour leur princesse, leur sœur louve. Derrière eux, le peuple de Tsagaan lui rendit également hommage. Lentement, dans un silence religieux, chaque homme, femme ou enfant présent, leva les bras devant lui, mains jointes par le pouce et l’index, formant un cercle parfait représentant la pleine lune. 

	Haut dans le ciel, accompagné par des milliers d’étoiles, l’astre nocturne brillait intensément, baignant les hommes de sa douce lumière, s’unissant à eux dans un ultime salut. Une neige immaculée se mit à tomber autour de Sioban. Elle épargna les autres Tsagaaniens et ignora les soldats Sang-de-Soleil, incrédules, pour former un tapis blanc aux pieds de la jeune princesse. Mère-Lune, mon cœur pleure de ne plus pouvoir vous contempler chaque nuit, mais d’aussi loin que je serai, mon esprit vous sera fidèle.

	Semblant la comprendre et lui répondre, la magie de la Mère de la nuit opéra merveilleusement. La neige cessa de tomber, se cristallisa devant Sioban. Un à un, les flocons s’unirent les uns aux autres, leur transparence fit place à une brillance plus prononcée. Sous le regard de la jeune femme, Daïchin et Khar s’avancèrent, constituant ainsi le cycle complet de la Lune, et laissèrent échapper deux larmes. Quand elle tomba au sol, la première larme, celle qui appartenait à Khar, se changea en une fine chaînette aux maillons glacés. De la seconde, découlant de Daïchin, se forma un pendentif étoilé, constitué de givre pailleté.

	— Merci mes amis, murmura Sioban qui ramassa les objets mystiques dans une poignée de neige.

	Au creux de sa main, le collier bruissait doucement et, lorsque la princesse le passa à son cou, l’étoile scintilla de subtiles lueurs contre sa peau. 

	— Peuple de Tsagaan, c’est avec beaucoup de peine que je vous quitte en cette triste nuit, mais j’ose espérer que ma présence en terres d’Ulaan saura apaiser la guerre qui sommeille en chacun de nous ! Gardez espoir, mes amis. Les temps sombres sont derrière nous. À présent, il faut croire en l’avenir. 

	À ses propos, les hurlements des loups s’élevèrent et, lorsqu’elle passa entre eux, tous s’inclinèrent. La fière héritière de la nuit laissa son père sur les marches du palais, puis monta dans le chariot qui lui était destiné, refusant la main que Maddox lui tendait. 

	— Princesse Sioban, vos suivantes…

	— Nulle suivante ne m’accompagnera là-bas, répondit-elle simplement alors qu’elle refermait sur elle la porte de verre.

	Au revoir Daïchin. Mon ami, mon frère… je t’aime tant. 

	Seule, à l’abri des regards, la jeune fille ne s’autorisa à pleurer qu’une fois le convoi en marche. Les tours d’argent de son palais lui apparurent floues et, bientôt, elles disparurent tout à fait de sa vue. Effondrée, Sioban s’assit sur un tapis. Elle remonta ses jambes contre son corps, se défit de sa chaude cape. Dans le confinement de son cocon de verre, la chaleur lui paraissait étouffante et, d’un geste de la main, elle éteignit les bougies pour se plonger dans cette obscurité qui lui était si chère. Pressée contre son cœur, l’étoile de givre brillait doucement.
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	— Comment tu l’imagines ? Ton premier tête-à-tête avec elle ?

	— Ennuyeux à mourir, soupira Logan en s’étirant, allongé dans le sable chaud. 

	Près de lui, son frère ricana, torse nu, son corps luisant au Soleil. Ils avaient nagé une bonne partie de la matinée, tout étant prétexte à s’affronter. Le lac de braises s’était formé dans le cratère d’un volcan endormi, alimenté par les pluies diluviennes, courantes en Ulaan. L’eau était toujours chaude à cet endroit, fumante même lorsqu’on s’approchait du centre du lac. Des bulles venaient éclore à la surface, projetant des gerbes brûlantes aux alentours. Pour les deux frères, cet endroit était le seul où ils pouvaient se retrouver pleinement, sans avoir à supporter la pression que leur imposait leur rang de princes. Ici, ils n’étaient plus que Logan et Caleb.

	— Et tu as pensé au rituel du Premier Sang ?

	— Non, grogna Logan, en fermant les yeux.

	Même si ses paupières étaient closes, l’éclat du Soleil était si vif qu’il voyait encore une lumière rouge filtrer sous sa peau. 

	— Et je ne veux pas y penser. Cette journée sera déjà assez étrange comme ça. Les choses se feront comme elles devront se faire, pas autrement.

	— Hum… Peut-être bien qu’elle se présentera à toi en pantalon !

	Caleb s’allongea à son tour, fixant l’immensité bleue du ciel. Pas un nuage ne venait troubler cette journée. Il se sentait bien, apaisé. Loin des problèmes, loin des cauchemars qui hantaient ses nuits. 

	— Tu crois qu’elle saura faire la conversation ? Ou répondre aux questions que lui poseront les invités lors du bal ?

	— Je n’en ai pas la moindre idée, Cal. J’espère qu’elle aura suffisamment de décence pour se taire dans le cas contraire ! Je n’ai pas la moindre envie de me faire humilier publiquement !


	Les bourrasques de neige, de plus en plus violentes, l’encerclaient de toutes parts. Avec désespoir, il hurla, mais son cri se perdit au loin. Le vent, sauvage et déchaîné, mugissait plus fort que lui, anéantissant tous ses espoirs d’être entendu. Il allait mourir ici, enseveli sous la glace. 


	Déjà, il ne sentait plus ses doigts. Puis soudain, en écho à son cri, un hurlement se fit entendre. Une plainte arctique qui n’appartenait à nulle autre créature qu’à un Delvahni. Immergeant du blizzard, le loup noir aux croissants de Lune blancs apparut, une étoile de givre brillant sur son poitrail.
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	— Tu es trop lent ! s’amusa Logan en parant le coup d’épée que lui portait son frère.

	— Et toi, trop prétentieux, répliqua Caleb quand il eut contré l’attaque de son aîné.

	Depuis plus d’une heure maintenant, les deux princes s’entraînaient dans la grande cour de garde du palais. Sous leurs pas, le pavé claquait au rythme de leurs mouvements. Les esquives de Caleb n’avaient rien à envier aux attaques lestes, rapides de Logan. Le cadet de Callaghan était moins doué au cimeterre que son frère, mais n’en était pas moins un redoutable combattant. Torse nu sous le soleil matinal, ils finirent par se saluer puis rangèrent leurs armes au fourreau. 

	— Alors ? 

	— Alors quoi ? répéta Logan en plongeant sa main dans un baquet d’eau pour se rafraîchir. 

	— Tu le sais bien. Combien de jours te reste-t-il avant l’arrivée de ta future femme ?

	Négligemment adossé contre le mur, Caleb passa ses mains dans ses cheveux ras, fixant son frère d’un air amusé.

	— Bientôt, tu auras la corde au cou. Peut-être devrais-tu profiter du répit qu’il te reste.

	— Imbécile, sourit Logan en lui jetant une gerbe d’eau au visage. 

	L’aîné se redressa et s’étira longuement. Logan était habitué à ce genre d’entraînement et savait que prendre soin de ses muscles était aussi important que de savoir manier l’arme qui le protégeait. Puis, il leva les yeux vers le Soleil, le fixa durant de longues secondes avant de souffler pour lui-même :

	— Trois jours… 

	Depuis le départ de Maddox au palais Tsagaan, le prince n’avait eu aucune nouvelle de ses hommes. Il savait que le peuple de la nuit n’avait aucun intérêt à s’en prendre à une troupe isolée, mais ne pouvait s’empêcher de penser au pire. Son lieutenant de troupe avait toute sa confiance et Logan restait persuadé qu’il était à même de mener à bien cette expédition. 

	— Eh bien, trouve-toi une jolie femme pour les quelques nuits qu’il te reste, mon frère ! D’ici trois jours, ton lit sera vide. Et quand cette femelle des glaces t’y aura rejoint, nul doute que ta queue gèlera ! éclata de rire Caleb.

	— Caleb ! Modère tes paroles, gronda furieusement Logan.

	— Qu’est-ce qui te met tant en colère ? Que j’aie raison, ou bien de te rendre compte que tu n’as aucune échappatoire ? 

	— Ce qui me met en colère, Caleb, c’est ta façon de voir les choses ! Ainsi que la manière dont tu te comportes. Certes, ma future femme n’est pas celle dont je rêvais ! Mais ce n’est pas une raison pour la mépriser !

	— Pense ce que tu veux, mais ne rejette pas ta frustration sur moi ! Quand tu découvriras les cuisses froides de ta chère princesse, pense à remercier père de ce cadeau ! Tu t’apprêtes à entamer une longue vie morne !

	— Il suffit ! La tienne va bientôt toucher à sa fin si tu continues !

	Furieux, Logan avait saisi son cimeterre. En une fraction de seconde, la lame se plaça contre la carotide de son cadet qui n’avait pas cillé. Impassible, Caleb sentait pourtant le poids de l’arme contre sa gorge.

	— Tu es en train de te perdre, Logan. Comment comptes-tu te servir de cette fille si tu commences déjà à prendre sa défense ? On ne peut trahir les gens auxquels on s’attache. Peut-être que père a tort d’en attendre autant de toi. 

	— Père sait parfaitement ce qu’il fait ! Je ferai en sorte qu’elle me dise tout ce que je veux savoir et nous écraserons sa nation ! Dans moins d’un an, nous dominerons le monde.

	— C’est tout ce que je souhaite, susurra Caleb froidement. 

	D’un coup d’épaule, il repoussa la masse athlétique de Logan, laissant le fil de son arme entailler la mince peau de son cou. Les quelques gouttes de sang qui perlèrent sur le tranchant métallique ramenèrent l’aîné à la raison. Troublé, celui-ci abaissa la pointe vers le sol, la mâchoire contractée.

	— Je ne veux plus t’entendre mentionner la princesse Calypsa, murmura-t-il d’une voix sourde.  

	— Je n’ai plus rien à te dire à son sujet de toute façon.

	Sans un mot de plus, Caleb s’éloigna dans la cour pour remonter à la hâte vers ses quartiers. Situés dans l’aile Ouest du palais, ils offraient à la disposition du jeune homme une grande chambre, laquelle était attenante à une magnifique salle d’eau dont les deux bassins de marbre se déversaient l’un dans l’autre dans un cycle sans fin. Alimentés par des sources chaudes, l’eau y était toujours agréable, souvent parfumée d’épices et de bois de Santal. À chaque angle de la pièce étaient disposées de grandes vasques dans lesquelles brûlaient en permanence encens et écorces odorantes. 

	D’un geste las, Caleb abandonna Tranche-Nuit sur un guéridon à trois pieds, avant de se dévêtir. Épuisé, il descendit les quelques marches qui s’enfonçaient dans le premier bassin et laissa l’eau chaude détendre son corps. Il le traversa en quelques brasses, puis s’accouda contre le rebord, le regard résolument tourné vers l’extérieur. Une arche de pierre donnait sur un grand balcon duquel il pouvait embrasser son royaume d’un regard. L’air était si doux en Ulaan que peu de pièces comportaient de fenêtres, souvent remplacées par des tentures chatoyantes. 

	Jamais, d’aussi loin qu’il se souvienne, il n’en était venu aux mains avec Logan, mais depuis leur départ du Val d’Argent, leurs conversations tournaient trop souvent à l’affrontement. Je ne te comprends plus, Logan ! Comment espères-tu prendre ces contrées de glace et en faire fondre toute cette abominable neige si tu te laisses déjà apitoyer par cette femme ? Devant moi, tu n’as pas besoin de faire semblant, pourtant. Pas besoin de jouer à un double jeu, alors pourquoi t’obstines-tu à la défendre ainsi ?

	Quarante jours s’étaient écoulés depuis que le pacte entre les deux peuples avait été scellé et Caleb n’avait toujours pas décoléré. Son irritabilité était chaque jour plus exacerbée par les nuits agitées qu’il passait et qui duraient à peine quelques heures. Plus d’une fois, il avait cru mourir et s’était réveillé en sursaut, le corps couvert de sueur, les doigts totalement engourdis. 

	Ses rêves lui apparaissaient de plus en plus réels. Les premières fois, il n’y avait pas prêté attention et mis cela sur le compte de la guerre, capable d’affecter même les esprits les plus sains. Il avait voyagé pendant des semaines sur une banquise immaculée, au milieu de hordes de loups sauvages, et combattu de sanguinaires guerriers Sombre-Lune. Les hurlements des bêtes et de ces hommes le hantaient encore. Toutefois le froid, la neige et la mort n’étaient pas responsables des visions étranges qui assaillaient son esprit le soir venu. 

	La veille encore, il avait ouvert les yeux en pleine obscurité, le corps secoué de violents tremblements. Avec terreur, il avait senti sa peau froide sous ses doigts quand il avait touché son visage. Le cœur au bord des lèvres, il s’était levé précipitamment et s’était réfugié dans le bassin d’eau chaude. Choqué, il lui avait fallu plusieurs minutes pour se calmer et se convaincre que tout cela n’avait été que le fruit de son imagination. Pourtant, le goût de la neige dans sa bouche lui avait paru si réel. Et puis, il y avait ce loup noir dont il rêvait sans cesse. C’était lui qui lui avait montré le chemin dans la tourmente de son cauchemar.

	Hors de lui, revenant à la réalité, Caleb frappa furieusement du poing, renversant un bougeoir de cuivre qui ornait le bassin. La cire coula le long du marbre blanc, puis tomba dans l’eau, se figeant instantanément en billes opaques.

	— Mais pourquoi ? Pourquoi ? hurla-t-il.

	Dans un soupir, le prince Lion ferma les yeux et se laissa couler au fond du bassin, vidant son esprit de toute chose. 

	« Sar Khüü. »

	Une voix grave et gutturale envahit soudain le bassin, résonnant le long de chaque paroi comme une onde. Remontant immédiatement à la surface, Caleb regarda autour de lui, le souffle court. Il n’y avait personne dans la pièce, pourtant, il était certain d’avoir entendu quelqu’un lui parler. Je deviens fou, songea-t-il. 
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	Loin de là, un fin convoi serpentait. Depuis maintenant douze jours, Sioban avait quitté les siens sur le seuil de son palais de glace. La jeune princesse vivait recluse dans sa bulle de verre et contemplait un monde qui ne pouvait pas la voir. Protégée des regards par les parois teintes, elle passait de longues heures à observer les soldats qui l’escortaient. L’héritière de la Lune admirait leurs armures de pierre noire et poreuse, à la fois légères et résistantes, et s’émerveillait en silence des nuances orangées qu’elle apercevait dans le ciel, plus ils approchaient d’Ulaan. Tsagaan et le Val d’Argent étaient loin derrière eux à présent. L’air tiède avait remplacé le froid. Le sable avait chassé la neige et les hautes cimes enneigées s’étaient changées en vastes forêts luxuriantes. 

	Toutes les six heures, le convoi s’arrêtait et Maddox venait alors frapper à sa porte pour s’enquérir de son bien-être. Chaque fois, Sioban lui répondait invariablement que tout allait bien, qu’il n’avait pas à s’en faire. Elle ne quittait son cocon que le soir, lorsque les Sang-de-Soleil s’arrêtaient pour monter leur bivouac, et s’éloignait alors de quelques pas. Les soldats lui lançaient de longs regards froids, mais la jeune femme les ignorait, sans y accorder d’importance. Elle n’oubliait pas qu’à leurs yeux, elle n’était qu’une princesse ennemie, pas encore mariée à leur futur souverain, et que rien ne pouvait les empêcher de l’égorger au fin fond d’une forêt profonde. Étonnamment, le lieutenant Maddox n’était jamais bien loin, comme s’il gardait toujours un œil sur ses hommes.

	Ce soir-là, le vent était chaud, presque insupportable pour Sioban qui n’était habituée qu’au blizzard de son royaume. Depuis maintenant une heure, le convoi s’était arrêté près d’une cascade cristalline, dont les derniers rayons du soleil faisaient miroiter chaque remous. 

	— Princesse Sioban ? 

	Quittant la cascade des yeux, celle-ci se redressa dans les coussins et se leva pour aller ouvrir la petite porte qui donnait sur le marchepied pour descendre plus aisément. Elle avait reconnu la voix du lieutenant Maddox et l’accueillit dans un léger sourire. Sioban ne le considérait pas comme un ennemi, pas exactement non plus comme un allié mais, parmi tous ces hommes, il était le seul à lui témoigner un peu de sympathie.

	— Lieutenant Maddox. 

	— Aimeriez-vous faire quelques pas avec moi ? La nuit va bientôt tomber et l’air sera plus frais près de la cascade. 

	La jeune femme coula vers lui un regard interrogateur auquel il répondit par un franc sourire.

	— Mon comportement vous étonne, Princesse ?

	— Je suis surprise de votre sollicitude, acquiesça-t-elle en sautant à terre.

	Sa longue robe de voiles nacrés, parsemée d’étoiles argentées, se souleva pour dévoiler ses pieds nus. Elle avait troqué ses bottes de fourrure contre des spartiates montantes, une fois les dernières limites du Val d’Argent franchies. Mais ce soir-là, elle était pieds nus, afin de profiter du contact de l’herbe contre sa voûte plantaire. Cette sensation était nouvelle pour elle, grisante et enivrante. 

	— Je ne fais qu’obéir aux ordres du prince Logan, déclara Maddox qui se décala pour la laisser passer.

	— Je vois…

	Autour d’un feu, une dizaine de soldats les observaient du coin de l’œil, faussement plongés dans leurs écuelles fumantes de ragoût. Un rire gras s’éleva bientôt et secoua le petit groupe qu’ils formaient.

	— Silence, soldats ! ordonna Maddox en les fusillant du regard. Un peu de tenue devant la princesse Sioban Calypsa. 

	— Elle n’est pas notre princesse, aboya l’un des hommes en brandissant sa cuillère de bois dans leur direction. 

	Livide, le lieutenant allait intervenir, mais la main fine de la jeune femme se posa sur son avant-bras. 

	— Non, laissez. Vous n’avez pas d’ordre à recevoir de ma part, Lieutenant, mais je vous prie de laisser ces soldats. Ils ont raison. Je ne suis pas leur princesse, pas plus qu’une fille de votre nation. Ce mariage n’est qu’un pacte de circonstance, aussi je ne demanderai à aucun de vous de me servir, ou même de m’accepter. 

	Ignorant les regards surpris et indécis des hommes qui la fixaient avec insistance, Sioban s’éloigna sur quelques mètres, laissant ses pieds fouler les pousses tendres. La nuit tombait sur le camp et, si l’obscurité était l’ennemie des Ulaaniens, pour elle, c’était la libération après une dure journée passée sous le signe du Soleil. Habituée à vivre la nuit et à dormir le jour, Sioban avait dû changer son rythme de vie, en s’adaptant dès les premiers instants, afin de ne pas froisser ceux qui l’escortaient. 

	Le grondement de la cascade était assourdissant. En contrebas, Sioban voyait l’écume blanche se former et emporter avec violence tout ce qui se trouvait sur son passage. 

	— Y a-t-il de telles cascades sur vos terres ? la questionna Maddox en surgissant derrière elle.

	— Oui, approuva-t-elle dans un sourire triste. Mais elles ne sont pas comme les vôtres. Ici, elles semblent pleines de vie, tumultueuses, fougueuses. En terres de Tsagaan, elles sont gelées, figées dans le temps en de magnifiques langues de glace. Le vent les sculpte à sa manière, les forge peu à peu. Quand la Lune les éclaire, l’on croirait des rideaux de givre scintillants, comme une pluie immobile pour l’éternité.

	Fasciné, l’homme l’écouta sans l’interrompre et la regarda s’asseoir sur un rocher couvert de mousse. Elle était belle, baignée par une obscurité qui lui seyait à merveille. Maddox fut si surpris lorsqu’elle tourna la tête vers lui, qu’il fut tout d’abord incapable de détourner les yeux. Se rendant soudainement compte de l’affront qu’il commettait, il s’excusa, confus.

	— Veuillez me pardonner. 

	— Pour quelle offense ?

	— Celle de vous avoir regardée de cette façon.

	— Quelle façon ? Ici, vous n’êtes qu’un homme et je ne suis qu’une femme. Je ne suis pas votre princesse, vous n’êtes pas mon lieutenant. 

	Elle sourit, haussa les épaules puis tendit la main vers la bruine qui tombait sur eux. 

	— Vous savez, vous n’êtes pas obligé de respecter les ordres du prince Logan. J’imagine qu’il vous a demandé de vous montrer courtois, prévenant…

	Elle descendit de son rocher, s’appuya contre le tronc d’un gros chêne, l’étoile de givre brillant sur sa peau. 

	— Comme tous vos soldats, vous devez certainement me considérer comme une princesse bâtarde, déchue de mon rang d’héritière Sombre-Lune… Ne vous forcez pas à être poli. Plus que toute autre chose, je déteste l’hypocrisie, Lieutenant Maddox.

	Ils s’observèrent durant un long moment, jusqu’à ce que l’homme finisse par sourire. 

	— J’avais entendu parler de vous bien avant de vous voir en haut des marches de votre palais, Princesse. L’on m’avait expliqué que vous étiez une sauvage, une femme mangeuse de chair fumante, qui monte à cru un animal aux dents redoutables, s’habille à la manière d’un homme et manie l’épée comme une guerrière accomplie.

	— Vraiment ? sourit Sioban, plus amusée que blessée. Eh bien, quelle flatteuse image ! 

	La jeune femme se détacha de l’arbre, puis leva les yeux vers le ciel, à la recherche de sa Lune. En Ulaan, elle était bien plus petite et lointaine que dans son pays. 

	— Ce que j’ai découvert de vous ne reflète en rien ces propos dévalorisants. Princesse Sioban Calypsa, vous ne ressemblez pas à ce que les Sang-de-Soleil disent de vous. Tout comme les racontars de bonnes femmes sont à croire avec parcimonie, ceux de soudards ne valent guère mieux.

	— Et qu’avez-vous donc découvert, Lieutenant Maddox ?

	— Une jeune femme vive et intelligente, sensible et droite, dont la beauté n’a d’égal que le sens du sacrifice. Je vous admire, Princesse Sioban. Vous êtes sans doute la personne la plus courageuse que je connaisse. 

	Le lieutenant s’inclina poliment puis la laissa seule, respectant cet instant qui n’appartenait qu’à elle. D’ici quelques jours, Sioban Calypsa ferait son entrée au palais royal, sans doute huée de toutes parts, méprisée par les conseillers et les politiciens véreux de la cour, montrée du doigt par les prêtres d’Ilios. Maddox connaissait assez le prince Logan pour savoir qu’il ferait preuve de calme et de patience envers elle. Mais qu’en serait-il de son frère ? Caleb Huxley était tout autre. Quant à son souverain, le roi Callaghan, il n’agissait jamais sans compensation. 

	Maddox regagna le campement sous les regards fuyants de ses hommes d’armes, saisit une écuelle et plongea la louche dans le ragoût fumant. Personne n’osa lui adresser la parole.


	Les tentures ocre se soulevèrent sous le coup d’un vent violent. Par l’arche de pierre, la neige pénétra en tourbillons joueurs et vagabonds. Elle lécha les murs, fit vaciller les flambeaux dont les flammes luttaient désespérément. Dehors, la Lune était pleine, son cycle à son apogée et, tout autour d’elle, brillaient ses filles les étoiles. Le ciel, noir comme l’encre, n’était plus qu’une immensité sombre, qui soudain s’illumina de mille feux. 


	Des nuées de voiles colorés imprégnèrent le ciel de leur douce lumière, déversant sur la chambre un flot de paillettes scintillantes. Sur le sol, la neige tapissait déjà tout. Elle couvrit les meubles, se déposa sur le lit, éteignit les dernières flammes qui vacillaient. À l’extérieur, le chant d’un loup retentit. Son ombre se dessina à travers l’aurore, puis l’immense Delvahni noir bondit du firmament pour apparaître au milieu de la pièce qui, lentement, se désagrégea. 

	Doucement, les murs s’effacèrent, la pierre s’effrita et tomba en poussière avant de s’envoler au loin. Le sol de la chambre devint banquise et, droit devant, une stèle se dressa, jaillissant d’un écrin de glace. Au pied du caveau, le loup noir était là, assis et attendait. À son cou brillait toujours l’étoile de givre…


	


	En hurlant, Caleb se redressa dans son lit, trempé de sueur. Son sang battait à tout rompre contre ses tempes et lui arrachait un souffle douloureux. Épuisé, il attrapa sa tête entre ses mains et pressa avec force ses doigts contre son crâne. Au même instant, la porte de sa chambre s’ouvrit avec fracas. La silhouette de Logan apparut. Il était simplement vêtu d’un pantalon de toile, un flambeau à la main, ses cheveux blonds attachés dans la nuque. 

	— Cal ! Qu’est-ce qui se passe ? 

	Perdu, le regard vague, le jeune homme secoua lentement la tête.

	— Rien… juste un mauvais rêve…

	Si la situation avait été différente, Logan se serait permis de rire, mais l’attitude troublée de son frère l’inquiétait. Caleb n’était pas superstitieux, ni facilement impressionnable, pourtant, il avait hurlé comme si on lui arrachait le cœur à la petite cuillère. 

	— Quel genre de mauvais rêve ? l’interrogea-t-il en allumant une bougie près du lit de son frère qui reprenait quelques couleurs.

	Encore choqué par ce qu’il venait de voir, Caleb garda le silence, les lèvres sèches. Cet endroit avait l’air si réel… Toute cette neige, ce froid… Et ce Delvahni noir. 

	— Cal ?

	— Oui… excuse-moi. Rien de bien inquiétant. J’ai sans doute rêvé que père m’organisait un mariage affreux, ricana-t-il pour masquer son trouble.

	— Très drôle, ricana Logan en lui assénant une tape derrière la nuque. La prochaine fois que tu hurles comme une vierge effarouchée et que tu me réveilles en pleine nuit, je t’étripe.

	— Hmm, message reçu, mon frère.

	— Tâche de dormir.

	Quelques minutes plus tard, Logan quittait la chambre de son frère, pour le laisser seul avec ses démons intérieurs, sans avoir conscience de l’étrange phénomène qui s’y déroulait. 

	Assis dans le lit, livide, Caleb avait soulevé le drap qui couvrait ses jambes. À ses pieds, quelques flocons blancs finissaient de fondre dans une auréole scintillante. 
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	Trois jours s’étaient écoulés depuis le dernier cauchemar de Caleb. Dès lors, plus aucune vision étrange n’était venue troubler son sommeil. Soulagé, le jeune prince n’en avait parlé à personne. Ce genre de choses était mal vu parmi les Sang-de-Soleil. Voir la Lune et ses fils loups était comparable à une haute trahison, un esprit dérangé ou pire. Ne rien dire revenait à accepter le don de la nuit et à se laisser corrompre mais, pour Caleb, le silence était de mise. Étrangement, le premier songe l’avait effrayé, mis mal à l’aise et presque rendu fou. Le dernier l’avait fait hurler de terreur mais, plus il y pensait, et plus l’endroit lui paraissait familier. Il savait que c’était impossible, jamais il n’avait quitté Ulaan avant cette guerre qui venait de se finir.  

	


	L’effervescence était à son comble dans le palais. Un messager était arrivé quelques heures plus tôt, sur un cheval harassé, pour annoncer que le convoi qui emportait la princesse Sombre-Lune n’était plus qu’à une journée de marche. 

	Le soleil brillait haut dans le ciel, inondait Ulaan de sa chaleur dès les premières heures du jour. Pour les prêtres d’Ilios, l’astre qui rayonnait aujourd’hui n’était pas là pour célébrer la venue de Sioban Calypsa, mais bien au contraire, pour l’écraser avant même qu’elle ne pose le pied sur la première marche du trône. 

	— Tout est prêt ? interrogea Logan en pénétrant dans la chambre de sa future épouse.

	Là, deux femmes s’y affairaient, tendant un drap de soie rouge par-dessus un lit rond à baldaquin. 

	— Oui, Seigneur Logan, répondit la plus âgée des deux, tandis que l’autre baissait les yeux.

	— Je veux que tout soit parfait ! ordonna-t-il. La princesse doit s’y sentir à l’aise.

	Les deux caméristes approuvèrent vigoureusement, mais lorsque la porte se referma sur Logan, la plus jeune laissa une expression froide déformer son visage.

	— Autant d’efforts, d’attentions pour une sale Sombre-Lune ! Elle ne devrait pas venir ici !

	Avec dégoût, elle souleva le drap, cracha sur l’oreiller et replaça le tissu.

	— Tu ne devrais pas…

	— Ce que je ne devrais pas faire, c’est ce lit ! L’idée même qu’elle puisse dormir dans ces beaux draps me dégoûte. Je plains notre beau prince Logan. 

	— Tu n’as aucun jugement à porter sur ce mariage, soupira l’autre servante, sans pour autant changer l’oreiller souillé. 

	Sans un mot de plus, les deux femmes continuèrent leur besogne et arrangèrent la chambre comme le leur avait ordonné le prince. Le reste de la journée se passa dans une effervescence fébrile, puis le soleil déclina, cédant sa place à la nuit.

	— Ta future femme arrive en même temps que son astre, murmura doucement Caleb à son frère, qui se tenait droit dans l’air du soir.

	Au loin, les feux du convoi étaient visibles, leurs hommes tout proches à présent. Dans une heure tout au plus, la princesse Sioban pénétrerait dans l’enceinte du palais et foulerait pour la première fois le sable de la cité.

	— Elle est la Lune, Caleb… Tout comme nous sommes le Soleil, toi et moi. 

	La mâchoire serrée, Logan fixait la longue ligne que formaient les chariots. La nervosité le gagnait. Il avait passé toute la journée à s’affairer et à s’occuper de détails insignifiants pour éviter à son esprit de se perdre en questions dérangeantes. La main ferme de son père se referma soudain sur son épaule.

	— Père ?

	— Ta future épouse arrive, mon fils. Montre-toi digne de l’héritage du Soleil. Éclaire-la de ton pouvoir, affaiblis-la… Puis nous la briserons. 

	À la droite de son père, Caleb l’écoutait parler sans rien dire, mais approuvait chacune de ses paroles. La fille de la Lune allait regretter d’avoir voulu forger cet accord entre leurs peuples. Qu’avait-elle cru ? Qu’elle pourrait ainsi pénétrer en toute impunité en royaume d’Ulaan sans en payer les conséquences ? 

	— Je ne vous décevrai pas. Dans moins d’un an, Tsagaan tombera.

	Les trois seigneurs échangèrent un sourire entendu alors que le son des cors retentissait sous le porche de pierre, annonçant l’arrivée imminente du convoi.

	— Bonne chance, mon frère, ricana Caleb en le laissant descendre les marches qui menaient à la cour. 

	Logan ne répondit rien, tendu. L’écrin de verre ovoïde s’arrêtait déjà au centre de la place, alors que les soldats se déployaient en arc de cercle tout autour. Maddox, en tête, descendit de son Cortal et marcha droit vers son seigneur, jusqu’à poser le genou à terre devant lui.

	— Seigneur Logan, votre future femme, désigna-t-il en tendant la main vers l’alcôve qui renfermait la précieuse princesse. 

	Logan garda le silence, la mâchoire contractée, puis approuva.

	— Relève-toi, Maddox. 

	Le cœur tambourinant dans sa poitrine, le jeune homme lança un dernier regard à son père et son frère, restés en haut des marches, puis se plaça à l’autre bout de la cour, ses hommes formant une haie d’honneur.

	Logan Huxley ne connaissait finalement rien de cette fille. Ni son âge, ni ses goûts. Habituellement, les femmes Sombre-Lune avaient des cheveux noirs, le teint trop pâle, des yeux ternes dont la teinte variait du noir au gris. Elles lui paraissaient si insignifiantes, comparées aux plantureuses beautés blondes de son royaume. De ce mariage, il n’avait pas eu son mot à dire, aucune objection n’avait été possible. Il se devait d’obéir aux ordres de son père, pour son bien et pour celui de son peuple. Bientôt, les Tsagaaniens seraient une race du passé. 

	


[image: A]


	


	Debout dans sa bulle de verre, Sioban était fébrile. À travers la paroi, elle apercevait les hautes tours du palais, ses larges remparts de pierre blanche et ses dômes en forme de bulbes. Derrière chaque créneau était posté un archer. Dans la cour, quarante soldats formaient deux files parallèles, un chemin jusqu’au prince Logan qui semblait l’attendre. Et plus loin, derrière lui, debout en haut des marches qui donnaient sur un grand hall ouvert aux vents, se tenaient le roi Callaghan, richement paré d’or, et son plus jeune fils, le redoutable Caleb. Un frisson traversa le corps de la jeune femme mais, avant qu’elle ne puisse se remettre de ses émotions, un petit coup résonna contre la porte de verre. 

	— Oui…, souffla-t-elle d’une voix tremblante.

	Le visage de Maddox apparut dans l’embrasure. Son regard calme apaisa aussitôt Sioban.

	— Le seigneur Logan vous attend, Princesse.

	— Je suis prête. 

	Son expression, encore hésitante une seconde plus tôt, venait de retrouver toute sa détermination et, lentement, la jeune femme glissa hors du carrosse. 

	Dehors, l’air chaud la frappa en plein visage et l’oppressa comme un étau. Chaque fibre de son corps appelait la froideur de la neige, que rien ici ne pouvait apaiser. Le Soleil avait décliné, mais la ligne orangée de ses rayons illuminait encore l’horizon. Sa chaleur, elle, ne disparaissait jamais. Sioban prit sur elle, inspira profondément, puis se tourna vers son comité d’accueil. 

	À présent, elle avançait seule. Nulle escorte pour l’accompagner, la soutenir. Rien qui ne lui rappelait Tsagaan. Pour se donner du courage, elle porta sa main à l’étoile de givre qui pendait à son cou. Nichée au creux de sa poitrine, sa fraîcheur l’apaisa aussitôt. Par un phénomène étrange, qu’elle-même ne s’expliquait pas, sa fine chaîne et son pendentif glacé résistaient.

	Alors qu’elle approchait de la haie d’honneur formée par les gardes, ceux-ci sortirent leurs cimeterres de leurs fourreaux, la faisant frémir. Quelques ricanements discrets s’élevèrent dans les rangs mais, loin de s’avouer impressionnée, la jeune princesse s’avança entre eux. La tête haute, le regard fier, droit, un air de défi sur le visage, elle passa à travers eux comme une brise silencieuse. Immenses et cuirassés dans leurs armures de pyrite, les quarante soldats restaient immobiles, figés dans une même unité effrayante. À travers les fentes de leurs heaumes, Sioban distinguait les lueurs mauvaises de leurs regards et ne doutait pas un seul instant de leurs intentions réelles à son égard. 

	Drapée d’un long manteau aux couleurs d’un ciel étoilé, elle parcourut les derniers mètres de sable tiède jusqu’au prince Logan. Respectueuse, elle s’inclina devant lui, le visage dissimulé par la large capuche de son vêtement.

	— Mon seigneur, murmura-t-elle doucement, gardant les yeux baissés.

	— Relevez-vous, je vous en prie ! 

	Tendue, la jeune femme se redressa lentement, la gorge sèche, avant de laisser retomber son capuchon dans son dos.

	Il y eut un instant de flottement dans la cour, où tous les regards convergèrent vers la princesse de la nuit, surpris, troublés. Personne ne s’était attendu à pareille beauté. Une beauté inhabituelle en ces lieux, mais indéniable. Logan Huxley lui-même en perdit ses mots durant quelques secondes.

	— Princesse Sioban, pardonnez-moi mon impolitesse. Avez-vous fait bon voyage ?

	Il s’était attendu à devoir accueillir une femme froide et austère, à l’image de la guerrière des glaces qui les avait ouvertement défiés dans le Val d’Argent. La dernière fois qu’il l’avait vue, elle portait une cape épaisse de fourrure, qui cachait tout d’un corps qui lui apparaissait maintenant de façon bien plus réjouissante. 

	— Nul voyage me menant vers votre royaume ne saurait m’être tout à fait agréable, Seigneur Logan. Néanmoins, la compagnie de votre lieutenant m’a été plus que bienfaisante. Je ne peux que vous remercier d’avoir donné de tels ordres à mon égard.

	Elle lui avait répondu sans détour, sans essayer de dissimuler cette rancœur qu’elle portait en elle, de la même façon que lui. Ils ne s’aimaient pas, se haïssaient même. Pourtant, ils allaient devoir s’unir sans avoir appris à se connaître. Tandis qu’elle dardait sur lui ses yeux d’un gris éclatant, Logan sentit une brèche s’entrouvrir dans son cœur. 

	Entre les mèches de ses cheveux couleur de lune, étaient entrelacées de fines chaînettes d’argent rehaussées d’éclats d’opale miroitants. La princesse était petite face à lui, fluette, mais ses courbes annonçaient bien celles d’une femme. Sans mal, Logan la dominait de toute sa taille. Nul doute qu’il pouvait la soulever du sol d’un seul bras. Elle, la Lune. Lui, le Soleil. L’un, le parfait contraste de l’autre. Il s’attarda un instant sur ses lèvres roses, finement dessinées. Elle était agréable à regarder, finalement ce mariage avait au moins cela de bon. 

	— Venez, je vous en prie.

	Avec sollicitude, Logan lui tendit son bras. Elle l’accepta et l’accompagna ainsi jusqu’en haut des marches, où les attendaient le roi Callaghan et son second fils. Tous deux se tenaient silencieux et dévisageaient la jeune femme avec insistance. Jetant un léger sourire victorieux à son frère, Logan passa à sa hauteur dans un léger murmure :

	— Reconnais au moins qu’elle n’a plus rien d’un homme.

	Caleb répliqua par un regard noir qui acheva de détendre l’aîné. 

	— Roi Callaghan, je vous prie d’accepter toute ma reconnaissance, déclara Sioban en s’inclinant devant celui qui allait devenir son nouveau souverain.

	— Redressez-vous, Princesse. Et… bienvenue.

	Ce furent ses seuls mots et, alors qu’il se détournait déjà d’elle, Caleb s’approcha, indécis. La politesse et le respect voulaient qu’il s’excuse pour son odieux comportement dans le Val d’Argent, mais il n’en fit rien. La gorge nouée, un poids pesant sur son estomac comme un bloc de glace, il ne pouvait qu’admettre que son frère avait raison. La princesse de la Lune était sublime. Tout ce que son armure ou ses peaux de bêtes cachaient dans les plaines neigeuses était ici subtilement révélé. Nerveux, il resta en retrait tandis que son frère entraînait déjà sa future femme à l’intérieur du palais.

	— Où sont vos servantes ? la questionna soudain Logan, surpris de la voir arriver seule. 

	— Je n’ai pas voulu qu’elles m’accompagnent. Leur place n’est pas ici. Je ne veux imposer cela à personne.

	— Tu as pourtant bien imposé ta venue et ton mariage à notre famille !

	Les mots étaient sortis d’eux-mêmes sans que Caleb ne réfléchisse réellement à leur sens. Immédiatement, Logan se figea, puis fit brutalement volte-face.

	— Caleb ! Modère tes paroles et adresse-toi à la princesse Calypsa avec plus de respect !

	Avant qu’il ne puisse ajouter quoi que ce soit, Sioban s’interposa entre eux, son regard gris perle s’accrochant obstinément à celui de Caleb qui ne cessait de le fuir. 

	— Je n’ai rien imposé. Je vous ai mis devant un choix qui vous a obligés à prendre une décision ! Et ce mariage ne concerne que votre père et votre frère. À aucun moment, votre nom n’a été mentionné, Prince Caleb.

	Une servante, qui passait dans le couloir, un large plateau chargé de victuailles dans les mains, s’arrêta soudain, estomaquée par la répartie de la nouvelle venue. Sa bouche s’entrouvrit sans qu’aucun son n’en sorte, jusqu’à ce que Logan ne la congédie brutalement.

	— Il n’y a rien à voir ici. Passe ton chemin ! 

	Reprenant aussitôt ses esprits, la femme s’inclina rapidement et s’éloigna, son petit pas cadencé frappant le sol.

	— Voilà ta réputation faite, mon cher frère, sourit Logan. Nul doute que cette servante va faire écho de la façon dont tu as été remis à ta place par ma future femme.

	— Je lui ferai couper la langue, maugréa Caleb, de mauvaise humeur.

	Cette Sombre-Lune avait un don pour le faire sortir de ses gonds. Par sa simple présence, elle arrivait à éveiller en lui ses plus bas instincts, ceux qu’il parvenait à refouler quand il se trouvait loin de ce peuple étrange. 

	— Aucune domestique de ce palais n’acceptera de s’occuper d’une personne telle que toi ! cracha-t-il à l’encontre de la jeune femme, ignorant totalement l’expression glaciale de son aîné.

	— Je ne demande rien, répondit Sioban.

	Ses yeux gris étaient devenus clairs, presque neigeux.

	— Je ne souhaite pas être suivie toute la journée, ni devoir me confier à une personne qui n’éprouve que haine et mépris à mon égard. Je sais me laver, me coiffer et m’habiller seule, quoi que vous en pensiez, Prince Caleb. 

	Elle se tourna alors vers Logan et l’interpella d’une voix douce :

	— Accordez-moi le droit d’être seule, Seigneur Logan. Je suis épuisée par le voyage.

	— Bien. Il sera fait selon votre désir, accepta-t-il au bout de longues secondes. Venez. Quant à toi, Caleb, tiens-toi loin de nous pour le moment !

	Le prince Lion tendit à nouveau son bras à Sioban, qu’elle accepta autant par respect que par obligation. Elle était sa future femme et ne pouvait se permettre de refuser publiquement ce genre de contact entre eux. Sa main, fine et blanche, se posa sur l’avant-bras musclé et chaud de Logan, goûtant à cette sensation si nouvelle. Un léger picotement traversa sa peau, sans échapper au prince. Par politesse, ne souhaitant pas la mettre plus mal à l’aise qu’elle ne l’était déjà, Logan ne fit aucun commentaire, mais apprécia cependant ce frisson qu’il venait de voir sur son corps. 

	


	Sur leur passage, les domestiques s’inclinaient avec déférence, les yeux baissés vers le sol dallé de grandes plaques de marbre. Pourtant, malgré tout, Sioban croisa plusieurs regards froids, conspirateurs, chargés de haine à son égard. Elle avait beau être une princesse, elle savait pertinemment qu’ici elle n’était rien, et que même une fois sacrée épouse du prince Logan, elle ne jouirait d’aucune sympathie. 

	Ils déambulèrent ainsi à travers les riches couloirs du palais pendant de longues minutes, sans échanger le moindre mot. Logan ne se lassait pas d’observer les réactions de la jeune fille, amusé de ses expressions étonnées devant les magnifiques tentures et les mosaïques chatoyantes qui s’étendaient sur les murs. Puis, il s’arrêta devant une lourde porte ronde à double battant, taillée dans un bois rouge encore odorant. Même coupés depuis plusieurs années, les fibres de ces grands arbres conservaient une agréable odeur de sève et d’épices. De délicates fleurs, dorées à l’or fin, étaient sculptées sur les battants, ceignant un Soleil aux rayons déployés. Les pétales étaient peints de blanc, contrastant avec les rayons dorés de l’astre, qui semblait sur le point de s’embraser. La princesse resta silencieuse, mais Logan put percevoir l’admiration dans ses grands yeux clairs.

	— Cela vous plaît ?

	— Non, lui répondit-elle avec franchise. En revanche, je ne peux que reconnaître le talent de vos ébénistes. La précision de cet ouvrage est incroyable. 

	— Je ne sais si je dois m’offusquer de votre honnêteté ou bien, au contraire, la louer, s’exclama Logan, une main sur la poignée.

	Derrière sa fine barbe blonde, un sourire s’esquissait. 

	— Je ne saurais vous mentir, alors habituez-vous à cette sincérité, aussi désagréable soit-elle.

	— Bien… j’en prends note.

	Abaissant la poignée rutilante surmontée d’un heurtoir à tête de lion, Logan précéda la Sombre-Lune pour lui ouvrir les portes d’une très belle pièce ronde et lumineuse. Percé de petites arches régulières, le mur était composé de pierres blanches et rosées, le long duquel étaient suspendues de superbes tentures, que Sioban pouvait tirer à sa guise, ajustant ainsi la luminosité comme elle le souhaitait. 

	Une psyché trônait près d’une grande malle entrouverte, d’où s’échappaient des senteurs douces et sucrées. Le miroir était un bijou à lui seul, serti dans un cadre d’or, incrusté de diamants et de rubis. Une seconde, Sioban observa son reflet et, derrière elle, celui du prince. Leurs regards se croisèrent, mais le jeune homme détourna bien vite les yeux.

	— Une salle d’eau se trouve à votre disposition derrière ce paravent. J’espère qu’elle vous plaira, reprit-il d’un ton plus sec qu’il ne l’aurait voulu. 

	Étrangement, et pour la première fois de sa vie, il ne parvenait pas à garder contenance devant une femme, qui plus est, une ennemie. D’une façon ou d’une autre, elle ne le laissait pas indifférent. 

	— Je n’en doute pas. Tout est très beau ici, approuva-t-elle dans un léger sourire.

	Il fut surpris, ne s’attendant pas à une telle réaction. Il s’était imaginé qu’elle allait les dénigrer, critiquer, mais tout le contraire se produisait. Certainement l’une de ses techniques pour m’amadouer et amoindrir ma vigilance. 

	— Les bassins sont alimentés en eau chaude grâce à des sources.

	Intriguée, Sioban y plongea les doigts, mais les retira aussitôt.

	— Quelque chose ne va pas ? s’enquit Logan.

	Elle avait blêmi durant une brève seconde, sa main humide pressée contre elle.

	— Non, tout va bien. Je ne suis simplement pas habituée à me baigner dans une eau si chaude.

	Ils s’observèrent, aussi gênés l’un que l’autre.

	— Je ferai arranger cela…

	— Non ! s’empressa-t-elle de refuser. Je m’en accommoderai. Je l’ai promis à votre père, le roi.

	Sa voix trembla légèrement. Elle ne voulait décevoir personne. Son peuple entier reposait sur elle et sur sa capacité à maintenir la paix entre Sombre-Lune et Sang-de-Soleil. La panique passa dans ses yeux, jusqu’à ce que Logan s’approche d’elle, affecté par son mal-être. 

	— Cela ne veut pas dire que vous devez vivre dans la douleur, Princesse. Votre existence ici ne doit pas être un calvaire.

	Il avait pris sa main et la sentit trembler entre ses paumes. 

	— Peut-être vous ai-je mal jugée. Vous êtes mon invitée, bientôt vous serez ma femme. Vos souhaits peuvent aussi être entendus. 

	— Je n’ai d’autre souhait que la survie des miens, Prince Logan, confia-t-elle avec honnêteté. Ce seul objectif m’a poussée jusqu’à vous.

	— N’y a-t-il vraiment rien d’autre ? Je veux dire, pas d’autres motivations ?

	Son ton était suspicieux, tellement accusateur que Sioban en resta sans voix. Une seconde plus tôt, il était plein de sollicitude et maintenant lui jetait de violents reproches au visage.

	— Que voulez-vous dire ? répliqua-t-elle en retirant sa main. Pour quelle autre raison serais-je ici ?

	Ses yeux gris s’assombrirent brusquement, lui conférant une expression de louve sauvage. 

	— Je l’ignore justement, déclara alors son futur époux, les bras croisés dans son dos.

	— Mais que croyez-vous ? Que ce mariage n’a été organisé que dans le but de vous piéger ? Si cela vous dérangeait tant, vous étiez libres de refuser ! Je n’ai que faire de vos terres de sable, de vos coutumes et de vos cultes ! La seule chose qui m’importe, et pour laquelle je sacrifierais tout, c’est de sauver mon peuple de la folie de votre roi !

	— Modérez vos paroles, Princesse ! Vous insultez mon père.

	— Modérez vos accusations, Prince Logan, car c’est moi que vous insultez, rétorqua-t-elle immédiatement, droite devant lui, son visage tendu vers le sien. 

	L’un et l’autre se défièrent du regard, chacun refusant de céder du terrain.

	— N’avez-vous pas dit que mes souhaits pouvaient être entendus ? Dans ce cas, je souhaite rester seule, maintenant. Le voyage m’a épuisée. J’ai besoin de me reposer. 

	Stupéfait, Logan Huxley comprit qu’elle mettait fin à leur discussion. Le regard acéré, il la toisa d’un air amer, se contenant pour ne pas répliquer avec violence. Jamais personne ne l’avait congédié de la sorte, dans sa propre demeure ! Et encore moins une femme !

	— Vous êtes infernale !

	— Et vous, un imbécile !

	Vaincu, trop abasourdi pour trouver à redire, Logan la considéra de haut en bas, retint les injures qui lui venaient, puis obtempéra à contrecœur. La porte claqua avec violence sur son passage et, enfin, le silence retomba. 

	


	Une fois seule, la nervosité de la jolie Sombre-Lune s’estompa. Pourtant, malgré le calme qui l’envahissait, elle s’effondra brutalement sur le sol, le souffle coupé. La chaleur lui paraissait soudain plus étouffante que jamais, dominée par une horrible sensation d’asphyxie. Un voile noir passa devant ses yeux, tandis qu’elle tremblait sur le marbre. Le climat d’Ulaan était difficilement supportable pour l’héritière des glaces. 

	Lentement, ses yeux se fermèrent, laissant son esprit sombrer. Sioban resta ainsi, étendue sur le sol tiède, drapée de ses fins voiles. Autour d’elle, ses longs cheveux d’argent s’éparpillaient en cascade ondulante. 

	Au cœur de la nuit, la porte s’ouvrit imperceptiblement. La chambre était plongée dans l’obscurité la plus totale, mais le corps blanc de Sioban transparaissait plus que tout autre chose. Sans un bruit, une ombre drapée d’une cape noire qui lui tombait jusqu’aux pieds s’approcha de la princesse évanouie, la contempla un instant avant de se pencher sur elle. La soulevant sans peine, la haute silhouette fit quelques pas et pressa le corps inerte contre le sien, avant de le déposer avec délicatesse sur le grand lit à baldaquin. Dehors, d’aussi loin qu’elle était, la Lune, alors pleine, sembla briller avec plus d’intensité.
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	Lorsque Sioban s’éveilla le lendemain, la Mère-Lune avait décliné depuis longtemps, chassée par son ennemi de toujours. L’esprit embrumé, la jeune femme se redressa sur son lit, surprise de s’y trouver. Elle n’avait pas le souvenir de s’y être allongée. Seule l’horrible sensation du sol qui se dérobait sous ses pieds était encore ancrée en elle. Mais alors, qui l’avait portée jusqu’ici ?

	Autour d’elle, la protégeant de la lueur du Soleil, les voilages du baldaquin avaient été tirés pour la plonger dans une agréable clarté. Intriguée, Sioban se leva et écarta doucement les pans de velours, prête à quitter le lit. Toutes les tentures étaient rabattues le long des arches et, avec prudence, elle en ouvrit une, laissant un flot de lumière inonder sa chambre. Un léger cri lui échappa lorsqu’un rayon glissa sur sa main, l’irradiant de sa chaleur. Elle la retira aussitôt et contempla sa peau rougie, le cœur battant. Son épiderme la brûlait, mais Sioban savait qu’elle allait devoir s’habituer à cette morsure permanente. 

	En douceur, la Sombre-Lune renouvela l’expérience et, délicatement, laissa un nouveau rayon de Soleil caresser ses doigts. Sous sa peau, elle avait l’impression de sentir son sang bouillonner dans ses veines. Prenant sur elle, la princesse ouvrit en grand les deux lourdes tentures qui la séparaient du balcon en demi-cercle et s’y aventura d’un pas incertain.

	L’air d’Ulaan était lourd, chargé de sable fin et de poussière, annonciateur d’une tempête toute proche en provenance du désert. Avec elle, les bourrasques apportaient l’odeur des roses, inconnue à Sioban, mais qu’elle trouva exquise. Fascinée de ce premier réveil en terres étrangères, la jeune femme posa ses mains sur le rebord du balcon. Sous ses paumes, elle sentit la pierre chaude et l’effleura du bout des doigts, le regard tourné vers les jardins qui entouraient le palais. Elle n’en avait jamais vu de tels. Verdoyants et luxuriants, ils étaient étoffés de grands arbres, d’immenses plantes aux fleurs chatoyantes, agrémentés de fontaines et de bassins dans lesquels nageaient de superbes poissons aux écailles cuivrées. 
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	Logan avait frappé à la porte de la chambre sans obtenir de réponse. Soucieux, il se demanda si la fille d’Eymar lui en voulait encore pour la veille et réitéra son geste, abattant le heurtoir contre le bois avec plus de force. En vain. S’était-elle enfuie ? Lui était-il arrivé quelque chose pendant la nuit ? 

	Il se maudissait déjà de ne pas avoir posté deux gardes devant la porte de sa chambre. Maintenant qu’elle allait devenir sa femme, il n’était pas impossible que l’on s’en prenne à elle. Prudent, il ouvrit les battants et balaya la pièce du regard. Vide ! 

	Le Soleil inondait l’endroit, mais il n’y avait aucune trace de la princesse. Les traits tendus, le regard noir, Logan referma la porte sur son passage et s’avança vers le lit. Celui-ci était défait. Elle y avait donc dormi. Lors de leur altercation de la veille, Logan était parfaitement conscient d’avoir dépassé les bornes, au même titre que Caleb, qui ne s’était plus montré depuis la réflexion de Sioban dans le couloir. Ce matin, le prince Lion revenait en paix, prêt à repartir sur de bonnes bases. Il savait que leur relation ne serait jamais tout à fait saine, mais il voulait faire au mieux, au moins dans les premiers mois, le temps d’obtenir ce qui l’intéressait. 

	— Princesse Sioban ?

	Il l’appela d’une voix ferme, ignorant s’il était agacé qu’elle ne lui réponde pas, ou bien inquiet. Un léger rire cristallin l’interpella, venant du dehors. Vraiment ? Que fait-elle sur le balcon ? Se peut-il que… Curieux, Logan s’approcha des tentures entrouvertes et les écarta. Ce qu’il vit réchauffa aussitôt son cœur. Elle était là, assise sur le muret, sa longue robe effleurant le sol. Le vent soulevait ses cheveux d’argent et dégageait par moment son joli profil. Sur sa main tendue, une petite mésange bleue sifflait joyeusement, ses trilles s’envolant dans les airs. Ce spectacle attendrissant le laissa songeur. Une manipulatrice froide et calculatrice pouvait-elle réellement se cacher sous un minois si innocent ? 

	— Princesse Sioban ?

	Elle sursauta. L’oiseau bleu s’enfuit. Désemparée, elle le suivit des yeux.

	— Il était si joli, soupira-t-elle.

	— C’est une mésange, lui expliqua Logan en la rejoignant. Voilà que vous charmez déjà tout ce qui se trouve autour de vous.

	— Tout ? Vraiment ? demanda-t-elle, les yeux rivés sur le ciel.

	Logan la dévisagea un long moment avant de lui accorder un sourire entendu, comprenant que c’était à lui qu’elle faisait allusion. 

	— La nuit vous a-t-elle été agréable ? voulut-il savoir, éludant ainsi la question de la jeune femme.

	Sioban tourna la tête vers lui et le fixa durant quelques secondes, dubitative. Il ne lui avait pas demandé comment elle se sentait. La jeune femme brûlait d’envie de lui demander si c’était lui qui l’avait trouvée et déposée sur son lit, mais était presque certaine qu’il était étranger à cela. 

	— Oui, acquiesça-t-elle finalement, passant sous silence son évanouissement et son mystérieux visiteur. Merci. 

	— Ce soir, un bal sera donné en l’honneur de votre venue.

	— En l’honneur de ma venue ? Ne serait-ce pas plutôt là l’occasion pour les curieux de jauger la sauvage qui vous épousera ?

	— Cette réception ne m’enchante pas plus que vous. Y aller dans ces conditions…, soupira Logan. 

	— Je tâcherai de ne pas vous faire honte, souffla-t-elle. Du moins pas plus que celle que vous ressentez déjà.

	— Ne ressentez-vous donc aucune honte à ce mariage ?

	Blessée, la jeune fille darda sur lui un regard pénétrant.

	— Je devrais ? Je n’ai pas honte d’épouser un homme que je n’aime pas, que je ne connais pas, si cela peut permettre de sauver les miens. Je n’éprouve aucune honte à me trouver à vos côtés. Et si cela s’était passé de façon inverse, que vous aviez été seul en royaume Tsagaan, plongé dans un milieu bien différent du vôtre, je n’aurais pas eu de honte non plus à me tenir à vos côtés. 

	— Pour quelle raison ?

	— Parce qu’alors, j’aurais été aux côtés d’un homme qui partage les mêmes idéaux que moi, un homme capable de faire des sacrifices pour le bien des siens. Mais peut-être n’est-ce pas le cas. Et peut-être n’êtes-vous pas cet homme dont je parle. Votre nation est forte, plus puissante que la mienne. Ainsi, vous n’avez jamais eu à mettre votre sens du sacrifice à l’épreuve… 

	Elle le quitta des yeux et l’abandonna, seul avec ses questions, regagnant l’intérieur de la chambre. Imbécile ! Qu’est-ce qui te prend de lui parler de cette façon ? Cette fille est sans doute plus courageuse que toi, Logan ! Elle ne devrait mériter que ton respect, et non pas ce dégoût virulent. 

	Bien sûr qu’elle lui faisait honte. Bien sûr qu’elle ne lui inspirait qu’un profond rejet. Pourtant, il la trouvait belle, terriblement courageuse, fière. Il ne la détestait que parce que c’était ce qu’on lui avait toujours appris. Ses sentiments à son égard étaient si contradictoires qu’il se mettait lui-même en colère. En silence, Logan ragea intérieurement et fixa le ciel un long moment, puis se décida à la rejoindre. Il la trouva assise sur une chaise d’osier, face à une commode d’acajou, occupée à brosser ses longs cheveux.

	— Pardonnez-moi si je vous ai froissée.

	— Il en faut plus pour m’atteindre…

	Elle semblait si fragile en cet instant qu’il eut subitement envie de la serrer dans ses bras. Alors qu’il allait avancer d’un pas vers elle, elle posa la brosse sur la coiffeuse, ramenant quelques mèches indisciplinées sur son épaule.

	— Parlez-moi de ce bal, Seigneur Logan. 

	— Que je vous parle du bal ?

	— Oui. Je ne tiens pas à vous ridiculiser, ni à humilier mon peuple par un comportement inapproprié. Je sais beaucoup de choses sur Ulaan, mais pas cela.

	— Vraiment ? demanda-t-il, étonné. Et que savez-vous ?

	Lui n’avait jamais fait l’effort d’apprendre ou de retenir quoi que ce soit sur les Sombre-Lune. À ses yeux, les Tsagaaniens étaient tous les mêmes. Froids, calculateurs, sauvages et sans aucune discipline. Il ne voyait en eux que des guerriers sanguinaires qui vivaient comme des bêtes parmi les loups… Il ignorait tout de leurs superbes constructions de glace, de la façon dont ils élevaient leurs enfants et de leur harmonie avec la nature. 

	— Et bien, le premier roi de votre lignée se nommait Théobald d’Altéria. Il a fondé la cité d’Aubadian, qui est votre actuelle cité, rebaptisée Tolovan par votre père il y a de cela trente ans, lors de sa montée sur le trône. Vous vénérez le Soleil en lui érigeant des temples orientés au Sud dans chacune de vos villes. Lors du solstice d’été, vous organisez des festivités qui durent plusieurs jours.

	— Comment avez-vous appris tout cela ? questionna Logan, qui oubliait totalement le temps qui passait et son père qui l’attendait. 

	— Je l’ai entendu dire, je l’ai également lu.

	— Lu ?

	La stupeur traversa les yeux du prince.

	— Oui… oh, je vois, sourit Sioban. Vous pensiez que notre peuple était inculte ?

	— Non, mentit Logan, dérouté. Ce n’est pas ça. Seulement, je suis surpris de constater l’étendue de vos connaissances.

	— Si vous connaissez vos ennemis et que vous vous connaissez vous-même, mille batailles ne pourront venir à bout de vous. Si vous ne connaissez pas vos ennemis, mais que vous vous connaissez vous-même, vous en perdrez une sur deux. Si vous ne connaissez ni votre ennemi, ni vous-même, chacune de ces batailles sera un grand danger. C’est un proverbe tsagaanien ancestral. 

	— Il est juste et sage, admit Logan, songeur. 

	Elle lui sourit, consciente qu’il n’avait aucune connaissance d’elle, comme de son peuple. Logan comprit qu’elle le savait à la façon dont elle le regardait. Ils n’eurent pas besoin de mettre de mots dessus.

	— Bien, et maintenant, si vous me parliez de ce bal ? 

	Le prince Lion passa une main dans ses cheveux, quelque peu détendu. Sioban se redressa et tira une tenture, assombrissant la luminosité de la pièce. Logan la regarda évoluer avec grâce et s’attarda sur ses reins une brève seconde. 

	— Mon père fera un discours. Il sera certainement long et ennuyeux, comme le sont souvent les discours politiques. Environ cinq cents personnes sont invitées. De nobles familles d’Ulaan, des politiciens, des vassaux de mon père. Pour eux, c’est un moyen de s’exposer, d’accéder à un rang ou une fonction plus élevés. 

	— Aviez-vous une prétendante, Prince Logan, avant… tout cela ?

	La question de la jeune femme le prit tellement de court qu’il dut se racler la gorge plusieurs fois pour ne pas s’étouffer.

	— Pas vraiment, expliqua-t-il après avoir retrouvé un peu de contenance. 

	— Que signifie pas vraiment ? 

	— Beaucoup de riches familles ont offert la main de leur fille, mais… je les ai toutes déclinées.

	Logan n’avait pas l’habitude de parler de lui ainsi, de mettre à nu ses émotions et ses sentiments. Tout ceci était trop personnel pour qu’il l’évoque devant une personne dont il ignorait tout. Malgré cela, elle était sa future femme et il comprenait parfaitement qu’elle se pose ce genre de question. 

	— Vous ne me demandez pas pourquoi ?

	— Non. J’estime que vous n’avez aucun compte à me rendre sur ce sujet. Cela vous regarde. Nous ne nous connaissons pas, nous ne nous devons rien, si ce n’est une fidélité courtoise aux yeux de tous, mais nous savons tous deux que ce mariage n’est qu’un écran de fumée. Vous ne m’aimez pas, je ne vous aime pas. Nous sommes assez adultes pour faire la part des choses en public, n’est-ce pas ?

	— Certes, admit-il, de plus en plus troublé par cette créature douce et intelligente. Si nous revenions au bal maintenant ?

	— Oui, bien sûr. Je vous écoute.

	Elle était vive, pleine de gaieté malgré la situation désagréable dans laquelle elle se trouvait. La princesse Sioban était bien loin de ce à quoi s’attendaient les deux frères avant son arrivée. Ce ne fut qu’en milieu de matinée, alors qu’une servante venait apporter un plateau de fruits, que le prince Logan se rendit compte de l’heure qu’il était. 

	— Le temps passe vite en votre présence, Princesse Sioban. Je me dois de vous laisser, des affaires urgentes à régler. Je vous ferai apporter des robes pour ce soir. Souhaitez-vous toujours vous préparer seule ?

	— Oui, s’il vous plaît. Envoyer des domestiques à mon service serait terriblement gênant, autant pour elles que pour moi. 

	Logan la considéra un moment, s’attardant sur ses lèvres roses. Une pulsion lui saisit soudain les tripes, l’envie de fondre dessus le submergea. Semblant comprendre sa convoitise, la jeune femme recula d’un pas pour se dérober à son regard. 

	— Il me tarde d’être ce soir, souffla-t-il.

	Le Lion s’inclina devant elle, puis la quitta rapidement. Une fois dans le couloir, Logan se rendit compte que son cœur battait de manière désordonnée. Il devait la séduire, pas l’inverse ! 

	Furieux, le futur héritier dévala les escaliers qui menaient au quartier de son père, ajusta sa tenue et frappa contre la porte. Le heurtoir résonna sourdement contre le bois, mais aussitôt, la voix du roi lui répondit.

	— Entre, Logan ! 

	Le prince ne s’étonnait même plus de la capacité de son père à savoir qui se trouvait de l’autre côté de la porte. Selon lui, il se servait de la façon dont le heurtoir était abattu pour savoir à qui il avait affaire. Tâchant de reprendre totalement contenance, Logan referma derrière lui, profitant que le roi soit occupé à retranscrire un document pour retrouver un masque impassible.

	— Alors ? l’interrogea Callaghan, en trempant une longue plume de paon dans une encre rouge. 

	— Je reviens des quartiers de la princesse Calypsa. 

	— C’est une bonne chose, approuva son père avant de relever les yeux vers lui. Qu’en était-il ?

	— Elle est intéressante. 

	Un bref éclat passa dans les yeux bleus du roi. Il referma son encrier, posa la plume sur un socle d’or, puis se leva pour contourner son bureau. Les mains croisées dans le dos, le souverain arpenta la pièce richement décorée de tapisseries flamboyantes et de tapis. Tous les meubles de son cabinet étaient faits d’acajou, conférant au lieu de belles teintes rouges. 

	— Qu’entends-tu par là ?

	— Elle connaît beaucoup de choses sur notre peuple. Elle a su me donner l’ancien nom de notre cité, la date à laquelle vous êtes monté sur le trône…

	— Elle est fourbe et se sert de ses connaissances pour t’émerveiller.

	Cette hypothèse avait déjà traversé l’esprit de Logan. Dans un soupir, il approuva, puis prit place sur un tabouret, les coudes appuyés sur ses cuisses. 

	— Je ne l’ignore pas, père. Cependant, elle me paraissait si sincère…

	— Ne te laisse pas prendre au piège, Logan ! menaça soudain le roi en se tournant brusquement vers lui. Tu vas la séduire, te montrer patient avec elle et, surtout, tu vas faire en sorte qu’elle se sente aimée de toi. Avoue que cela n’est pas si déplaisant. Ta future femme n’est pas si désagréable à regarder.

	— Certes, admit Logan en se redressant. 

	Séduire la princesse Sombre-Lune était une idée plus que réjouissante mais, étonnamment, il n’était pas certain d’y arriver si facilement. Sioban Calypsa lui avait bien fait comprendre qu’elle ne l’aimait pas, que les hostilités étaient mises entre parenthèses, mais qu’elle n’oubliait pas pour autant la réticence qu’elle éprouvait à se lier à lui. De plus, depuis son arrivée, il n’avait fait que des faux pas avec elle et l’avait blessée de façon involontaire, mais pourtant bien réelle. Si elle n’avait pas semblé lui en tenir rigueur, Logan était assez sage pour savoir qu’elle n’oublierait rien de cela. 

	— Elle m’a posé des questions sur le bal de ce soir. La façon dont elle devait se tenir, ce qu’elle devait porter. La princesse Sioban est bien loin de la sauvageonne dépeinte par les prêtres d’Ilios…

	— Laisse les Oracles en dehors de cette discussion ! Tu sais comme leurs jugements sont importants.

	— Je sais qu’ils apportent le malheur à chacune de leur oraison ! Rien de ce qu’ils affirment n’est vrai !

	— Cela suffit, Logan ! Ton rôle n’est pas de remettre leur importance en question, mais de faire en sorte que cette femelle des neiges devienne tienne ! Que tu la mates par la force ou par la douceur m’est égal, mais fais-la pleinement tienne ! Les armées du désert se préparent déjà, de nouveaux bataillons se forment ! Dans quelques mois, les premiers régiments marcheront sur Tsagaan. Nous envahirons le Val d’Argent, puis nous étendrons notre emprise sur la banquise blanche qui leur sert de territoire. Dans moins d’un an, Eymar périra, sa citadelle de glace soi-disant imprenable tombera ! Alors, sa fille montera sur le trône et toi avec elle ! Les Sombre-Lune seront éradiqués les uns après les autres. 

	L’exaltation perçait dans la voix de Callaghan, emportant avec elle la conscience de son fils. Galvanisé par les propos de son père, Logan approuva.

	— Je ferai en sorte qu’elle m’apprenne tout ce que nous devons savoir.

	— Bien ! Oh… et laisse Caleb agir à sa guise.

	— À sa guise ? Je ne comprends pas.

	— Laisse-le se montrer odieux ! Laisse-le la rabaisser, même publiquement. Ainsi, tu deviendras son seul soutien indéfectible. Tu seras l’épaule sur laquelle elle pourra se reposer. 
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	Le soir tombait sur Ulaan, apportant avec lui un air plus supportable pour Sioban. La jeune femme avait passé la journée dans sa chambre, plongée dans une semi-obscurité. À présent, la nuit étendait son manteau étoilé sur les chaudes terres du Soleil, son obscurité vite éclipsée par des centaines de torches allumées dans chaque coin du palais. Comme un affront fait à la Mère-Lune elle-même, les flambeaux et les bougies illuminaient les couloirs et les extérieurs comme en plein jour. Dans le jardin, les roses s’étaient refermées pour la nuit, mais leur enivrant parfum restait perceptible. 

	Plus tôt dans l’après-midi, deux femmes étaient venues apporter une robe de mousseline aux couleurs de l’aube. Les voiles qui la composaient formaient un magnifique dégradé de teintes, qui allaient du rouge vif au doux orangé, en passant par un rose poudré pailleté d’or. Maintenue aux épaules par deux broches, la robe était toute en légèreté, aérienne et voluptueuse. À chaque pas de Sioban, les voiles se soulevaient et accompagnaient le mouvement de sa jambe, tout en dévoilant la finesse de son mollet. Largement échancrée dans le dos, elle mettait en valeur la courbe de son corps et la délicatesse de sa peau blanche. 

	Posés sur un coussin de velours, les servantes lui avaient également laissé deux bracelets d’or, larges et magnifiquement ciselés, incrustés de pierreries et qui se portaient sur le haut du bras. Un diadème venait compléter sa tenue. Composé de rangées de perles roses, il ceignait sa tête et retombait sur son front en une larme de diamant. Ainsi parée, la jeune princesse Sombre-Lune était divine. Debout face à son reflet, elle restait pourtant immobile, sans se reconnaître. 

	Tout ceci, ce n’était pas elle. 

	Tristement, Sioban se détourna de son reflet à la recherche d’un peu de quiétude sur le balcon. Les jardins étaient déserts, mais de là où elle se trouvait, elle pouvait déjà entendre l’orchestre du roi jouer pour les premiers invités. Le matin, Logan lui avait appris qu’elle ne devrait apparaître qu’en dernier, afin que tous puissent la voir, comme l’instaurait leur tradition. En cet instant, la jeune princesse ignorait si elle serait capable de faire face à tous ces regards braqués dans sa direction. Les dernières recommandations de Logan lui revinrent à l’esprit. 

	Vous devrez avancer seule et traverser la salle de bal jusqu’au trône de mon père. Je vous y attendrai sur les marches. Une fois devant le roi, il vous faudra vous agenouiller et attendre qu’il vous autorise à vous relever. Ne levez pas les yeux vers lui, ne lui parlez pas avant qu’il ne vous adresse la parole.

	Profitant de quelques secondes de calme, elle souleva les longs voiles de sa robe et les porta contre elle, afin de s’asseoir sur le muret de pierre. Le ciel était noir mais, au loin, la Lune brillait au-dessus des terres Tsagaan. Son peuple lui manquait, mais la blessure la plus cruelle pour son cœur était l’absence de Daïchin et de Khar. Doucement, la Louve porta la main à son médaillon pour sentir l’étoile de givre contre sa paume. Sa fraîcheur la rassura et elle ferma les yeux un instant, sans se préoccuper de la silhouette qui l’observait du jardin, dissimulée dans l’ombre d’un rhododendron géant.
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	Lorsque Sioban descendit le long couloir qui conduisait à la salle de bal, une sourde appréhension lui nouait l’estomac. Elle avait déjà le cœur au bord des lèvres, la gorge sèche. 

	De la grande allée bordée de buddleias, auxquels se pendaient encore quelques papillons, elle pouvait entendre les notes de l’orchestre s’élever. Le cœur battant, elle s’arrêta à l’angle du couloir, appuyée contre le mur. Aussi légère soit sa robe, celle-ci lui paraissait étouffante, trop serrée. Une vague de panique passa dans les yeux de la jeune femme, tandis qu’elle frémissait, sa poitrine se soulevant au rythme de sa respiration désordonnée.

	— Princesse Calypsa, est-ce que tout va bien ?

	Une voix grave, mais douce, s’éleva sur sa gauche et Sioban n’eut pas à ouvrir les yeux pour reconnaître le lieutenant Maddox. Dans un sourire forcé, elle se redressa et ajusta les plis de mousseline irisée.

	— Lieutenant Maddox ? Vous n’êtes pas à la fête ?

	— Les soldats ne sont jamais conviés à de telles réceptions. 

	— Oh… pardonnez-moi, je ne voulais pas vous offenser.

	— Quel genre de princesse êtes-vous donc pour vous excuser de votre conduite devant un homme tel que moi ?

	L’étoile de givre brillant à son cou, Sioban était sublime en cet instant, son visage auréolé d’ombres mouvantes projetées par des flambeaux plantés dans le sol et fichés le long des murailles.  

	— Vous êtes un homme valeureux et bon. Du moins, je le crois. Ai-je tort ?

	— Tout dépend de quel côté de ma lame vous vous trouvez… 

	Ils s’observèrent en silence, Sioban comprenant son allusion. En tant que lieutenant des armées Sang-de-Soleil, il massacrait et tuait des Sombre-Lune sans vergogne, sous les ordres du prince Logan ou du roi lui-même.

	— Ne parlons pas de tout ceci ce soir, je vous prie. Auriez-vous la gentillesse de me guider jusqu’à la salle de réception ? Je ne m’en sens pas la force, souffla la jeune femme. 

	Une lueur de stupeur passa dans les yeux de l’homme, puis un sourire plissa ses lèvres, rendant un éclat joyeux à son regard.

	— Princesse, ce serait un réel honneur, mais ma condition me l’interdit. Je ne devrais même pas poser les yeux sur vous ce soir, ni même vous adresser la parole. Vous allez devoir vous montrer forte et rejoindre votre futur époux, seule.

	— Je comprends…

	Malgré la chaleur des flammes, la richesse des lieux, les couleurs chatoyantes et la musique qui lui parvenait, Sioban se sentait perdue et malheureuse. Un immense vide se creusait en elle et, pour la première fois de sa vie, elle trembla de froid, rongée par la peur.

	— Lieutenant Maddox… merci.

	Dans un sourire, elle lui adressa une révérence légère, puis s’éloigna, les paroles du soldat flottant dans son esprit.

	— Princesse Sioban, attendez !

	L’homme la rattrapa en quelques pas, et approcha doucement ses lèvres de son oreille pour lui chuchoter quelques mots. 
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	Assis sur son trône, en surplomb sur la salle, Callaghan Huxley fixait ses invités, une coupe emplie de vin à la main. Ses musiciens étaient des virtuoses, capables de charmer même les oreilles les plus réticentes, et la fête battait déjà son plein. Au centre de la pièce, des cracheurs de feu faisaient jaillir des langues ardentes dans une danse hypnotisante de corps en sueur et de rubans de satin. Des danseuses à la peau d’ébène et aux épais cheveux sombres, ondulaient les unes contre les autres, dans des gestes lascifs et érotiques, chacune parée d’une couleur de l’arc-en-ciel. Le vin coulait à flot, échauffait les esprits et déliait les langues. Les hommes parlaient politique, les femmes badinaient, éventail à la main, riant de tout et surtout de rien.

	Habillé de sa tenue d’apparat, Logan fixait la grande arche fleurie par laquelle la princesse Sombre-Lune ferait son entrée. Ce n’était plus qu’une question de minutes maintenant et, plus le temps filait, plus l’angoisse l’envahissait. C’était un sentiment étranger pour lui, habitué à rester maître de ses émotions dans les moindres circonstances. 

	— Tiens, bois ça ! Et ôte-moi cette mine sombre.

	Dans un sourire crispé, Logan accepta la coupe que lui tendait Caleb et but d’une traite le doux nectar rouge.

	— Ta future femme va bientôt se montrer. 

	— Oui…

	Il l’avait laissée le matin, ignorant totalement si elle était prête et si elle avait réellement réussi à se préparer seule, de façon convenable. Soudain, l’orchestre cessa de jouer, le tirant de ses réflexions. Les dernières percussions d’une derbouka s’élevèrent, puis les instruments se turent. Il fallut quelques minutes à la centaine d’invités pour s’en rendre compte, mais enfin, une voix domina le brouhaha.

	— La princesse Sioban Calypsa. Fille du roi Eymar Calypsa et héritière Sombre-Lune !

	Droit et stoïque, le héraut venait d’annoncer l’arrivée de la future reine, mais comme un affront fait à son titre de la nuit, les murmures et les exclamations ne cessèrent pas. Bien au contraire, ils redoublèrent et personne ne respecta son arrivée. 

	


	Debout, en haut de la volée de marches qui menaient aux quatre trônes, dont un encore vide, Logan restait figé, la main crispée sur le pied de sa coupe. Sous l’arche de pierre et de grappes de fleurs, apparaissant comme sortie de nulle part, se tenait la créature la plus magnifique qu’il lui ait été donné de voir. À ses côtés, son père était de marbre, insensible à l’épreuve qui se jouait devant lui, sans bouger le moindre muscle pour venir en aide à la jeune femme. Eh bien, chère princesse, il semblerait que votre venue fasse blêmir les femmes et glousser les hommes. J’ai hâte de voir si votre langue si bien pendue saura vous sortir de cette délicate situation. 

	Les violons s’étaient tus, les tambourins évanouis, et les dernières notes de flûtes, envolées vers les suspensions de cristal. Comme le voulait la coutume, les hommes se rangèrent à gauche de l’immense salle, les femmes à droite, dégageant ainsi une large allée pour le passage de la princesse. Oppressée par ce soudain silence, Sioban chercha le regard de son futur époux, mais ne rencontra que deux yeux froids et hostiles. Prenant sur elle, la jeune femme fit un premier pas dans la pièce de bal et foula son marbre rose. Charger l’ennemi sur le dos de Daïchin, parée d’une armure, lui apparaissait nettement plus facile que d’avancer au milieu d’une foule de Sang-de-Soleil, apprêtée d’une manière bien différente de la sienne. Sur son passage, les cracheurs de feu, torses huilés, s’écartèrent et bondirent comme des félins pour former des orbes tourbillonnants autour d’elle. À la lueur des flammes, la robe de voiles semblait s’embraser, et plus d’un homme resta subjugué par la beauté de l’héritière lunaire. 

	Le regard courageusement rivé sur celui de Callaghan, la jeune femme avançait à présent d’un pas régulier, sa longue traîne ensoleillée frôlant le sol dans un bruissement de tissus. Sur sa gauche, des regards lubriques la détaillèrent sans retenue. Elle était peut-être la future épouse de leur prince, elle n’en restait pas moins une étrangeté, presque un animal de foire, exposée à la vue de tous. De leur côté, les femmes n’étaient pas en reste et murmuraient dans un grondement contenu la jalousie qui les étouffait. Dissimulées derrière leurs éventails de plumes, tous plus richement décorés les uns que les autres, elles commentaient, sournoises, chacun des pas de la Sombre-Lune.

	« Princesse, lorsque vous avancerez seule, si les regards vous brûlent et vous semblent trop pénibles à supporter, imaginez alors que les femmes qui vous dévisagent ne sont que des statues de cire que le Soleil fera fondre et que leurs hommes les rejoindront, mourant de honte de vous avoir dévisagée trop longtemps. Vous appartenez au peuple de la nuit et, ce soir, vous éclipsez toutes les beautés d’Ulaan. »

	Les paroles murmurées par Maddox n’avaient pas quitté son esprit et, alors qu’elle avançait vers le roi et ses deux fils, sa peur disparut subitement. Arrivée devant les marches qui conduisaient au trône du roi Callaghan, Sioban s’agenouilla comme le lui avait indiqué Logan, et attendit.

	Les secondes s’écoulèrent lentement. Plus un souffle ne se faisait entendre dans la salle. Retenant sa respiration, Logan avait les yeux rivés sur le visage tendu de la jeune femme. Il admira son profil fin et racé. Tout comme lui, elle était suspendue aux lèvres du roi et attendait le moment où il l’autoriserait à se redresser. Une longue minute s’égrena où personne ne parla, puis Callaghan se leva de son fauteuil, balaya l’assemblée du regard et descendit une à une les marches pour poser sa main sur le crâne de Sioban.

	— Relevez-vous, princesse Sombre-Lune ! 

	Elle obéit, garda le silence, mais s’inclina devant lui.

	— Mes amis, peuple d’Ulaan, la princesse Sioban Calypsa ! 

	Son ton était railleur, froid et ne laissait rien transparaître d’autre qu’un profond mépris. Il avait craché son titre du bout des lèvres, dégoûté à cette simple énonciation. 

	Sioban encaissa l’hostilité qu’elle apercevait dans le regard de chaque invité présent, et leur fit face, magnifique et pleine de grâce. Ignorant de quelle façon elle devait se comporter, elle leur sourit et balaya l’assemblée de son regard gris. Les indications de Logan avaient été claires, elle ne devait prendre la parole sous aucun prétexte, tant que le roi lui-même ne l’y avait pas autorisée. 

	— Peuple d’Ulaan, une femme peut-elle changer la face du monde ? Une femme peut-elle corrompre les hommes et faire tomber une nation ? C’est sans doute ce qu’a cru Sioban Calypsa en nous soumettant ce mariage.

	Un rire s’éleva parmi la foule. Les femmes battirent de leurs éventails en gloussant, tandis que les hommes approuvaient d’un air entendu. 

	Il ne fallut qu’un instant à Sioban pour comprendre sur quel terrain dangereux le roi Callaghan cherchait à l’entraîner, aussi resta-t-elle de marbre. Sur sa gauche, Logan ne broncha pas, se contentant de regarder fixement les invités de son père. Tous n’étaient que des déchets, uniquement là dans le but de voir une jeune princesse ennemie se faire humilier publiquement. C’est vous qui aviez raison, Sioban. Ce bal n’est qu’une mascarade, tout comme notre mariage. Un léger coup de coude dans les côtes lui fit tourner la tête, pour entrapercevoir un fin sourire sur le visage de son frère. Déjà, leur père reprenait son discours.

	— Cette femme s’est estimée au-dessus de nos lois, supérieure à notre culte du Soleil. Elle n’est ici que pour séduire mon fils et tenter de s’asseoir sur notre trône. Par bonté, et parce que je suis un homme sensible, j’ai accédé à sa requête, et ainsi sauvé son peuple du génocide. Maintenant, Princesse Sioban, agenouillez-vous devant moi et clamez, haut et fort, vos remerciements pour ma charité !

	La colère passa sur le visage de la jeune femme qui fit volte-face, tournant le dos à une foule avide et hypocrite. Tous n’attendaient qu’une chose : l’humiliation de la jeune Sombre-Lune. 

	Blême, les lèvres frémissantes, Sioban darda sur Callaghan un regard des plus froids, révoltée d’un tel affront. Hors d’elle, elle resta droite, tremblante de rage. Allez-y, Princesse ! Montrez à tous votre vrai visage. Hurlez, ragez donc ! Ici, vous ne pouvez rien faire, vous êtes à ma merci. Pauvre petite chose décadente, erreur de la nature !

	Un infime mouvement attira l’attention de Sioban, la laissant stupéfaite. Caleb la fixait intensément, et de façon presque imperceptible, il inclina la tête vers elle, comme un encouragement silencieux. Cela dura à peine une seconde et personne d’autre qu’elle ne sembla le remarquer. Le roi Callaghan la toisait toujours avec la même arrogance, tandis que Logan s’obstinait à regarder un point invisible à l’autre bout de la salle. Il ne pouvait rien pour elle et espérait simplement qu’elle s’en sorte. Étrangement, le geste silencieux de Caleb Huxley l’apaisa, calma sa colère. La jeune femme ignorait si elle pouvait lui faire confiance, mais peut-être la mettait-il en garde contre une éventuelle rébellion. Je dois faire honneur à mon peuple. Tsagaan compte sur moi pour maintenir la paix. Je ne peux pas m’abaisser à répondre à de telles provocations. Mais n’ayez pas d’inquiétude, Callaghan, au moment de votre déclin, je vous contemplerai de haut. 

	Dans une grande inspiration, Sioban baissa docilement la tête et arrondit ses épaules, alors qu’elle posait un genou à terre. Sa longue robe aux couleurs du Soleil s’étala autour d’elle, couvrant les marches de teintes or. Ses cheveux d’argent retombèrent le long de son dos nu, laissant entrevoir une charmante vision aux hommes les plus immoraux. Tous imaginaient déjà secrètement le jour du rituel du Premier Sang.

	— Roi Callaghan, déclara alors Sioban, le regard rivé sur les pieds de son interlocuteur. Votre jugement et votre bonté ne peuvent qu’être loués et reconnus. Grâce à votre bienfaisance, vous me permettez de sauver mon peuple en m’unissant à votre fils, le prince Logan. Je vous serai éternellement reconnaissante pour cet acte charitable et vous suis entièrement dévouée.

	Chacun de ces mots lui brûlait les lèvres et rendait le suivant encore plus pénible à prononcer. Pourtant, elle ne se déroba pas, jouant jusqu’au bout son rôle d’émissaire soumise et docile à ses moindres désirs. Enfin, Sioban se tut, mais garda la tête baissée tandis que trois regards pesaient sur sa nuque avec insistance.

	Elle avait osé ! Logan était stupéfait d’une telle prestance, d’un tel aplomb. Il savait ce qu’il en coûtait à la jeune femme de faire ainsi l’éloge de son père, de s’abaisser à lui reconnaître des qualités qu’il n’avait pas. Elle était bien une princesse, noble de cœur, capable de refouler ses sentiments les plus profonds, uniquement au service des siens. Près de son père, Caleb était immobile, son regard figé dans une expression glaciale. Entre eux, Callaghan se tenait lui aussi silencieux, soufflé d’une telle humilité. Il s’était attendu à ce qu’elle conteste, il avait cherché un moyen de l’humilier, de la mettre plus bas que terre, mais ses mots semblaient avoir coulé sur elle, comme de l’huile sur de l’eau. La fille d’Eymar avait accepté sa demande sans répliquer, lui refusant ainsi l’occasion de la remettre à sa place. 

	— Bien, déclara-t-il, conscient que toute l’assemblée attendait sa réaction. Relevez-vous. 

	D’un geste, il ordonna à l’orchestre de reprendre leurs morceaux. Aussitôt, une musique joyeuse et entraînante s’éleva, dissipant la chape de plomb qui planait dans la pièce. 

	Le cœur battant, Sioban se redressa, les mains moites, la gorge frémissante. Ses jambes lui paraissaient lourdes, son esprit embrumé. Un voile noir passa devant ses yeux, mais une main se plaqua avec fermeté contre son dos pour l’inviter à s’asseoir.

	— Vous avez été parfaite, sourit Logan en prenant place près d’elle.

	— Ce n’est pas dû à votre soutien, répliqua-t-elle.

	Son regard s’attarda soudain sur Caleb qui quittait la salle de bal précipitamment. 

	— Vous m’en voyez contrit, mais je ne pouvais pas intervenir.

	— Un simple regard de votre part aurait suffi…

	Logan n’insista pas, sans chercher à se justifier. Il avait parfaitement conscience de ce qu’elle venait d’encaisser. Pourtant, pour elle, l’épreuve était loin d’être finie.

	— Reprenez vos esprits. L’orchestre joue pour les invités, mais d’ici quelques minutes, vous devrez descendre avec moi et nous ouvrirons le bal.

	— Pardon ? Et à quel moment comptiez-vous m’en informer ?

	— Je n’y comptais pas. Si je vous en avais parlé ce matin, vous auriez passé la journée à vous faire un sang d’encre pour ces quelques minutes. Vous n’aurez qu’à vous laisser guider par moi.

	Complètement abasourdie, Sioban agita sa main devant son visage pour s’éventer. Les invités ne s’occupaient déjà plus d’elle et Callaghan buvait en compagnie de nobles. La jeune femme profita de cet instant de répit pour observer son futur époux plus attentivement. Habillé d’un pantalon de cuir noir, une large bande d’étoffe rouge entourait sa taille, à laquelle pendait un poignard courbe à la lame acérée. Sa tunique blanche et richement brodée était ouverte sur son torse, et laissait entrevoir un duvet blond. Par-dessus, il portait un long manteau de cuir, sans manches, noir également, dans le dos duquel était cousu un soleil flamboyant à douze rayons. Ses avant-bras étaient ceints de larges protections d’acier, finement ciselées. Il était plutôt bel homme, cela Sioban ne pouvait le nier, mais rien chez lui n’éveillait un quelconque sentiment, quel qu’il soit, dans le cœur de la jeune femme. Ses cheveux clairs ramenés en arrière sur son crâne, la coiffure de Logan dégageait sa mâchoire volontaire, sertie d’une légère barbe blonde. 

	— Vous êtes réellement magnifique, Princesse Sioban. 

	Ces propos la tirèrent de sa contemplation et lui arrachèrent un sourire.

	— De votre part, ce compliment me touche.

	— Plus que s’il venait de quelqu’un d’autre ? 

	— Oui, affirma-t-elle.

	— Pourquoi ? insista Logan, accoudé négligemment sur son siège.

	— Parce que complimenter sincèrement une personne que l’on hait demande plus de courage que de valoriser celles que l’on apprécie. 

	— Vous en savez quelque chose, n’est-ce pas ?

	À nouveau, son ton devenait froid, tranchant et, sans mal, Sioban put ressentir toute la suspicion qui en émanait. Pourtant, elle ne se défila pas et accepta la remarque.

	— Si vous faites allusion à votre père, sachez que me prêter à cet éloge hypocrite a sans doute été la pire épreuve de ma vie. Jamais je n’avais connu tel affront. Le mensonge ne m’est pas familier, Seigneur Logan.

	Il n’eut pas le temps de répliquer que, déjà, l’orchestre se taisait, invitant le futur couple à quitter son estrade et à gagner la piste de danse. 

	— Vous êtes prête ? souffla-t-il.

	— Pas le moins du monde, murmura la jolie Sombre-Lune, en posant sa main sur le bras qu’il lui proposait.

	S’étendant en cercle autour des deux danseurs, la foule recula, puis se referma sur eux.

	— Je vais vous guider, la rassura Logan en se plaçant face à elle.

	— Oui…

	Le futur roi la trouva attendrissante, presque fragile en cet instant, et avança d’un pas. Il pressa son corps contre le sien lorsque retentit la première note, sa large paume plaquée au creux de ses reins. De son autre main, il saisit avec délicatesse celle de la jeune femme. Sa peau était froide, mais aussi douce qu’une caresse.

	— Tout va bien se passer. Est-ce que vous me faites confiance ?

	— Je ne sais pas, murmura-t-elle, un peu perdue. 

	La musique s’éleva, lente et enivrante. Les premiers accords de violons résonnèrent le long des murs, puis s’envolèrent vers le plafond en coupole. D’immenses rosaces aux multiples détails y étaient peintes, bordées de feuilles d’or. 

	Pressée contre le corps musclé de son partenaire, Sioban se sentait minuscule, son visage à hauteur de son torse. Elle le sentit se mouvoir dans un mouvement souple et accompagna son pas. D’instinct, la jeune femme posa sa main libre contre lui, plaquée sur son pectoral, son regard rivé au sien. Les yeux bleus de Logan s’accrochèrent au gris des siens, admiratifs de leur teinte neigeuse. Soudain, il relâcha la pression dans son dos, déliant son bras pour lui permettre de tournoyer devant lui. Elle était légère, tout en grâce. Les voiles de sa robe se déployèrent autour d’elle, gonflés d’air et dévoilèrent ses longues jambes fuselées. Mêlés à la mousseline chatoyante, ses cheveux virevoltèrent autour d’elle dans une auréole couleur de Lune. Sioban Calypsa portait magnifiquement bien les couleurs du Soleil et arborait fièrement celles de la Lune. Sur elle, les deux Astres semblaient se mêler intimement.

	Troublé, Logan la rattrapa par la taille pour l’attirer à lui avec ferveur. Son contact éveillait en lui un feu intense qui lui dévorait les entrailles. Ce petit corps sensuel pressé contre le sien, son odeur florale, la pureté de ses traits, tout cela était en train de le charmer plus que de raison. Lorsque la musique cessa, le prince Lion s’éloigna à regret, prolongeant le plus longtemps possible leur étreinte. Quelques applaudissements discrets et timides s’élevèrent, bientôt noyés sous une salve retentissante. Tous avaient été subjugués par la danse ardente du futur couple. 

	À peine essoufflé, Logan garda la main de Sioban dans la sienne pour la raccompagner jusqu’au trône qui lui était destiné. Il prit place à ses côtés alors qu’une servante s’empressait déjà de leur apporter à boire.

	— Seigneur Logan… Princesse, ajouta-t-elle du bout des lèvres.

	L’héritier de Callaghan se saisit des deux coupes, en tendit une à Sioban qui l’accepta avec plaisir. La chaleur lui était insupportable et elle mourait de soif. 

	— Qu’est-ce donc ?

	— Du vin, extrait de raisins blonds et mûris au Soleil. Vieilli en fûts pendant plusieurs mois, agrémenté de miel, d’épices et de fruits macérés. Goûtez, l’encouragea-t-il.

	L’odeur était suave, agréable, et incitait à la consommation. Sioban accepta, mais y trempa les lèvres avec méfiance, laissant une gorgée fraîche glisser dans sa gorge. C’était sucré, ce qui rendait le breuvage traître si l’on en abusait.

	— C’est surprenant, sourit la Sombre-Lune, mais le mélange est très bon.

	Le héraut annonça soudain l’arrivée du banquet, pour la plus grande joie des invités. Sur d’immenses plats, soutenus par des éphèbes à la peau cuivrée, étaient disposés viandes rôties, laquées et brillantes, légumes braisés et parfumés, pains moelleux et encore fumants, fruits pochés au vin, pâtisseries au miel et aux raisins confits. Sioban resta émerveillée devant tant de saveurs, d’odeurs et de couleurs. Habituée à un régime alimentaire bien plus sobre, elle doutait de pouvoir goûter à tout, sous peine de tomber malade. Déjà, le vin lui montait à la tête, dissipant ses dernières appréhensions sur cette soirée.

	— Vous semblez songeuse, remarqua Logan en lui adressant un regard en coin.

	— Oh… pardon ! Je suis, en vérité, subjuguée par tant d’abondance. 

	Profitant de l’occasion pour saisir à nouveau sa main, Logan se leva et la conduisit jusqu’à la table, à laquelle Callaghan avait déjà pris place. Assise, Sioban laissa son regard courir sur la vaisselle, songeant qu’elle préférait la finesse de son peuple au luxe des Sang-de-Soleil. Tout ici n’était qu’or, dorures, enluminures. Les assiettes, les coupes, les plateaux, tous enjolivés de pierres précieuses, brillaient de mille éclats. Les sols de marbre lui paraissaient lourds, les tentures le long des murs, étouffantes. La délicatesse Tsagaanienne lui manquait cruellement, elle qui avait grandi parmi la glace, l’argent et le cristal.

	Logan prit place près d’elle, avisant le siège vide de son frère. Que fait-il encore ? Pour quelle raison stupide a-t-il quitté la réception si rapidement ? Sa future femme l’avait-elle pris comme un affront personnel ? Il l’ignorait, mais n’oubliait pas les paroles de son père. Si Caleb devenait son ennemi, elle se tournerait sans conteste vers lui, se raccrochant à la seule âme charitable de ce palais. Assise sur un coussin de velours, Sioban laissa son regard traîner sur un plat de viande dont l’odeur sucrée du miel venait agacer ses sens. Tout lui faisait envie, autant que cela l’effrayait. Tant de nouveautés lui faisaient tourner la tête.

	— Est-ce à votre goût, Princesse Calypsa ? Nos cuisiniers peuvent toujours aller vous tuer un agneau et vous en apporter un gigot frais…

	Quelques bruissements étouffés parcoururent les invités présents à la table royale, tandis que le roi dardait sur sa belle-fille un air de défi. Il y eut une seconde de flottement, pendant laquelle Sioban ne le quitta pas des yeux, avant de lui sourire avec grâce.

	— Tous ces mets ont l’air succulents, Seigneur Callaghan. 

	Tremblante, mais capable de dissimuler son trouble, la jeune femme piqua dans un morceau de viande chaude et luisante, qu’elle porta à ses lèvres sans laisser paraître le moindre dégoût. En face d’elle, le roi étouffait de rage en silence, aussi lui adressa-t-elle un sourire entendu. 

	Le banquet se poursuivit jusque tard dans la nuit et Sioban évolua avec aisance parmi cette société hypocrite qui allait devenir la sienne. Son esprit charma les hommes, sa vivacité les amusa, son innocence acheva de les troubler. Quant aux femmes, elles ignoraient encore si elles la jalousaient ou si elles l’admiraient. 

	Au cœur de la nuit, Sioban s’était retirée, avec la permission du roi Callaghan, le saluant, lui et son fils, ainsi que chaque noble encore présent. Épuisée, mais trop nerveuse pour trouver le sommeil, elle descendit dans les jardins et erra entre les allées. Partout, des flambeaux et de grandes vasques sur colonnes emplies d’huile brûlaient, projetant des taches vacillantes sur chaque coin d’ombre. Haute dans le ciel, la Lune était encore plénière et cette vision apaisa sa fille qui s’assit sur un banc de pierre pour la contempler. Le vent s’était calmé, l’air était tiède, et seules les branches de saules pleureurs bruissaient sur le sol. Doucement, Sioban remonta une jambe sur le banc, l’entourant de ses bras. Elle resta ainsi à scruter le ciel, souriant au passage d’une étoile filante.

	Daïchin… Khar… Vous me manquez tant. 
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	Plus loin, plongé dans l’ombre, Caleb contemplait l’objet de tous ses désirs comme de toutes ses colères. Le regard noir, il observait celle par qui tout avait commencé : ses visions, ses cauchemars, l’apparition du grand loup noir. 

	Elle se tenait immobile, sa peau nacrée luisait sous la faible lueur dispensée par la nuit. Caleb l’avait trouvée sublime lorsqu’elle avait fait son entrée, auréolée d’une grâce comparable à nulle autre Ulaanienne mais, si belle soit-elle, il ne pouvait accepter qu’elle se pare ainsi aux couleurs de son Astre. Non pas que le Soleil ne lui allait pas, mais la Lune lui seyait tellement mieux. Il la haïssait, aurait voulu la voir morte, pourtant, l’Astre blanc lui faisait penser d’étranges choses. 

	Il la suivit des yeux alors qu’elle se redressait pour quitter l’ombre des arbres. Déjà, la jeune femme disparaissait dans l’imposante demeure, se soustrayant à son regard. Incapable de se retenir, Caleb courut derrière elle, amenuisant la distance entre eux. 

	Elle l’obsédait, l’attirait irrémédiablement. 

	L’attraction était forte, inexplicable et inavouable pour l’héritier Sang-de-Soleil.  
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	Depuis plusieurs minutes, Sioban avait la désagréable sensation d’être épiée, aussi remonta-t-elle à la hâte l’immense escalier qui menait vers ses quartiers. À mi-chemin, elle se retourna brusquement, pétrifiée. Loin derrière elle, un bruit de pas résonna, puis s’estompa avant de s’interrompre. 

	Le cœur battant, la jeune femme se figea, une main fermement serrée sur la balustrade torsadée. Une longue minute s’écoula ainsi, dans une immobilité pesante. Retrouvant peu à peu son calme, Sioban continua de fixer le hall duquel elle venait, toujours plongé dans le noir. Avec lenteur, sans lâcher la rampe d’acajou, elle recula dans l’escalier, tournant le dos au palier qui se trouvait derrière elle. Alors qu’elle allait se retourner, une main gantée s’abattit sur son visage. Le souffle coupé, Sioban se sentit brutalement tirée en arrière dans le couloir. Un cri lui échappa, couvert par l’orchestre qui jouait toujours dans la grande salle de réception.
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	Sioban sentit le marbre froid contre sa joue lorsqu’elle heurta le sol avec violence, puis une poigne de fer qui la rattrapait pour la soulever comme un fétu de paille. Son corps fut propulsé en arrière, alors qu’une main brûlante frappait son visage. Un gémissement de douleur franchit ses lèvres lorsqu’elle s’écrasa contre une colonne de granit. Sous le choc, le candélabre qu’elle supportait vacilla dangereusement, avant de tomber dans un fracas épouvantable qui résonna le long des murs. Les couloirs étaient totalement déserts, tous les serviteurs occupés aux cuisines ou à satisfaire les désirs des invités. Le souffle court, Sioban se redressa, une main sur la poitrine, fixant son agresseur qui se trouvait à une dizaine de mètres d’elle. 

	— Qui t’envoie ? cracha-t-elle en prenant appui sur ses mains pour se relever.

	Sa joue la brûlait affreusement, avec l’horrible sensation que le feu rongeait toujours sa peau. Pour toute réponse, l’homme déploya sa cape, révélant deux cimeterres à lame courbée d’une taille impressionnante. Nul doute qu’il était Ulaanien car de telles armes n’existaient pas en royaume Tsagaan. Les nerfs à vif, le corps tendu à l’extrême, Sioban fit un pas en avant, gênée par la longueur des voiles qui constituaient sa robe et l’entravaient. D’un geste sec et rageur, elle les attrapa et tira dessus pour les déchirer sans le moindre regret. Plus libre de ses mouvements, la Sombre-Lune se saisit du chandelier qui avait roulé au sol, et referma fermement ses doigts dessus. Face à elle, son adversaire éclata d’un rire froid.

	— Tu penses réellement me vaincre avec ça ?

	— N’importe quelle chose peut devenir une arme, pour peu qu’on sache s’en servir, rétorqua Sioban en bondissant.

	Souple et rapide, elle couvrit en une seconde la distance qui les séparait et prit l’homme de court. Alors qu’elle allait l’atteindre, la guerrière Tsagaanienne se baissa brusquement, puis releva le coude pour le frapper dans les côtes. De son autre bras, elle décrivit un large cercle avec le chandelier et l’atteignit au visage. Décontenancé, l’homme recula d’un pas et essuya le filet de sang qui perlait sur sa joue. Les entraînements au corps à corps avec Russel avaient longtemps constitué l’unique exercice de Sioban, qui maîtrisait cet art avec dextérité. 

	— Tu n’es pas une princesse ordinaire…

	Dans l’obscurité du couloir, ils n’étaient que deux ombres, furtives et insaisissables. 

	— Je suis une princesse Tsagaanienne, pas une potiche Sang-de-Soleil ! 

	Comme pour affirmer ses dires, la jeune femme glissa entre ses jambes sur le sol lisse pour se retrouver dans son dos. Elle était petite, agile, souple comme un chat mais, pour son adversaire à la carrure de colosse, elle n’était qu’un jeu qui ne durerait qu’un temps. Se retournant bien plus vite que Sioban ne l’aurait pensé, il l’attrapa par le cou pour la plaquer contre le mur le plus proche. Immédiatement, l’air se raréfia dans les poumons de la jeune femme, dont les pieds ne touchaient plus le sol. À nouveau, la sensation de brûlure s’étendit sur sa peau, rongeant sa gorge palpitante. Avec terreur, Sioban tenta de se dégager, mais ne fit qu’accentuer la pression des doigts de l’homme sur son corps. Ses poumons étaient en feu, ses lèvres sèches et ses oreilles bourdonnaient. Un voile noir passa devant ses yeux, tandis qu’elle pressait ses mains sur celles de l’homme pour le forcer à la relâcher. 

	— Ta hargne ne suffira pas à te sauver, Princesse !

	— Mais Tranche-Nuit fera le reste !

	Il y eut une seconde de flottement, durant laquelle l’homme et Sioban échangèrent un regard incrédule, puis les yeux de l’étranger se dilatèrent brutalement, les pupilles écarquillées par l’incompréhension et la douleur. Un instant plus tard, Sioban sentit le poids de son corps lourd qui s’affaissait contre elle et l’entraînait au sol. Derrière son agresseur, la silhouette de Caleb se découpait dans la nuit, tel un guerrier fantomatique, son cimeterre à la main. 

	— Vous ? Mais qu’est-ce que…

	Choquée, Sioban s’éloigna de l’homme dont Caleb avait sectionné la nuque et rampa sur le sol pour se dégager du poids de son corps sur ses jambes. L’air revenait doucement dans ses poumons, mais elle resta assise contre le mur, le corps en sueur. Elle venait de passer très près de la mort et ne devait son salut qu’à l’intervention de celui qui la haïssait sans doute le plus ici. 

	— Pourquoi m’avoir aidée ? Vous auriez tout aussi bien pu me laisser mourir.

	— Si quelqu’un doit te tuer ici, je préfère que ce soit moi.

	Sioban releva les yeux vers lui et le dévisagea sans rien dire pendant de longues secondes. Étrangement, elle ne ressentait aucune crainte à se trouver ainsi face à lui. 

	— Merci, souffla-t-elle enfin. 

	En silence, Caleb rangea sa lame à sa ceinture puis saisit le pied du mort pour le tirer d’un geste sec vers lui, les muscles contractés sous l’effort. 

	— Vous faites souvent ce genre de chose ? Je veux dire, tuer un homme de cette façon.

	— Jamais avec des Sombre-Lune, répliqua Caleb par provocation. Avoir la nuque brisée est un privilège qui accorde une mort rapide. Pour ceux de ton espèce, je préfère l’égorgement. 

	Un sourire satisfait passa sur ses lèvres lorsqu’il vit l’éclat mortel traverser les yeux gris de la jeune femme. Celle-ci se releva brutalement, hors d’elle.

	— Vous êtes un être abject !

	— Et toi une sainte peut-être ? répliqua Caleb, en haussant négligemment les épaules. 

	— Je n’ai pas dit ça ! Mais je traite tous mes ennemis avec le même respect. Je n’ai jamais égorgé un Sang-de-Soleil, ni laissé pourrir l’un de vos cadavres sur le champ de bataille. À chaque fois que ça se produisait, j’ai fait brûler vos corps, comme le veut votre tradition ! 

	— Tu admets donc que tu as tué beaucoup d’hommes ?

	Elle garda le silence un instant, le fixant sans savoir quoi lui répondre. Se querellaient-ils toujours ou bien cette discussion prenait-elle une tournure beaucoup plus sérieuse ? 

	— Oui, acquiesça-t-elle enfin d’une voix plus calme. Tous ceux dont j’estimais la mort nécessaire. 

	Caleb approuva de la tête, comprenant exactement ce qu’elle voulait dire.

	— Va dans ta chambre et attends-moi là-bas. Quand je viendrai, je frapperai deux fois à ta porte.

	— Qu’allez-vous faire ?

	— Je me charge de ce corps, expliqua-t-il avec calme, comme si c’était la chose la plus naturelle du monde. 

	— Qui est-ce ? Vous le connaissez ?

	— Pas au premier abord…

	Comprenant qu’elle n’en tirerait rien de plus, Sioban acquiesça d’un regard et ramassa le candélabre qui avait roulé un peu plus loin. Elle fit ainsi quelques mètres, sous le regard amusé de Caleb, qui l’observait déambuler dans sa robe déchirée, puis reposer l’objet à sa place sur la colonne de granit. 

	— Mon frère sera ravi de constater le soin que tu accordes aux vêtements qu’il t’offre.

	— Votre frère sera ravi de savoir qu’on a cherché à m’assassiner pendant la nuit et, qu’étrangement, vous étiez présent.

	— Je t’ai sauvé la vie ! 

	— Je le sais parfaitement ! Et c’est d’autant plus rageant que cela vienne de vous !

	Caleb posa sur elle un regard indifférent avant d’acquiescer d’un bref signe de tête.

	— Ton avis m’importe peu. Retourne dans ta chambre et n’oublie pas ce que je t’ai dit. Deux coups contre la porte.

	— Je le sais, répliqua Sioban, furieuse. Inutile de me le répéter ! Et d’ailleurs, pour quelle raison comptez-vous revenir ?

	Dans l’obscurité du couloir, la Lune filtrait par les arcades de pierre, les auréolant d’une aura blanche. 

	— Pour t’apporter de quoi soigner tes brûlures, soupira Caleb sans plus s’intéresser à elle. 

	Déjà, il s’éloignait dans le couloir, la laissant seule près du cadavre. Plongée dans le silence, Sioban reprit son souffle. Elle avait l’impression de nager en plein cauchemar et jeta un coup d’œil à l’homme qui gisait à ses pieds, une flaque poisseuse frôlant le bas de sa robe. La guerrière avait souvent vu des hommes morts, beaucoup avaient péri sous ses flèches, parfois même à la pointe de son épée, aussi la vue du sang ne la gênait pas. Habituée à chasser pour se nourrir, capable de vider et dépecer un renne adulte en moins d’une heure, elle connaissait parfaitement l’anatomie, qu’elle soit animale ou humaine. 

	La précision avec laquelle Caleb avait tranché sa nuque était incroyable. Les Sang-de-Soleil n’étaient pas réputés pour y voir en pleine nuit, contrairement à elle, qui avait hérité des pouvoirs de la Mère-Lune. Son peuple avait cet avantage certain dans les batailles car leur vision nocturne leur permettait de se battre aussi bien qu’en plein jour. 

	Sans hésiter, elle s’agenouilla près de la dépouille et la retourna sur le côté pour inspecter son visage. Sa peau était assurément sombre et ses cheveux noirs tombaient sur son front en une tignasse grasse. Elle palpa son torse, à la recherche d’un quelconque signe pouvant lui indiquer son appartenance à un groupuscule Sang-de-Soleil : en vain. Découragée et épuisée, Sioban allait se redresser quand son regard se porta sur l’entaille infligée par Caleb. Nette et précise, la coupure était sans faille, juste entre le col de la cape et le ras des cheveux de l’homme. Sa dextérité était aussi impressionnante qu’effrayante.

	La Sombre-Lune se résolut finalement à rejoindre sa chambre, sans croiser personne dans les couloirs, puis referma avec soin la porte sur son passage. Elle s’assit avec lassitude sur son lit, ôtant le diadème qu’elle portait. Ses cheveux retombèrent autour de son visage et l’encadrèrent de notes argentées. Elle les repoussa d’un geste de la main, maculant sa joue de sang encore tiède. Abattue, Sioban se laissa tomber en arrière. Les yeux levés vers le baldaquin, son regard dériva sur les enluminures gravées le long des quatre colonnes qui entouraient son lit. Elle ne sut combien de temps elle resta ainsi, mais les minutes s’égrenèrent avec lenteur et emportèrent avec elles la résolution de la jeune femme à rester éveillée. Curieusement, elle savait qu’elle ne risquait plus rien pour cette nuit. Son agresseur était mort et elle était certaine qu’il n’y en aurait pas d’autre avant l’aube. L’aube, songea-t-elle. 

	L’aurore devant laquelle elle s’endormait chaque jour, devenait à présent ce devant quoi elle ouvrait les yeux. Avec douceur, le sommeil l’étreignit, puis la fit basculer parmi les étoiles et la Lune, lui permettant de courir en toute liberté en compagnie de Daïchin et Khar. D’instinct, sa main se referma autour de l’étoile de givre nichée au creux de sa poitrine, sa tête roulant doucement sur le côté.
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	D’un pas rapide, Caleb traversa la grande cour qui menait aux baraquements des soldats, certain d’y trouver Maddox. Comme il l’avait songé, l’homme était assis devant l’entrée principale, attablé devant un broc de vin, seul. La compagnie des autres soudards, comme il les appelait lui-même, ne l’intéressait pas. En ce soir de fête, la plupart étaient saouls, seule la garnison sur les remparts ayant été renforcée. 

	La nation d’Ulaan était dominante et ne craignait plus le peuple tsagaanien qui vivait par-delà le Val d’Argent. Quant aux autres, ils avaient tous été exterminés près de quarante ans plus tôt, par le père du roi Callaghan. Vivant bien au-delà des dernières limites du grand désert, dans les steppes reculées et décharnées, existait un peuple bâtard qui n’appartenait ni au Soleil, ni à la Lune. Durant des années, Tsagaaniens et Ulaaniens leur avaient fait la guerre, jusqu’à ce que Tyren Sombre-Lune, le grand père de Sioban, leur accorde le droit de vivre, mais sans jamais franchir la limite du Val d’Argent. Les proscrits avaient alors traversé Ulaan puis les champs de sable, pour établir leurs villages à des milliers de lieues de toute vie. Le père de Callaghan leur avait laissé quelques mois de répit, puis avait envoyé ses troupes les décimer. L’affrontement avait tourné au carnage, les proscrits ne possédaient ni armes, ni soldats. Ils vivaient en toute simplicité, tels des nomades, s’adaptaient à la terre, aux pluies et aux chaleurs écrasantes. Certains trouvèrent refuge dans les immenses dédales de grottes souterraines qui creusaient le continent, mais tous furent traqués, acculés, tués. De cette civilisation ne restaient aujourd’hui que quelques traces dans des registres de guerres, des souvenirs dans les mémoires des plus anciens, des rumeurs qui deviendraient des légendes au fil des années.

	Relevant les yeux vers son prince, Maddox se redressa immédiatement et s’inclina devant lui. 

	— Prince Caleb.

	— Maddox, j’ai besoin de tes services et de ta discrétion.

	Surpris, l’homme le fixa d’un air sombre, interpellé par le ton pressant du jeune homme. 

	— Un intrus s’est infiltré dans le palais et a attenté à la vie de la princesse Sioban. 

	Blême, Maddox serra le poing, rongé par le remords.

	— Elle m’avait demandé de l’accompagner jusqu’à la salle de réception, Seigneur. J’ai refusé car mon statut me l’interdit. Jamais je n’aurais dû la laisser seule.

	— Ne te reproche rien, soldat. Cela s’est passé il y a quelques minutes à peine, alors qu’elle remontait à sa chambre. L’homme est mort, mais j’ai besoin de toi pour faire disparaître ce corps. Qu’il n’en reste nulle trace et que personne n’en soit averti. 

	— Bien, Seigneur Caleb ! 

	— Tu le trouveras dans le couloir Nord, en haut du double escalier. Sois discret et agis seul. 

	D’un signe de tête entendu, Maddox quitta sa table dans une attitude des plus naturelles, puis s’introduisit dans le palais, un grand sac de jute sur l’épaule.

	Des deux fils de Callaghan, Caleb était celui à qui il portait le plus d’affection. Logan était un fin stratège, un épéiste hors pair mais, depuis toujours, il ne vivait que pour satisfaire les desseins de son père, persuadé d’agir pour le bien de son peuple. Il ne manquait pas d’intelligence, bien au contraire, mais sa rigidité le poussait quelques fois à prendre des décisions extrêmes. 

	Caleb, lui, vivait dans son ombre, constamment évincé par sa place bâtarde de second fils. Jamais il n’accéderait au trône d’Ulaan et, même si la complicité entre Logan et lui était sans faille, l’aîné savait le remettre à sa place. Callaghan lui-même ne montrait pas la même empathie envers ses deux fils, privilégiant toujours le plus âgé. Pour le jeune prince arrogant et prompt à s’enflammer, cette situation était difficile à vivre, aussi renforçait-il chaque jour sa haine à l’égard des Sombre-Lune, conscient que son père leur vouait un mépris sans bornes. En les détestant ainsi et en les tuant, il savait qu’il faisait alors sa fierté et, même si cela ne durait que quelques minutes sur les champs de bataille, Caleb pouvait alors voir briller une lueur de satisfaction dans les yeux de son roi.

	Comme une ombre, entraîné à s’infiltrer en territoire ennemi, Maddox gagna sans mal l’emplacement indiqué par Caleb, mais ne découvrit qu’une tache de sang sur le sol. 
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	Après avoir quitté Maddox, en qui il avait pleinement confiance, Caleb était retourné dans ses propres appartements pour se changer rapidement. Il rangea sa lame sur un support fixé au mur, au-dessus d’une commode d’acacia, puis observa son reflet dans le miroir accroché face à lui. Ses traits étaient tirés, son regard trop soucieux pour un soir de fête. Dans un soupir, le prince Lion se détourna de cette image de lui-même qui ne lui plaisait pas, puis songea à la princesse à qui il avait demandé de l’attendre dans sa chambre. Se pressant, il enfila une chemise propre puis alla chercher un baume rangé dans un tiroir. Il s’en servait lui-même contre les brûlures superficielles dues aux frottements de ses protections de cuir lors de ses longs entraînements. Pour le moment, il n’avait pas de quoi soigner la Sombre-Lune autrement et espérait que cela serait au moins suffisant pour calmer sa douleur. Pour le reste, il faudrait attendre que les marques s’estompent. 

	Sans un bruit, Caleb quitta sa chambre. Dehors, les notes de musique lui parvenaient plus faiblement, l’orchestre s’essoufflait après des heures de spectacle. Les invités s’étaient retirés ou avaient regagné leurs chambres pour le reste de la nuit. Demain matin, tous repartiraient. D’un pas rapide, Caleb traversa les nombreux étages qui le séparaient de la chambre de la jeune femme, puis s’arrêta devant sa porte. Il y frappa deux coups brefs, comme convenu, agacé qu’elle ne vienne pas ouvrir. Il savait pourtant qu’elle était là, il pouvait ressentir sa présence à travers la porte close sans pouvoir l’expliquer. Il était même certain d’entendre sa respiration apaisée, son souffle calme et tranquille.

	— Tu deviens fou, se murmura-t-il. 

	Posant avec douceur sa main sur la poignée, il l’abaissa sans un bruit et referma les battants sur son passage. Caleb connaissait bien cette chambre et, ce qu’il faisait en ce moment même, il l’avait déjà perpétré la veille…

	Ses yeux se posèrent immédiatement sur la petite silhouette étendue sur le lit, dont il s’approcha pour la contempler, troublante dans sa robe déchirée, la joue maculée de sang. Sioban Calypsa lui apparaissait ainsi plus naturelle que la princesse lisse qui s’était avancée jusqu’à son père quelques heures plus tôt. Le sang lui allait bien et, à nouveau, il ne parvenait pas à s’expliquer d’où lui venait cette impression. Elle était une guerrière, une combattante. Pas une poupée de chiffon que son frère pourrait manipuler à sa guise. Un sourire froid étira ses lèvres puis, brutalement, il se pencha vers elle, et la secoua sans ménagement. Elle eut un sursaut, que son instinct sauvage balaya immédiatement.

	En une fraction de seconde, Caleb se sentit saisi par la nuque et basculé sur le côté avant de se retrouver sur le dos, le torse comprimé par les cuisses musclées de Sioban, qui le fixait d’un regard mortel, penchée sur lui. 

	— Lâche-moi, toussa-t-il, le souffle coupé. Ce n’est que moi. 

	Il ne s’était pas attendu à une telle réaction de la part de la candide princesse. Celle-ci le dévisagea une seconde puis sembla reprendre ses esprits et se releva précipitamment. 

	— Vous êtes complètement inconscient ! 

	— Il semblerait en effet, approuva Caleb en lui tendant le baume.

	La jeune femme fixa sa main tendue vers elle, puis saisit le pot dans un soupir.

	— Je suis désolée. Pardonnez-moi… je me suis endormie, j’étais épuisée et…

	— Arrête de parler. Tu me donnes mal à la tête. Cesse avec tes bonnes manières, je préfère encore quand tu te mets en colère.

	— Quoi… ? Mais c’est insensé !

	— Tout comme ta venue ici. Applique ça sur ta peau et laisse agir jusqu’au matin. J’espère pour toi que les marques s’estomperont avant la venue de mon frère. J’ai fait disparaître le cadavre de ton agresseur, mais il va de soi que seuls toi, Maddox et moi-même sommes au courant, déclara-t-il sérieusement en faisant quelques pas dans la chambre.

	— Maddox ? Il a votre confiance ?

	— Plus que n’importe qui ici, approuva Caleb. 

	Sioban ne pouvait qu’aller dans son sens. Le lieutenant s’était montré à l’écoute, patient avec elle, sans jamais la brusquer pendant son voyage jusqu’en Ulaan. Il avait pris le temps de l’écouter, de parler avec elle, d’apprendre d’elle, tout comme elle avait appris de lui. 

	Méfiante, la Sombre-Lune ouvrit le pot remis par Caleb et l’approcha de son visage pour en sentir l’odeur.

	— Qu’est-ce que c’est ? C’est agréable.

	— Du miel, des huiles essentielles de lavande et du millepertuis. Je m’en sers pour apaiser les brûlures de l’échauffement. 

	— Merci. Puis-je vous poser une question ?

	— Si je te disais non, cela t’empêcherait-il de parler ?

	— Je l’ignore, avoua Sioban dans un léger sourire.

	Caleb laissa son regard parcourir son visage, avant de soupirer lourdement. 

	— Eh bien, je t’écoute. 

	— Pourquoi avoir quitté le bal si rapidement ?

	— Te voir danser n’avait aucun intérêt pour moi, lâcha-t-il d’un air ennuyé.

	Sioban le dévisagea un instant, incapable d’oublier le geste d’encouragement qu’il avait eu à son égard. Ou peut-être n’avait-elle que rêvé ? Finalement, elle rit doucement.

	— J’en conviens parfaitement, approuva-t-elle en essuyant son visage ensanglanté avec un linge humide. Pouvez-vous me laisser ?

	Elle n’ajouta rien, ouvrit le baume et en appliqua le long de son visage ainsi que sur sa gorge. La pâte était épaisse, collante, mais dégageait un doux parfum de sucre qui faisait briller sa peau. Caleb la regarda faire pendant quelques secondes, suivant le parcours de ses doigts fins. Sans prévenir, il s’approcha d’elle, le regard sombre. En silence, il avança sa main vers la joue meurtrie de la jeune femme pour glisser son index sur sa pommette, étalant un reste de baume.

	Figée par la stupeur, Sioban ne bougea pas, ses yeux braqués sur ceux de Caleb dont la peau tiède affolait tous ses sens. Avec lenteur, elle sentit son doigt caresser sa peau, s’y attarder une fraction de seconde, puis la sensation s’estompa brutalement, ne laissant qu’un espace glacé sur son épiderme. Caleb avait retiré sa main et la fixait à son tour, le regard noir. 

	Il s’en voulait d’agir ainsi, de se sentir autant attiré par la Sombre-Lune. Son esprit lui ordonnait de la gifler, de la repousser, de la blesser ! Pourtant, il lui avait sauvé la vie !

	Mais elle devait souffrir, hurler, pleurer et regretter d’être ici… Sa mort serait une délivrance pour lui. Avec elle, peut-être que les songes de la nuit cesseraient, que le froid et la neige n’envahiraient plus sa conscience. 

	Pourtant, en la voyant aux mains de son agresseur, quelque chose s’était éveillé en lui. Un besoin incontrôlable de la protéger, plus fort que son envie de la voir mourir. Il était incapable de se l’expliquer. 

	— Je te laisse la crème, déclara-t-il, amer. Si les marques ne se sont pas estompées au matin, arrange-toi pour que personne ne les voie. Ni mon père, ni mon frère. 

	Il fallut quelques secondes à Sioban avant de se reprendre, mais elle parvint à hocher la tête, troublée. Caleb lui lança un dernier regard pénétrant, puis quitta la pièce. Les deux battants de la porte claquèrent sur son passage.

	


	Après l’étrange visite de Caleb, Sioban était restée un long moment assise dehors, sur le balcon, profitant autant qu’elle le pouvait de l’éclat de la Lune. Le baume avait sur elle un effet apaisant et elle ne pouvait que remercier le seigneur Sang-de-Soleil de sa sollicitude à son égard. Elle avait bien compris qu’avec lui, rien n’était fait de façon anodine et qu’elle payerait tôt ou tard ce geste de sympathie. Sans doute le regrettait-il déjà. 

	Les yeux clos, ses jambes remontées contre son corps, Sioban était blottie en équilibre sur le large rebord de pierre, adossée contre une colonnade. Le contact rugueux de la pierre lui rappelait les montagnes où elle avait grandi. Le vent était toujours aussi tiède, mais la Lune semblait apporter avec elle une certaine fraîcheur, qu’elle était certainement la seule à ressentir. Une ligne de nuages parcourut l’infinité noire du ciel et voila l’astre pour quelques secondes, faisant ouvrir les yeux à Sioban. Un instant plus tard, l’aura lactée jaillit à nouveau, alors qu’un rayon de lune coulait dans sa direction. Avec délice, la jeune femme sentit la caresse glisser sur sa peau et apaiser les dernières traces de brûlures. Son épiderme palpita sous ses doigts, tandis que les marques rouges laissées par les mains de l’inconnu disparaîssaient peu à peu. Surprise, Sioban eut un sourire. Mère-Lune, merci… Votre pouvoir s’étend jusqu’ici et vous me protégez toujours. 

	Baignée par l’étreinte de sa Mère, son héritière ferma à nouveau les yeux, appréciant encore quelques minutes cette paix. Puis, dans un bruissement de soie, elle se glissa jusqu’à sa chambre pour ôter les lambeaux de sa robe déchirée, ignorant encore de quelle façon elle allait expliquer cela à Logan. Dans un dernier regard vers l’extérieur, la princesse, épuisée, tira les rideaux autour de son lit, enfermée dans une bulle obscure qui la protégeait des rayons de soleil matinaux tout proches.
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	A l’aube, des cris d’hommes dans la cour tirèrent brutalement Sioban de son sommeil. Elle mit quelques secondes à s’habituer à la luminosité et étouffa un léger bâillement. La jeune femme n’avait dormi que quelques heures, mais ne se sentait pas l’envie de se prélasser dans son lit. Sans plus attendre, elle inspira longuement et ouvrit le baldaquin. Le soleil jaillit à flots et lui fit plisser les yeux. Sa chaleur se répandit sur son corps nu, lui procurant une sensation étrange. Ni agréable, ni désagréable. Plutôt nouvelle et déroutante. Sur sa peau blanche, l’astre diurne jouait avec espièglerie, projetant des petites taches d’ombre de part et d’autre. 

	Confiante malgré le drame de la veille auquel elle avait échappé, Sioban passa dans la pièce d’eau attenante à sa chambre et avisa le grand bassin ovale. Le fond, en mosaïque orangée, ondulait doucement, brouillant le reflet du soleil qui y était représenté. Mal à l’aise, la princesse Sombre-Lune détourna le regard. Sa lune lui manquait tant. La pièce était chaleureuse, embaumée par le parfum des magnolias qui poussaient sous les arcades. Le soleil filtrait à travers les tentures dorées et conférait à l’endroit une luminosité éblouissante. En douceur, la princesse de la nuit se glissa dans le bassin, de l’eau jusqu’à la taille. Celle-ci était tiède et elle s’y immergea complètement parmi les pétales de rose qu’elle venait d’y jeter. Sous l’eau, Sioban ferma les yeux pour s’imprégner du silence qui y régnait. Loin de tout, elle se laissa tomber au fond du bassin. Ses longs cheveux couleur de Lune se déployèrent autour d’elle. Elle resta ainsi, en position fœtale, quelques bulles s’échappant de ses lèvres entrouvertes. 

	La neige fouettait sa peau, s’accrochait à ses cheveux. Sioban en était couverte, mais le froid ne l’atteignait pas. Au-dessus d’elle, le ciel était blanc, calme et silencieux. Aussi loin qu’elle voyait, ce n’étaient qu’étendues immaculées et scintillantes. À ses côtés se tenait Daïchin, immobile. Le Delvahni était tendu, à l’affût. De loin, au-delà de la lande gelée, un hurlement leur parvint. Daïchin y répondit aussitôt, l’échine parcourue d’un frisson d’excitation. Ses griffes s’enfoncèrent dans la neige craquante, alors que Sioban plongeait ses doigts dans sa fourrure, le cœur battant à tout rompre. La silhouette de Khar se découpait à l’horizon, portant sur son dos un cavalier. Le frère loup de Daïchin avait enfin trouvé son double.

	


	La vision de Sioban se brouilla brutalement alors qu’un bras puissant la tirait hors de l’eau.

	— Princesse !

	Ruisselante, Sioban refit surface, le regard vague. À genoux au bord du bassin, trempé, Maddox était penché sur elle, l’air inquiet. 

	— Qu’étiez-vous en train de faire ?

	— Quoi ? Mais… et vous ? Que faites-vous ici ? Sortez immédiatement ! C’est un ordre !

	— Pardonnez-moi, Princesse, mais j’ai cru que…

	Un air sincèrement alarmé sur le visage, Maddox se redressa et passa à la hâte de l’autre côté des tentures. Furieuse, Sioban se hissa sur le bord du bassin, afin de reprendre ses esprits. Le bout de ses doigts était glacé et elle referma son poing, songeuse. Qui accompagnait Khar ? Était-ce une prémonition ou un simple rêve ? 

	Malgré la chaleur qui régnait dans la pièce, Sioban frissonna, puis se redressa. Elle se saisit d’un kimono de soie bleue déposé là à son intention et l’enfila, appréciant la légèreté du tissu contre sa peau encore humide. Derrière les tentures, elle pouvait entendre la respiration erratique de Maddox. La jeune femme était agacée par cette intrusion, sans lui en vouloir totalement. L’homme n’était sans doute pas là par hasard. Dans un soupir résigné, la jeune femme le rejoignit, surprise de le trouver si blême.

	— Maddox ? Vous êtes pâle…

	— Je vous prie de me pardonner cette intrusion… Le prince Caleb m’a demandé de venir vous chercher. J’ai frappé plusieurs fois. 

	Sioban le dévisagea attentivement. Elle commençait à comprendre l’objet de sa visite et l’invita à continuer. L’évocation du nom de Caleb ne la laissait pas indifférente.

	— Comme vous ne répondiez pas, j’ai craint qu’il ne vous soit arrivé quelque chose…

	Un fin sourire se dessina sur les lèvres de Sioban. 

	— Vous êtes pardonné, Maddox. Votre inquiétude est touchante mais, à l’avenir, même si c’est le prince Caleb ou son père en personne qui vous donne ordre de me quérir, je vous demanderai de ne plus pénétrer dans ma chambre sans mon autorisation. C’est le seul endroit où je peux être en paix. Le comprenez-vous ?

	— Oui… bien sûr, souffla Maddox.

	Honteux, il ne pouvait expliquer sa peur pour la jeune Sombre-Lune, mais lorsqu’il l’avait vue au fond du bassin, sa première pensée avait été de la sortir de là. Il ne s’était pas attardé sur sa nudité.

	— Que voulait le prince Caleb ? s’enquit Sioban, occupée à démêler ses longs cheveux.

	Le lieutenant la regarda faire un instant avant de lui répondre :

	— Il vous demande de le rejoindre dans la cour d’armes. Je dois vous y accompagner.

	— Vraiment ? déclara Sioban, alors que le courroux passait dans ses yeux. Il en est hors de question.

	— Pardon ? 

	Maddox en resta sans voix, stupéfait d’un tel aplomb. Personne ne remettait en cause un ordre direct du roi Callaghan ou de ses fils.

	— J’irai rejoindre le prince Caleb, mais seule. Vous êtes un lieutenant d’armée, Maddox, vous avez certainement mieux à faire que de me chaperonner. 

	La virulence de la jeune femme lui arracha un sourire. Il inclina la tête, une lueur bienveillante dans le regard.

	— Vous êtes princesse de ce royaume maintenant, et future reine d’Ulaan. Votre sécurité est ma priorité.

	— Et bien, vous direz que je vous ai échappé.

	— Bien sûr, et ainsi je me verrai relégué aux latrines.

	Sioban éclata de rire, imaginant sans mal Maddox à genoux en train de récurer le sol.

	— Soyez sans crainte, Lieutenant Maddox. Si le prince Caleb me parle de vous, je lui expliquerai que j’étais déjà sortie avant que vous ne veniez et que vous n’avez pas pu me livrer son message.

	Vaincu par son répondant, Maddox resta immobile un bref instant, puis capitula d’un geste de la main.

	— Vous avez toute ma sympathie, Princesse. J’admire votre courage.

	La jeune femme posa sur lui un regard étrange qu’il ne parvint pas à déchiffrer. Finalement, il s’inclina avant de se diriger vers la porte.

	— Maddox, attendez !

	— Oui ?

	— Ne parlez pas de ce que vous avez vu dans le bassin…

	Il la contempla un instant, la main sur la poignée de la porte.

	— Qu’ai-je vu ? Vous n’étiez pas dans votre chambre.

	Il sourit, puis referma les deux battants sur son passage. La Sombre-Lune fixa la porte close un instant, soulagée. Le soldat Ulaanien était un homme bon et, malgré ce qu’elle connaissait de ce peuple, Sioban était persuadée de pouvoir lui accorder sa confiance. D’ailleurs, Caleb ne l’avait-il pas mis dans la confidence de son agression ?
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	Le jour était à peine levé lorsque Caleb avait quitté ses appartements. Couchée dans ses draps dormait une jeune femme à la peau dorée et aux longs cheveux roux flamboyant. Après sa visite à Sioban, le prince avait regagné sa chambre et avait eu la surprise d’y trouver Lavina Toos, fille d’un puissant seigneur voisin, confortablement étendue sur son lit. 

	Elle avait pris ses aises en son absence, le corsage de sa robe largement ouvert sur sa poitrine aguicheuse. L’héritière Toos avait longtemps espéré que le fils aîné du roi Callaghan la remarquerait lors des nombreuses fêtes données au palais, malheureusement Logan s’était toujours montré distant, bien que courtois. La politesse qui marquait chacun de ses gestes était contrôlée, savamment étudiée. Il l’avait pourtant invitée à danser, lui avait même accordé quelques sourires. En le travaillant au corps, Lavina avait réussi à susciter son intérêt au bout de plusieurs mois. Son père l’encourageait dans cette voie, partageant l’ambition de sa fille à conquérir les marches du trône. Si elle y parvenait, si Logan la prenait pour épouse, le nom de leur famille serait inscrit au panthéon. Malgré tous ses efforts, le futur roi ne lui avait jamais témoigné de geste tendre, ni même la moindre affection. Toutefois, Lavina était un bon parti, aussi Callaghan Huxley était prêt à consentir à cette alliance. Puis la guerre contre Tsagaan avait éclaté et la promesse de mariage avec la princesse Sombre-Lune avait été scellée. Les espoirs de Lavina s’étaient effondrés en même temps que ceux de son père. Furieuse de se voir ainsi évincée, la descendante Toos s’était alors rabattue sur le fils cadet.

	Caleb l’avait prise plusieurs fois dans le courant de la nuit, sans en tirer de plaisir. Quelque chose de plus fort transparaissait à travers ses râles de jouissance. Le visage de la princesse Sombre-Lune se superposait à celui de Lavina et, dépité, le jeune homme l’avait retournée sur le ventre pour soulager son esprit. 

	Lavina Toos lui avait demandé d’épargner sa virginité, requête à laquelle Caleb avait accédé avec le plus grand plaisir. Le corps des femmes offrait mille possibilités…

	Les yeux fermés, Caleb profitait du Soleil contre sa peau, négligemment appuyé contre la tourelle qui donnait sur les remparts. À ses pieds s’étendait la grande cour d’entraînement. Pavée de larges dalles de granit noir, elle s’étendait tout en longueur, ovale. Contre le mur étaient disposés, à intervalles réguliers, une dizaine de mannequins de paille montés sur pivot. Des cercles rouges étaient peints dessus et délimitaient les champs de tir. Plus loin, des panneaux mouvants se dressaient, actionnés par un système de poulies et de rouages. Au centre, un large bassin de pierre s’étendait sur quelques mètres, paré de magnifiques nénuphars blancs. Entre les dalles, les herbes folles poussaient à leur convenance tandis que liseron et lierre venaient étreindre les arcades qui longeaient la cour. Excentrée du palais et de ses somptueux jardins, la cour d’entraînement n’était réservée qu’aux soldats. Maddox y venait à la nuit tombée, à la recherche d’un peu de calme, loin de l’effervescence de sa garnison. Il préférait cette tranquillité pour s’exercer et il n’était pas rare de percevoir le sifflement de ses flèches jusque tard dans la nuit. 

	Un mouvement sur sa gauche attira le regard de Caleb qui recula rapidement pour plonger dans l’ombre de la tourelle. En toute discrétion, il s’éloigna sur quelques mètres et longea les arcades pour se dissimuler dans un renfoncement abrité derrière un pan de lierre. Aux aguets, il observa Sioban qui avançait dans sa direction. La jeune femme passa devant lui sans le voir, ignorant tout de sa présence.

	Vêtue d’une robe rouge sang qui contrastait admirablement avec sa pâleur, la princesse de la nuit leva les yeux vers les hauts remparts qui ceignaient la cour. Ses longs cheveux, retenus par des rubans de perles bleues et ramenés en une épaisse tresse, tombaient au creux de ses reins. Serrée à la taille, sa robe mettait en valeur son corps fin et dégageait agréablement le plongeant de son décolleté. 

	De là où il se trouvait, Caleb put l’observer à loisir. Sioban se tenait droite et fière, même lorsqu’elle se savait seule. Intrigué, il la vit se diriger vers un arc et un carquois oubliés près d’un mannequin de paille pour s’en saisir. Lentement, la princesse en fit le tour, admira la façon dont les hommes de paille tenaient debout, les mécanismes qui permettaient aux soldats de les faire tourner sur eux-mêmes, avancer ou reculer. Elle passa sa main sur un cercle de peinture rouge, tendue par l’excitation. La toile qui retenait la paille était trouée et éventrée. Les doigts serrés autour de l’arc, Sioban s’éloigna de plusieurs mètres sous le regard dubitatif de Caleb.

	À cette distance et avec une arme inadaptée à sa taille, le jeune homme savait qu’elle n’avait pas la moindre chance d’atteindre sa cible. Dans un sourire amusé, il la vit bander son arc et évaluer la distance. De profil, Sioban Calypsa était encore plus racée. Les lèvres sèches, Caleb y passa sa langue, incapable de détourner les yeux. Elle n’était pas qu’une princesse drapée de soie et de verroteries. 

	Sous ses allures charmantes de nymphe, le prince d’Ulaan sentait couver une sauvagerie nocturne qui n’appartenait qu’à elle. Elle le lui avait prouvé la nuit précédente lorsqu’elle l’avait repoussé avant de le maîtriser. Insidieusement, Caleb avait encore en mémoire la sensation des cuisses de la jeune femme pressées avec fermeté de part et d’autre de son torse. 

	L’instant d’après, la flèche s’envola. Elle fusa en direction du cercle peint, fendit l’air sur quelques mètres avant de se planter dans la gorge alors qu’elle visait l’endroit fictif du cœur. Joueur, Caleb tira une flèche du carquois sanglé à sa cuisse. Il avait envie de l’agacer, de la mettre en colère, de la provoquer. Toujours en retrait dans l’ombre de l’arcade, il ajusta puis décocha sa flèche. Celle-ci s’éleva en cloche dans le ciel avant de trouver sans difficulté la tête de paille. La pointe s’y ficha dans un sifflement incisif, juste entre les deux yeux. 

	— J’aurais pu viser la tienne, mais le bruit de l’impact aurait été plus désagréable, déclara Caleb en quittant sa place, tout en désignant la tête du mannequin du bout de son arc. 

	Le regard noir, Sioban le regarda approcher.

	— Sans doute moins désagréable que le son de votre voix dès l’aurore, répliqua-t-elle sans se départir de son aplomb.

	Surprise, elle l’entendit émettre un léger ricanement alors qu’il passait son arc en bandoulière. 

	— Je vois que la nuit ne t’a pas fait perdre ta langue. J’avais pourtant bon espoir que les brûlures t’empêcheraient de parler pendant quelques jours.

	Son ton était moqueur, mais Sioban n’y ressentit pas de méchanceté. Ou peut-être la cachait-il bien… Elle haussa les épaules, agacée par la provocation, même si elle devait bien admettre que leurs petites joutes verbales lui plaisaient assez.

	— Si ma présence vous importune autant, pourquoi êtes-vous toujours là où je suis ?

	Elle sut qu’elle avait touché un point sensible chez Caleb, car sa mâchoire se contracta brusquement. Il fit un pas vers elle en la foudroyant du regard.

	— Je suis ici chez moi ! Ta présence en ces lieux est malvenue !

	Moins d’un mètre les séparait et l’Ulaanien put sentir, apportée par le vent, l’odeur du bain de rose que Sioban avait pris une heure plus tôt. Sa colère retomba instantanément. Il avisa ses lèvres, son cou, la peau lisse de son visage.

	— Le baume a fait son effet semble-t-il, reprit-il d’une voix radoucie. 

	Sioban le dévisagea en silence, troublée d’une telle proximité. En effet, la pommade avait agi pendant la nuit, mais ce qui l’avait vraiment apaisée avait été la caresse de la Lune sur son visage. Prudente, la jeune femme se garda bien d’en parler au Sang-de-Soleil.

	— Oui, merci, approuva-t-elle simplement.

	Consciente de la tension qui agitait son corps, Sioban se détacha de quelques pas pour s’éloigner vers l’homme de paille. D’un geste, elle arracha la flèche de Caleb et admira sa double pointe. Nul doute qu’elle était taillée pour la vitesse. Lourde, celle-ci était précise, sa confection soignée. La princesse observa longuement l’encoche taillée dans le bois et renforcée de cuir. Son fût était à la fois rigide, pour encaisser la puissance de l’arc, et souple, pour ne pas se briser lors de l’impact. Le poinçon, forgé en trident, paraissait parfaitement affûté, capable de causer d’importantes hémorragies. 

	— En quoi est-elle faite ? s’intéressa Sioban, fascinée par ce genre d’arme. En frêne ?

	— Non, en chêne, l’informa Caleb, malgré tout surpris de ses connaissances. Celle-ci n’est qu’une flèche d’entraînement, mais pour celles qui servent à la guerre, nous utilisons effectivement le frêne.

	Sioban l’écouta, attentive, les yeux pétillants d’intérêt, tout en faisant jouer ses doigts le long du fût. 

	— L’empennage est incroyable, s’extasia-t-elle. Les plumes de geai sont régulières et assurent à votre flèche une parfaite stabilité pendant le vol. Puis-je la garder ?

	Secoué, Caleb analysa ce qu’elle était en train de lui raconter. Était-il réellement en train de converser armes de guerre avec la Sombre-Lune, lui qui avait passé une partie de la nuit à discuter chiffons, car c’était tout ce que la compagnie de Lavina Toos pouvait offrir ? Sioban Calypsa était différente. Incroyablement différente. Il secoua la tête, comme pour reprendre ses esprits. Elle n’était rien qu’une Sombre-Lune, ici par le hasard des choses et la volonté de son père. Il ne devait pas sympathiser avec l’ennemie, ne devait pas se montrer faible. 

	— L’archerie n’est pas faite pour les femmes, mais garde donc cette flèche. Tu pourras toujours t’en servir comme cure-dent !

	La surprise traversa le regard de Sioban qui recula brusquement, comme frappée par la foudre. La flèche trembla entre ses mains et Caleb la vit se mordre la joue à sang. Il comprit qu’il l’avait blessée lorsqu’elle détourna les yeux pour reposer l’arc qu’elle avait trouvé. Son silence agit sur lui comme un coup de fouet, bien plus que si elle avait répliqué. Caleb la suivit des yeux tandis qu’elle s’éloignait. Il s’en voulait, furieux contre lui-même.

	— Attends ! cria-t-il. De quel droit me tournes-tu le dos de la sorte ? J’avais demandé à Maddox de te chercher !

	Sentant la colère monter en elle, Sioban fit volte-face pour se planter face à lui, frémissante.

	— Je n’étais pas dans ma chambre et si vous y avez envoyé votre lieutenant, sachez qu’il s’est heurté à une porte close ! De plus, si vous tenez tellement à me voir, la prochaine fois, déplacez-vous par vous-même au lieu d’envoyer un subalterne ! Si vous n’avez pas assez de considération pour venir à moi en personne, n’en ayez pas plus à l’avenir pour m’adresser la parole !

	La chaleur parut soudain étouffante à Sioban qui porta une main à sa poitrine. Le souffle lui manquait, la colère la consumait. Quelques mèches blanches s’échappaient de sa tresse et venaient encadrer son visage tendu. 

	— Pourquoi viendrais-je à toi ? répliqua Caleb. Je ne te dois rien.

	— Et je ne vous dois rien non plus, rétorqua-t-elle en lui fourrant la flèche dans les mains. Si vous aviez prévu de m’humilier ce matin, sachez que c’est chose faite, Prince Caleb. En revanche, dites-vous bien que c’était la seule et unique fois !

	Plus aucune colère ne perçait dans sa voix, mais Caleb y décela une note triste. Cette fois, il ne trouva rien à ajouter et la laissa s’éloigner, ses doigts fermement crispés sur la flèche qu’elle lui avait rendue. Imbécile… 
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	Encore déboussolée par l’immensité du palais du roi Callaghan, Sioban erra quelque temps à travers les couloirs drapés de superbes voilages et ornés de magnifiques tapis. Des scènes de chasse en mosaïque étaient représentées le long des murs et, sur le sol, la reproduction du Soleil au zénith était partout présente. Le mobilier était fait de cuivre, de fer, de granit, agrémenté de feuilles d’or et de pierreries. La plus utilisée était la pierre de Soleil : translucide, dans les tons rouge et orangé. Dans ses nervures brillaient des éclats d’hématites qui lui conféraient un aspect métallisé et irisé. 

	Sur son passage, les serviteurs s’inclinaient, vêtus de la même façon. Les hommes portaient des pantalons gris en coton, bouffants sur les cuisses et resserrés aux chevilles. Autour de leur taille, en guise de ceinture, était enroulée une large bande de tissu rouge qui leur comprimait le ventre. Par ailleurs, ils portaient tous un court gilet sans manches, également gris, brodé de boutons dorés. Leurs sandales de cuir souple ne causaient aucun bruit sur le sol, si bien que Sioban sursauta en sentant une présence dans son dos. Elle se retourna brusquement pour croiser deux grands yeux sombres qui l’observaient avec intérêt.

	— Je ne connais pas encore très bien les lieux. Pourriez-vous m’indiquer les jardins ?

	L’homme au crâne rasé la regarda, puis secoua la tête et s’éloigna sans dire un mot. Interdite, Sioban resta immobile une fraction de seconde, puis le héla :

	— Attendez !

	Son cri se répercuta sous la voûte ajourée sans que l’homme ne lui réponde. Il disparut à l’angle du couloir, les bracelets de ses poignets tintant avec lourdeur.

	— Il ne vous répondra pas.

	La voix douce de Logan s’éleva dans le dos de Sioban qui pivota. Un sourire l’accueillit, la désarmant totalement. La haute stature du Sang-de-Soleil la dominait, mais elle le dévisagea sans se départir de sa fierté.

	— Prince Logan… 

	— Bonjour, Sioban. Avez-vous bien dormi ?

	Le ton de son futur époux était prévenant, plein de sollicitude, mais Sioban restait malgré tout sur la défensive. Elle n’avait pourtant rien contre lui. Il s’était montré calme et rassurant pendant le bal, l’avait aidée à évoluer parmi la foule d’invités. Cependant, à peine l’avait-elle quitté, qu’un assassin Ulaanien s’en était pris à elle. Était-il réellement étranger à cette agression ? Les recommandations de Caleb lui revinrent à l’esprit, aussi n’évoqua-t-elle pas l’incident de la nuit.

	— Oui, je vous remercie. Je cherchais les jardins, mais quand j’ai demandé à cet homme…

	— Les serviteurs, ici, ne parlent pas.

	— Vraiment ? s’étonna Sioban, posant sa main sur le bras que lui proposait Logan. Ils n’en ont pas le droit ? 

	Ils firent ainsi quelques pas sous une verrière, quittant la fraîcheur du palais, jusqu’à ce que Logan lui réponde :

	— Ils ne le peuvent pas…

	Sioban se figea sans comprendre le sens de ses paroles.

	— Que voulez-vous dire ?

	Une sombre pensée germa dans son esprit, mais elle la chassa aussitôt, trop horrifiée. Pourtant, le regard fuyant de l’héritier du trône l’interpella.

	— Que voulez-vous dire par, « ils ne le peuvent pas » ?

	— Les hommes du palais ont la langue coupée…

	— Quoi ?

	Choquée, Sioban s’était raidie, sa main crispée sur l’avant-bras de Logan qu’elle relâcha aussitôt, comme brûlée vive.

	— C’est inhumain ! Comment pouvez-vous commettre de telles abominations ?

	Elle avait pâli et s’était appuyée contre un immense vase de jaspe rose. Logan réprima un soupir.

	— Princesse, vous n’êtes plus en terres Tsagaaniennes à présent. Vous devez comprendre que nos coutumes sont différentes des vôtres, tenta-t-il de lui faire entendre en s’approchant d’elle.

	— Reculez ! Ne me touchez pas ! s’indigna Sioban. Vous coupez la langue de ces pauvres gens et je devrais trouver cela humain ? Décent ? Mais quel genre d’hommes peuple donc les terres d’Ulaan ? 

	— Des hommes semblables à ceux qui habitent vos terres glacées ! 

	— C’est-à-dire ? gronda furieusement Sioban entre ses dents. Chez nous, Prince Logan, nous ne tranchons pas les langues de nos serviteurs ! Nous respectons ces hommes et ces femmes.

	— Nous ne coupons pas les langues des femmes. Sans quoi elles ne pourraient plus…

	Les mots avaient dépassé la pensée du futur roi qui se tut brusquement devant le regard choqué de Sioban.

	— Ce n’est pas ce que vous croyez…

	Trop stupéfaite pour répondre, Sioban resta figée, une expression indéfinissable sur le visage. Son cœur pulsait contre ses tempes tandis que la rage emplissait son esprit. Subitement, ses doigts devinrent à nouveau froids comme la neige qu’elle affectionnait tant. Les battements de son cœur ralentirent alors qu’elle tentait de vider son esprit. 

	— Sioban ?

	La voix de Logan fendit le brouillard qui l’envahissait, la tirant de son trouble. Le corps en sueur, elle repoussa quelques mèches de cheveux collées le long de son visage avant de relever les yeux.

	— Laissez-moi, je vous prie. 

	Sa voix n’était plus qu’un souffle entrecoupé par l’anxiété. 

	— Vous êtes pâle. Je peux vous raccompagner jusqu’à votre chambre.

	— Non ! Je vais me débrouiller seule. Et si je me perds en chemin, je demanderai à l’un de vos serviteurs. À défaut de pouvoir parler, il saura certainement me guider, à moins que vous ne lui fassiez couper la main !

	Révoltée par de telles pratiques, elle allait s’éloigner, mais la poigne de Logan se referma sur son poignet pour la tirer vers lui.

	— Ne jugez pas des choses qui vous échappent, Princesse. Couper la langue de ces hommes leur assure une certaine sécurité, déclara-t-il dans un regard bien plus sombre qu’auparavant.

	— Sécurité ? souffla Sioban, son regard rivé au sien.

	— Des prisonniers muets ne peuvent pas parler. Les torturer ne sert donc à rien et serait une perte de temps pour nos ennemis. Ainsi, nos serviteurs sont protégés.

	— Vraiment ? Qu’en est-il alors des femmes dont vous épargnez la langue afin de satisfaire vos envies personnelles ? Leur sécurité ne vous importe-t-elle donc pas ?

	Sur le poignet de Sioban, les doigts de Logan se resserrèrent avec plus de force. Cependant, celui-ci ne trouva rien à répliquer. La mâchoire contractée, à la recherche d’une éventuelle réponse, Logan sonda le regard de la jeune femme qui l’affrontait avec hargne. Elle était imprévisible, capable de remettre en cause leur moindre façon de faire. En cela, elle l’irritait au plus haut point. Néanmoins, elle exerçait de la même façon, une attraction évidente sur lui. Trop souvent habitué à être adulé, flatté pour son rang, Logan ne pouvait s’empêcher de prendre un certain plaisir à la voir ainsi le repousser dans ses retranchements. 

	— Les hommes et les femmes n’ont pas la même valeur, Princesse. Une femme est une bouche à nourrir, un ventre à combler. Un homme, lui, s’il a bien une bouche à nourrir, possède surtout deux bras pour travailler.

	La gifle qui s’abattit sur sa joue le cloua sur place. Quand il reprit ses esprits, la Sombre-Lune disparaissait déjà au bout du couloir tandis que les longs voiles de sa robe flottaient dans son sillage. Un imperceptible sourire passa sur les lèvres de Logan. La mater serait une véritable épreuve, un travail au corps à corps.

	


[image: A]


	


	Outrée par le comportement des princes et leurs coutumes qu’elle jugeait barbares, Sioban abandonna l’idée de rejoindre les jardins. Elle se repéra dans le palais grâce aux fresques sur les murs et retourna vers sa chambre. Mal à l’aise, elle n’osait plus croiser le regard des serviteurs muets, pas plus qu’elle n’osait lever les yeux vers les femmes. Leur vie était tellement éloignée de celle des serviteurs tsagaaniens. Dépitée d’aller de déceptions en désillusions, la jeune femme poussa les battants de sa chambre avant de se figer. Installée dans un fauteuil de forme ronde, lovée dans l’énorme coussin qui servait d’assise, l’attendait Lavina Toos. Sioban demeura figée sur le pas de sa porte, agacée. C’était déjà la seconde fois de la journée que quelqu’un pénétrait dans cette pièce sans son accord. À son approche, Lavina se redressa, nonchalamment appuyée contre les accoudoirs recourbés.

	— Princesse Sioban ! Je suis heureuse de vous rencontrer !

	Le ton enjoué de la demoiselle acheva de déstabiliser Sioban.

	— Mon nom est Lavina Toos, fille du seigneur des Sables Blonds.

	— Je vous ai aperçue hier à la réception, mais nous n’avons pas été présentées.

	La jeune femme semblait avoir son âge, peut-être un an ou deux de plus. Lavina s’approcha d’elle et s’inclina très bas devant elle, un genou à terre.

	— Princesse Sioban, pardonnez-moi mon insolence, mais j’avais si hâte de vous rencontrer ! Peut-être pourrions-nous devenir de grandes amies ? J’en serais si honorée !

	Sioban referma le double battant sur son passage et avisa la jeune femme qui lui faisait face. Elle n’avait jamais réellement eu l’occasion d’avoir d’amie, de confidente. Elevée comme un homme, comme un soldat et sans l’amour d’une mère, ses entraînements avaient laissé peu de place à l’amusement. Et puis, Lavina était sensiblement du même âge qu’elle, paraissait enjouée et avenante. Une présence amicale manquait terriblement à Sioban, qui finit par sourire.

	— Nous pourrions peut-être le devenir si vous ne pénétrez plus dans ma chambre sans mon autorisation. 

	La demoiselle acquiesça d’un regard, ravie de cette opportunité. Approcher l’héritière Sombre-Lune était plus facile qu’elle ne l’avait imaginé. La future reine ne semblait pas méfiante à son égard. 

	— L’honneur que vous me faites est immense. J’espère sincèrement que nous saurons nous entendre, car nous allons être amenées à nous croiser très souvent.

	— Vraiment ? s’étonna Sioban en tirant les baldaquins de son lit pour le dégager.

	— Mais oui ! Mon père est actuellement en négociations avec le roi Callaghan.

	— Avec le roi ? Pour quelle raison ?

	Intérieurement, Sioban commençait à comprendre que cette visite amicale n’était peut-être pas sans arrière-pensée. 

	— Je vais épouser le prince Caleb, répondit innocemment Lavina sans quitter Sioban du regard. Notre mariage aura lieu le même jour que le vôtre.

	Le silence qui s’abattit sur la chambre laissa les deux jeunes femmes sur la réserve, chacune attendant que l’autre le rompe. Une vague de sentiments contradictoires avait envahi Sioban. Elle était confuse. Pourquoi l’annonce de ce mariage lui laissait-elle un goût amer ? Après tout, Lavina pouvait bien épouser Caleb si cela lui chantait.

	— J’en suis très heureuse pour vous, se força-t-elle à répondre, affichant un éclatant sourire de circonstance.

	La descendante Toos l’observa une seconde à la recherche d’une autre réponse dans ses yeux gris. Cependant, elle ne discerna rien de plus qu’une douce empathie. 

	— Que pensez-vous du seigneur Caleb ? interrogea Lavina.

	La question dérouta Sioban quelques secondes, puis un sourire dépité étira ses lèvres.

	— Est-ce un interrogatoire en règle ? 

	— Non, nullement. Je me posais seulement la question. J’ai cru entendre que vos rapports étaient difficiles.

	— Vraiment ? Qui a dit de telles choses ?

	— Le prince Caleb lui-même, lorsque votre promesse de mariage a été scellée avec son frère. Lors de leur retour au palais, une fête a eu lieu pour célébrer l’accord de paix entre nos peuples. Si certains ont salué votre sacrifice, le prince Caleb a parlé de vous en des termes bien plus… désobligeants.

	Tendue, Sioban prit place sur le lit et ramena un large coussin sur ses jambes. Si jusque-là elle ne trouvait que peu d’intérêt aux badinages de Lavina, cette subite révélation attira toute son attention. Étrangement, elle était tout à coup suspendue à ses lèvres, comme à chaque fois que Caleb était évoqué dans une conversation. 

	— Et quels propos a-t-il tenus à mon égard ?

	Le regard de Lavina coula dans sa direction, perfide. 

	— Oh… il a dit que vous n’aviez rien d’une femme, que vous étiez sans doute aussi froide qu’un morceau de glace et que le seigneur Logan allait geler ses attributs entre vos cuisses.

	— Comment a-t-il osé ? fulmina Sioban en se redressant brutalement. De quel droit ?

	— Princesse, calmez-vous… Vous ne devriez pas accorder une telle importance à son avis. Après tout, c’est son frère que vous allez épouser, pas Caleb.

	— Qu’importe ! Cela n’a rien à voir ! Je me suis montrée juste, honnête ! À aucun moment je n’ai parlé de votre peuple en termes déplacés !

	Pour la troisième fois de la matinée, la colère la gagnait. Dans un soupir exaspéré, Sioban repoussa le coussin pour aller se servir un verre d’eau. Une magnifique carafe de verre soufflé était posée sur un plateau d’étain et, lorsque la Sombre-Lune s’en saisit, le liquide gela subitement à l’intérieur. 

	— Tout va bien ? s’inquiéta Lavina à qui elle tournait le dos.

	— Oui… 

	Un léger tremblement secoua le corps de Sioban, mais celle-ci dissipa sa colère. La glace fondit aussitôt dans la carafe et permit ainsi à la jeune femme de remplir sa coupe. La chaleur était étouffante et elle s’éventa de la main, buvant à longs traits. La fille Toos ne la quittait pas des yeux.

	— Vous devriez vous détendre un peu. Que diriez-vous de vous promener hors du palais ? Je pourrais faire seller deux Cortals et vous faire visiter les alentours. 

	L’idée de quitter l’ambiance hypocrite des lieux n’était pas pour déplaire à Sioban, mais celle-ci déclina malgré tout l’invitation. La trop soudaine gentillesse de cette fille ravivait en elle une méfiance qui ne la quittait finalement jamais. 

	— Une autre fois, déclara-t-elle en reposant le verre sur le plateau. J’aimerais rester un peu seule.

	Lavina Toos était suffisamment éduquée pour comprendre l’ordre silencieux que la future reine venait de lui donner, aussi s’inclina-t-elle avec respect.

	— Reposez-vous et ne prêtez plus d’attention à ce que je vous ai dit. Je ne sais pas tenir ma langue.

	— Ne vous reprochez rien. La faute revient au prince Caleb.

	Lavina opina de la tête, puis quitta la pièce sans un bruit. Sioban passa le reste de la journée dans sa chambre à fuir l’étouffante chaleur. En fin d’après-midi, un léger vent se leva et fit onduler les tentures qui donnaient sur l’extérieur. Épuisée de devoir vivre le jour, Sioban s’était assoupie dans le fauteuil qu’occupait Lavina, ses jambes repliées contre son corps. Sur ses joues, quelques larmes avaient séché. Caleb la découvrit dans cet état quelques heures plus tard.

	Il n’avait pas frappé à la porte, n’avait pas attendu de permission. Il n’y avait aucune raison particulière à sa venue, seul un besoin viscéral de la voir… Depuis leur altercation le matin même, le prince Lion était d’une humeur exécrable. Il avait passé les heures suivantes à jouter en compagnie de son frère, plus combatif qu’à l’ordinaire. Logan avait tenté de connaître les raisons de sa colère, mais Caleb était resté fermé à toute discussion. Cette fille, il voulait lui arracher le cœur, la renvoyer de là où elle venait ! Sioban le mettait en danger par sa présence, le poussait vers des travers qu’il s’était efforcé d’enfouir depuis des années.

	À présent qu’il se tenait devant elle, toute trace d’animosité avait quitté son esprit. En la contemplant ainsi endormie, ses sens s’éveillèrent. Son cœur palpita plus fort dans sa poitrine, lui arracha un frisson intense. La mâchoire crispée, il avisa les traces de larmes sur ses joues, qui allaient se perdre plus loin dans son cou. Il ne pouvait que la haïr pour ce qu’elle était, n’avait pas le droit de la voir autrement que comme une ennemie. Elle incarnait la décadence, la folie, l’hérésie…

	Pourtant, il avança sa main vers elle et frôla sa joue du bout des doigts. La froideur qu’il toucha fut comme une délivrance pour lui. Sa peau était douce comme un tapis de neige, ses cheveux soyeux comme un rayon de lune, ses yeux gris pareils à deux étoiles. La douleur étreignit son cœur et le contraignit à retirer sa main. La princesse Sombre-Lune agissait sur lui comme un aimant. 

	Retenant son souffle, Caleb se pencha sur elle, prêt à refermer ses doigts sur la chair tendre de son cou, avant de venir déposer un délicat baiser sur ses lèvres entrouvertes. Celui-ci ne dura qu’une seconde, mais l’empreinte de la jeune femme était ancrée à jamais dans l’esprit du prince. Troublé, celui-ci se redressa et quitta la chambre comme une ombre, hagard. Sioban ne s’éveilla qu’une heure plus tard…

	Lorsque la princesse Sombre-Lune ouvrit les yeux, le Soleil déclinait, presque à la limite de l’horizon. Le sommet des dunes des Champs de Sable semblait incandescent, comme si toute la chaleur du ciel se déversait sur elles. Le sommeil n’avait pas chassé la rancœur de Sioban envers Caleb. Ses propos la blessaient bien plus qu’ils n’auraient dû, bien plus qu’elle ne pouvait l’admettre. Elle se redressa, déplia ses jambes et resta immobile quelques instants, songeuse. Ses lèvres avaient un léger goût de sel. 

	Déterminée à faire regretter ses paroles à l’odieux prince, Sioban ouvrit un battant de la porte et interpella une jeune servante à la peau sombre. En quelques mots, elle lui expliqua ce qu’elle voulait. La femme parut curieuse, puis un sourire éclaira ses traits. Elle hocha précipitamment la tête et s’inclina, avant de disparaître en courant. Satisfaite, Sioban retourna dans sa chambre et plongea sans hésiter dans le bassin d’eau tiède. Une demi-heure plus tard, la jeune domestique reparaissait, accompagnée d’une femme plus âgée.

	— Princesse Sioban, déclarèrent-elles toutes deux, en s’inclinant, les bras repliés contre leur poitrine. 

	Sioban leur sourit et les laissa s’occuper d’elle. Allongée sur le ventre au bord du bassin, la Sombre-Lune replia ses bras sous son visage et ferma les yeux. La jeune servante alla fermer les tentures, plongeant la pièce dans une obscurité réconfortante. Des bougies furent allumées et dispensèrent dans l’air des fragrances sucrées de vanille et de carambole. Bientôt, leurs mains expertes s’affairèrent sur le corps de Sioban. Elles l’enduisirent d’un épais savon noir fabriqué à partir de pâte végétale et humidifièrent sa peau. La préparation moussa sous leurs doigts et dégagea une agréable odeur de plantes. Shandra, la plus jeune, massa les jambes de Sioban, laissant à Ti le soin de s’occuper du dos de la future reine. Aucune des trois femmes ne parlait, mais Sioban appréciait cet instant. Au bout de longues minutes, Ti l’invita à se retourner et peignit son ventre, ainsi que sa poitrine du reste de savon. Shandra continua de masser ses jambes, puis ses pieds. L’atmosphère qui régnait dans la pièce d’eau était feutrée et calme.

	Laissant le savon noir agir, Ti se mit à chanter, bientôt imitée par Shandra qui massait à présent le crâne de Sioban. Leurs voix, l’une douce, l’autre rocailleuse, s’accordaient parfaitement. Sioban ne savait pas si c’était l’ombre de la pièce, l’odeur entêtante des bougies ou le chant des femmes qui agissait sur elle de cette manière, mais elle sentait son corps se détendre, son esprit devenir plus cotonneux. À la fin du chant, elle ouvrit les yeux et croisa le regard de Ti qui plongeait un bol en bois dans le bassin pour en récupérer l’eau tiède. À l’aide d’une éponge en fibres naturelles, la femme entreprit de frotter le ventre nu de la princesse, rendant sa peau d’une douceur incomparable. De la même manière, elle passa sur sa poitrine et ses bras avant de rincer son dos et ses fesses. Le savon laissait une agréable sensation de fraîcheur sur le corps de Sioban qui se redressa, puis Shandra l’enveloppa dans un kimono orné de fleurs tissées. La Sombre-Lune prit place sur le banc de marbre, Ti derrière elle. La vieille femme brossa ses longs cheveux de lune dans un sourire.

	— Ils sont magnifiques, Princesse. Je n’en avais jamais vu de cette couleur.

	Surprise, Sioban redressa un peu la tête.

	— Merci.

	— Princesse Sioban, puis-je vous demander quelque chose ? questionna timidement Shandra, les yeux baissés vers le sol.

	— Bien sûr. Que veux-tu savoir ? 

	— Eh bien, commença Shandra hésitante, comment est-ce, la neige ?

	Le cœur de Sioban se serra une seconde à l’évocation de cet élément si cher à son cœur, mais elle se reprit bien vite.

	— La neige, c’est un mélange de glace et d’air. Quand elle tombe en flocons, elle recouvre le sol d’un manteau blanc et froid. Lorsque l’on plonge ses doigts dedans, on ressent un léger picotement. La neige est immaculée, brillante. Elle peut être aussi douce que dure. Un écrin comme un tombeau. 

	Les yeux de Shandra s’illuminèrent d’un vif intérêt.

	— J’aimerais tant en voir un jour.

	Un regard courroucé de Ti l’interrompit, mais Sioban sourit.

	— Je ne peux pas te montrer la neige, mais je peux te montrer ceci, déclara-t-elle en ouvrant les pans de son kimono.

	Entre ses seins, l’étoile de givre de Daïchin et Khar était nichée contre sa peau, magnifique flocon hexagonal que rien ne pouvait faire fondre.

	— C’est superbe, s’extasia Shandra. 

	— Oui, ça l’est, approuva Sioban, rêveuse.

	Le silence retomba entre elles, mais Shandra ne posa plus de question. Avec habileté, Ti sépara les longs cheveux de Sioban en plusieurs mèches qu’elle entreprit de tresser. Sur les plus fines, la servante glissa de petits anneaux de cuivre agrémentés de pierreries, colorant ainsi la chevelure lunaire de l’héritière Tsagaanienne de lueurs irisées. Délicatement, la vieille femme remonta chacune des tresses sur le crâne de la princesse, laissant seulement quelques mèches retomber le long de son dos. Les torsades furent fixées à l’aide de pinces en or, enrichies de rubans blancs et de plumes de paon. 

	— Vous êtes si belle, souffla Shandra, admirative.

	Sioban garda le silence, puis ferma les yeux alors que Shandra maquillait son visage. La princesse dut garder une immobilité totale. Cela dura longtemps, mais la douceur dont faisait preuve la domestique rendait la chose supportable. Au bout d’une heure, les deux femmes la vêtirent. Sioban enfila un jupon fin et léger composé de voiles rose pâle, tandis que Ti laçait un court corsage dans son dos. Celui-ci dissimulait uniquement sa poitrine, laissant son ventre nu. Shandra déplia alors un sari d’un bleu profond, bordé d’entrelacs de fils d’or sur lequel étaient cousues des perles nacrées. Le tissu était très long, mais Shandra savait y faire. Elle attrapa l’extrémité non décorée du sari et enserra le tour de la taille de Sioban avant de coincer la bordure dans son jupon. Habilement, elle fit une dizaine de plis avec la bande de tissu, qu’elle fixa au fur et à mesure dans un effet d’éventail le long de la jambe. D’un geste, elle drapa l’épaule gauche de Sioban, laissant le reste de son buste nu. Ti glissa enfin sur son bras un bracelet doré, et entrelaça une fine chaîne dans quelques mèches de cheveux. Au même instant, une voix surgit à l’autre bout de la chambre.

	— Princesse Sioban, puis-je entrer ?

	Dans un sourire, la Sombre-Lune reconnut la voix de Maddox.

	— Un instant, je vous prie.

	Patient, le soldat attendit à l’extérieur, surpris de voir deux servantes quitter la chambre. Il entra alors qu’elles sortaient avant de se figer, soufflé. Sioban Calypsa lui faisait face, magnifiquement apprêtée à la manière des femmes Ulaaniennes. Le bleu puissant du sari laissait ressortir la pâleur de ses cheveux et l’homme chercha son regard dans les nuances dorées de son maquillage. 

	— Princesse Sioban, vous êtes…

	Il se tut, conscient qu’il n’avait aucun droit de regard sur la future femme de son maître. Pourtant, elle était sublime, d’une beauté qui le subjuguait.

	— Vous désiriez me voir, Maddox ? le questionna Sioban pour couper court à son trouble.

	— Le prince Caleb m’envoie vous chercher pour le dîner. 

	— Le prince Caleb ? 

	— Oui, Princesse. Il est inquiet pour votre sécurité depuis votre agression. 

	Sioban posa sur Maddox un regard qui en disait long sur son exaspération et, dans un soupir résigné, elle s’avança vers lui.

	— Pourriez-vous ne plus obéir à un seul de ses ordres me concernant ?

	La remarque de la jeune femme fit sourire le soldat qui secoua la tête.

	— Vous savez que c’est impossible. Avant d’être sous vos ordres, Princesse, j’obéis d’abord au roi Callaghan et à ses fils. 

	La Sombre-Lune acquiesça dans une moue découragée que Maddox trouva attendrissante. Soudain, le regard gris de Sioban s’assombrit.

	— Maddox, le prince Caleb m’a assuré qu’il avait toute confiance en vous et qu’il vous avait chargé de faire disparaître le corps de cet homme.

	La gêne qui s’imposa sur les traits du lieutenant attira l’attention de Sioban.

	— Vous êtes-vous exécuté ?

	— Le corps n’y était plus. Le prince Caleb devait vous en informer ce matin.

	Voyant la surprise se peindre sur le visage de la Sombre-Lune, l’homme ajouta :

	— C’est pour cette raison qu’il souhaitait s’entretenir avec vous. La cour d’entraînement est un lieu à l’abri des regards indiscrets. Vous ne l’avez pas rejoint ?

	— Si, murmura Sioban, perdue.

	Si Caleb désirait la voir pour la mettre en garde et l’informer que le corps de son agresseur avait disparu avant que Maddox ne l’enlève, pourquoi avait-il perdu tant de temps à la faire sortir de ses gonds ? Au lieu de lui parler, il n’avait fait que la rabaisser, sans la mettre au courant des derniers évènements ! Pouvait-elle réellement se fier à cet héritier si imbu de sa personne ?

	— Je l’ai vu, se reprit-elle, mais nous n’avons pas eu le temps d’évoquer ce sujet.

	Maddox la contempla un instant, s’attarda sur son air buté, puis comprit ce qu’elle sous-entendait. Le caractère impétueux de Caleb n’était plus à prouver, mais il gageait que celui de la princesse Tsagaanienne l’était tout autant. 

	— Je vous remercie pour tout ce que vous faites pour moi, Maddox.

	Le lieutenant s’inclina devant elle, les jambes droites, les bras le long du corps. À sa ceinture pendait un grand cimeterre, semblable à celui que portait son agresseur nocturne. Il ne ressemblait en rien aux longues épées de son royaume, mais Sioban lui trouvait une forme harmonieuse. Sous bonne escorte, la jeune femme quitta sa chambre pour rejoindre la salle aux miroirs.
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	Depuis la gifle retentissante dont Logan avait écopé, il n’avait plus recroisé sa future femme. Celle-ci s’était réfugiée dans sa chambre où il l’avait laissée se calmer et rassembler ses idées. Il ne s’attendait pas à ce qu’elle lui présente des excuses, mais espérait tout au moins qu’elle ait la décence de paraître au repas. 

	Son père avait une annonce importante à faire et Logan sentait déjà poindre les ennuis. Le roi avait passé la journée à converser avec Valar Toos et aucun doute ne subsistait dans son esprit : son frère était le centre d’intérêt de cet échange. Maintenant qu’il allait se marier avec Sioban Calypsa, Lavina ne pouvait plus espérer cette place tant convoitée. Avec amusement, l’aîné des fils Sang-de-Soleil avait pu constater à quelle vitesse Lavina l’avait remplacé. Si tout d’abord elle avait feint le chagrin, la fille Toos avait rapidement retrouvé le sourire lorsque son père avait négocié un accord auprès de son roi. Le seul qui semblait encore ignorer cette histoire, n’était autre que le principal concerné : Caleb lui-même. 

	Ce dernier arrivait justement, les cheveux encore humides. Habillé d’un pantalon de cuir noir, il avait revêtu une tunique sombre ceinturée à la taille. Les cheveux courts, arborant fièrement le tatouage du Soleil qui ornait l’arrière de son crâne, une barbe blonde de quelques jours, Caleb avait tout d’un prince rebelle, qui refusait d’entrer dans le moule imposé par sa condition. Un regard de son frère le fit s’asseoir alors que son père conversait toujours avec Valar sur un ton plus léger. Les deux hommes semblaient avoir trouvé un terrain d’entente. Près de son père, Lavina était agenouillée sur des coussins, parée d’un sari vert émeraude. La teinte précieuse se mariait avec harmonie à la couleur rousse de sa chevelure flamboyante. Lorsqu’elle remarqua la présence de Caleb, elle lui adressa un discret signe de la main, accompagné d’un sourire enjôleur. Elle avait passé une nuit des plus torrides dans son lit et savait qu’il y avait également pris du plaisir. Le regard de Caleb passa sur elle, s’attarda quelques secondes, puis il leva sa coupe dans sa direction. 

	— Tu es en retard, souffla Logan.

	— Tant que tu es là, tout va bien. Après tout, c’est toi, le futur roi. Je ne serai jamais que ton ombre, Logan.

	— Dommage que ton humeur massacrante n’ait pas disparu avec la crasse qui te couvrait, soupira son frère.

	Caleb allait répliquer, mais une silhouette dans l’entrée lui coupa l’envie de parler. Il resta figé, les yeux rivés vers Sioban qu’à présent tout le monde fixait avec stupeur. Vingt mètres à peine les séparaient et Caleb sentit son cœur se tordre avec violence dans sa poitrine. 

	


	Immobile sous l’arche de fleurs d’allamanda et de flammes rouges des frangipaniers, Sioban avait les yeux rivés sur le roi qui la toisait comme une apparition. Callaghan Huxley ne pouvait nier la beauté évidente de sa belle-fille et l’invita à approcher d’un geste de la main.

	— Princesse Calypsa, le sari Ulaanien vous sied à merveille. Vous voir renoncer à vos peaux de bêtes et à vos défroques Tsagaaniennes est une bonne chose. Approchez !

	— Merci, Seigneur. J’apprécie votre compliment.

	Le cœur de Sioban tambourinait dans sa poitrine, de la même façon désordonnée que la veille, lorsqu’elle avait fait son entrée au bal. Beaucoup moins de regards convergeaient vers elle, mais la Sombre-Lune sentait celui de Caleb peser sur elle plus que tout autre, aussi se força-t-elle à l’ignorer et s’avança jusqu’à la table derrière laquelle ils étaient tous installés. Confortablement assis dans un fauteuil bas, Callaghan appuya son menton au creux de sa main, calé contre le large accoudoir. La princesse ne bronchait pas, ne répondait pas à sa provocation. Près de lui, Valar et Lavina Toos gardaient le silence. La jeune femme rousse s’était mordu la joue à sang lorsqu’elle avait aperçu Sioban, bien incapable d’articuler le moindre mot, tant la jalousie la rongeait. Plus imperturbable, Valar conserva un visage de contenance, mais la salua comme le devait son rang. 

	Sur sa gauche, Sioban perçut le regard pénétrant de Logan qui la détaillait sans retenue, stupéfait. Lorsqu’elle s’approcha de lui, il laissa son regard courir sur la peau nue de son ventre que le sari laissait entrevoir, avant de se lever pour lui tendre la main et l’accueillir. Sioban s’en saisit avec douceur et prit place près de lui. Comme les autres convives, elle s’agenouilla sur le sol tapissé d’étoffes et de coussins, peu habituée à ce genre de pratique. 

	— Princesse Sioban, vous êtes magnifique. Pourrions-nous oublier le malheureux incident de ce matin ?

	La Sombre-Lune acquiesça d’un signe de tête alors que Callaghan levait la main pour leur imposer le silence. En retrait, Caleb bouillait. Elle ne l’avait pas regardé une seule fois ! Ne l’avait même pas survolé ! Et elle osait se présenter devant eux, ainsi dénudée, le mettre au supplice ? Empli de rage, le jeune prince n’entendit pas immédiatement la voix de son père.

	— Bien, puisque tout le monde est présent, il est temps d’annoncer la nouvelle. Lavina, Caleb, levez-vous !

	La fille Toos s’empressa de se redresser tandis que Caleb mettait plus de temps à assimiler les paroles de son père. Une tape dans le dos le fit réagir et il tourna la tête vers Logan qui lui fit signe de bouger. Agenouillée entre eux deux, Sioban évitait toujours soigneusement son regard. Elle était là, à seulement quelques centimètres de lui. Il sentait son parfum, l’odeur du savon noir sur sa peau, et s’imagina passer sa main dessus. Il avait embrassé ses lèvres, l’avait frôlée et elle l’ignorait. Furieux, il se releva d’un bond sous le regard courroucé de son père puis rejoignit Lavina qui serrait ses mains l’une contre l’autre avec force. 

	— Bien… Princesse Sioban Calypsa, vous l’ignoriez certainement, mais avant cet accord de mariage entre votre père et moi, c’est Lavina Toos qui était tacitement promise à mon fils Logan. 

	L’héritière Toos resta sans réaction. Elle ne s’attendait pas à ce que le roi Callaghan expose ainsi les choses, alors qu’elle avait proposé son amitié à la princesse Sombre-Lune à peine quelques heures plus tôt. La sincérité de sa démarche était émoussée et le regard que Sioban dardait à présent sur elle en disait long sur sa déception. 

	— Je l’ignorais en effet, Roi Callaghan, approuva Sioban en hochant la tête dans un tintement de perles. 

	Les plumes de paon piquées dans sa chevelure ondulèrent une seconde. 

	— Seigneur Toos, ma décision de m’unir au fils aîné du roi Callaghan n’est animée que par le désir de protéger mon peuple d’une guerre sans fin. Nullement je n’ai cherché à interférer dans l’accession de votre fille au trône.

	Callaghan lui-même ne put s’empêcher de sourire devant l’habileté de Sioban à manier les mots. La Sombre-Lune n’était pas dupe. Lavina avait troqué Logan contre Caleb, l’époux lui étant bien égal tant qu’elle pouvait acquérir leur nom. Les mariages de convenance étaient chose courante dans les hautes familles. Personne ne s’inquiétait d’une union sans sentiments. Si Logan ne s’en formalisait pas vis-à-vis de Sioban, Caleb semblait brusquement abasourdi d’une telle révélation. 

	— Père… je…

	Le souverain l’interrompit d’un geste.

	— Ma décision n’est pas discutable, Caleb. Votre mariage sera célébré le même jour que celui de ton frère.

	À genoux sur le moelleux tapis, Sioban observait sans mot dire la scène surréaliste qui se déroulait devant elle. Elle ne pouvait croire que Caleb ignorait réellement tout de cette union. Pourtant, il avait l’air tellement surpris, en colère. Elle se tourna en silence vers l’aîné des Huxley et pencha la tête pour lui souffler quelques mots à l’oreille :

	— Votre frère n’en savait rien ?

	— Non, répondit Logan, les yeux rivés sur le couple.

	Sans rien ajouter, la jeune femme reporta son attention sur eux. Callaghan et Valar se serrèrent la main, tandis que Lavina coulait des œillades en direction de son futur époux. La mâchoire crispée, Caleb encaissait sans broncher, mais Logan le connaissait assez pour savoir que lorsqu’il laisserait éclater sa colère, celle-ci frapperait tout le monde. 

	Pour tempérer la situation, il se redressa et invita Sioban à l’imiter en lui proposant sa main. La Sombre-Lune suivit le mouvement pour rejoindre Caleb et Lavina.

	— Ce sera un honneur de me marier le même jour que toi, mon frère. 

	Le cadet ne répondit rien, encore trop agité pour répliquer quoi que ce soit. Déjà Lavina posait ses mains sur les siennes, alors que Valar venait vers eux.

	— Prince Caleb, je me réjouis de cette union. Par ailleurs, Lavina vous comblera.

	Devant le trouble évident de son cadet, Logan s’empressa de répondre.

	— La nouvelle de ce mariage est peut-être un peu brusque pour mon frère, mais il partage votre sentiment, n’est-ce pas Caleb ?

	L’intéressé approuva machinalement. 

	


	S’écartant de Logan, la Sombre-Lune se dirigea vers Lavina, une expression impassible sur le visage. Elle posa alors sa main sur son avant-bras pour l’entraîner un peu plus loin.

	— Ce mariage vous convient-il tout autant que si cela avait été avec le prince Logan ?

	Lavina feignit d’être blessée.

	— Je n’ai pas le choix puisque vous avez pris ma place auprès de lui.

	— Je n’ai pas volé cette place que vous convoitiez… Je n’ai pas eu le choix non plus. J’aurais préféré un mariage d’amour en terres Tsagaaniennes avec un Sombre-Lune, mais ce n’est pas le cas non plus. Tâchons de nous contenter de ce que nous offrent ces deux unions et essayons de nous entendre.

	Lavina resta muette quelques secondes puis un sourire étira ses lèvres.

	— Oui, vous avez raison. Pardonnez-moi, je dois retourner auprès de mon père.

	Sioban s’inclina et regagna sa place aux côtés de Logan. Le regard de Caleb était insondable. Le repas se prolongea jusque tard dans la nuit. Callaghan siégeait, au centre. À sa droite se trouvait son fils aîné, accompagné de sa compagne et future reine. À sa gauche, son vassal Valar, Lavina, puis Caleb. Trois servantes entrèrent, chacune portant un lourd plateau. Le premier contenait pâtisseries au miel, gâteaux à l’eau de rose, petits pains à la cannelle. Sur le second étaient disposés des fruits colorés et odorants auxquels Sioban n’avait jamais goûté. Sur le dernier trônait une large carafe de vin épicé, accompagnée de ses verres miroitants. Les plateaux furent disposés sur la table où chacun put se servir comme il souhaitait. Les deux seigneurs parlaient politique, buvaient. Logan conversait avec plaisir avec Sioban qui se sentait rassérénée par la montée de la Mère-Lune dans le ciel d’Ulaan. L’aîné était satisfait de la voir plus détendue et plus encline à discuter, aussi eut-il envie de lui faire plaisir.

	— Venez, allons marcher dans les jardins.

	— Vraiment ? s’étonna Sioban en reposant sa timbale de vin.

	— Oui… Faites-moi voir le monde à votre façon.

	Leur échange n’avait pas échappé à Callaghan qui approuva discrètement la proposition de son fils. Logan ne devait avoir qu’un objectif : séduire la Sombre-Lune pour mieux la manipuler. 

	


	Sa main posée sur l’avant-bras de Logan, Sioban le laissa la guider à travers le dédale de couloirs qui constituaient le palais. Ils finirent par déboucher sous une arcade de pierre, le long de laquelle grimpait une vigne bignone. Dans la pénombre, la végétation spectaculaire était parée d’une multitude de longues fleurs en trompette orangées. Au cours de la journée, la vigne illuminait la façade de notes de feu, portées par des corolles épanouies. Charmée par cette plante, Sioban leva la main pour en détacher une fleur, mais celle de Logan la devança. Il en choisit une encore ouverte pour la porter au nez de la jeune femme.

	— Chaude, odorante, c’est une fleur du jour.

	Le prince dégagea le visage de la Sombre-Lune de quelques mèches folles et y piqua la fleur, entre deux plumes de paon.

	— Savez-vous que le paon est un fils du Soleil ?

	— Oui.

	— Et cela ne vous dérange pas de vous parer de ses couleurs ?

	— Je l’ai fait pour vous, pour m’excuser de ma réaction ce matin, mentit Sioban.

	En vérité, elle n’avait accompli cet effort que pour voir la surprise dans le regard de Caleb. Elle voulait le contredire, le pousser à regretter ses paroles désobligeantes. Elle n’était pas qu’une simple sauvage ! 

	— C’est un beau geste. Et même si vous y voyez un affront à votre peuple, vous portez admirablement bien cette tenue.

	La jeune femme pencha la tête sur le côté, appréciant finalement ce moment. Haut dans le ciel, la Mère-Lune les auréolait de sa douce clarté. Sioban descendit une volée de marches. Plus bas s’étendait une cour au centre de laquelle se dressait une grande fontaine. Le bruissement de l’eau l’attira et elle s’assit sur la margelle pour y plonger ses doigts. Encore sous l’arcade, Logan la contempla évoluer dans la nuit sans le moindre mal. Elle avançait telle une ombre furtive entre les palmiers. Lorsqu’il la rejoignit, la Sombre-Lune fixait le ciel avec attention, comme si elle en faisait elle-même partie.

	— En quoi votre Lune est-elle si attirante ?

	Sioban sentit la présence de Logan à ses côtés, mais ne quitta pas l’astre des yeux.

	— Elle est magnétique. Personne ne peut échapper à la Lune.

	— Elle est froide, la contredit Logan. Sinistre. Le Soleil est puissant, il fait pousser les plantes, nous inonde de sa chaleur, guide les voyageurs égarés dans les Champs de Sable. 

	Sioban l’écouta sans l’interrompre, tout en défaisant les broches qui retenaient ses cheveux. Les tresses retombèrent lourdement dans son dos et elle entreprit de passer ses doigts entre les mèches pour les défaire une à une. Sous le regard ébahi de Logan, les longs cheveux de la princesse de la nuit devinrent encore plus blancs, ravivés par l’éclat de la Mère-Lune.

	— La Lune brille aussi, Seigneur Logan. Elle accompagne la nuit de ses filles les étoiles, tandis que votre Soleil règne sur un ciel vide. La Lune tourne autour de vous chaque nuit, comme si de rien n’était, en vous dévoilant toujours la même face. Les marées sont rythmées par elle, de même que vos instincts, vos humeurs ou vos désirs…

	Dans le ciel, l’astre nocturne était à son apogée, tout comme le désir de Logan. La voix de Sioban était exaltée, chargée de passion lorsqu’elle parlait de sa patrie. Il ne pouvait que l’admirer pour cette indéfectible loyauté. Au-delà de cela, la princesse Sombre-Lune était pareille à l’astre qu’elle vénérait : magnétique, brillante…

	— Vous pourriez presque me convaincre, admit-il.

	Sioban sourit, puis se détacha du ciel pour braquer ses yeux gris sur lui.

	— Je ne veux pas vous convaincre de la suprématie de l’astre nocturne, mais je veux vous persuader que ma démarche est sincère et qu’une alliance entre Ulaan et Tsagaan ne peut qu’être bénéfique ! Je suis certaine que nos peuples peuvent s’entendre !

	L’héritier Sang-de-Soleil la fixa intensément, s’arrêta sur ses lèvres puis son regard dévia vers le médaillon qu’elle portait.

	— Qu’est-ce ?

	La Sombre-Lune baissa les yeux vers le bijou, attristée.

	— Un cadeau de mes frères loups. Un flocon de givre formé par les larmes de Daïchin et Khar, deux Delvahnis.

	— Daïchin est votre Loup-Guerrier, n’est-ce pas ? questionna Logan, certain d’avoir entendu la jeune femme prononcer ce nom dans le Val d’Argent.

	— Oui, approuva-t-elle.

	Elle referma ses doigts sur le flocon et le glissa à l’intérieur de son sari. 

	— Ils vous manquent ?

	La gorge nouée, Sioban ne répondit pas. Les larmes affluaient et bordaient ses cils. Cependant, elle se refusait à pleurer devant son futur époux. Désemparée, elle baissa la tête vers la fontaine pour lui dissimuler sa peine mais, à sa grande surprise, la main de Logan se posa sur sa joue. Prise de court, Sioban sursauta et recula sur la margelle.

	— Que faites-vous ? Vous ne devriez pas…

	L’émotion était plus forte que sa volonté de résister et le contact de Logan avait fait céder sa dernière retenue.

	— Je vous réconforte simplement. Nous sommes peut-être différents, mais je ne suis pas de marbre face à votre détresse.

	Sans la brusquer, Logan se rapprocha d’elle et l’enlaça, un bras autour de ses épaules. Dans le ciel, une traînée de nuages passa devant la Lune pour les plonger dans l’ombre la plus totale. 
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	Plus tard dans la nuit, Logan avait raccompagné Sioban jusqu’à sa chambre puis l’avait quittée en déposant un léger baiser sur sa main. La princesse Sombre-Lune l’avait laissé faire, reconnaissante de cette heure qu’il avait passée avec elle. Ils avaient pu échanger sans qu’aucun d’eux ne se fâche. Parler avec l’aîné des fils Huxley était bien plus aisé qu’avec le second. Caleb était trop irascible et odieux. 

	Songeuse, la princesse défit les dernières broches qui maintenaient ses cheveux et les déposa une à une dans une vasque plate. La soirée qu’elle venait de passer lui laissait un goût amer indéfinissable. L’annonce du mariage de Caleb et de Lavina était tombée comme une pierre sur la surface lisse d’un lac. Callaghan semblait avoir tout prévu, mais qu’en était-il du cadet ? Sioban n’arrivait pas à se défaire de l’étrange sentiment de vide qui marquait son cœur. Logan s’était montré charmant à son égard mais, étrangement, c’était le regard furieux de Caleb qui la réjouissait. Elle lui en voulait pour ses remarques. Elle avait beau être une guerrière, elle n’en restait pas moins une femme. Une femme blessée par des insinuations cruelles et déplacées. Sioban se savait très différente des demoiselles Ulaaniennes. Elle ne possédait pas leurs formes pulpeuses, pas plus que leurs hanches larges. Sa peau si pâle contrastait avec la teinte miel qu’arborait Lavina, de même que ses grands yeux gris. Mais pour autant, elle avait des sentiments, ressentait des émotions. Les paroles cuisantes du prince imprégnaient son esprit comme une blessure au fer rouge. Ce soir, elle avait voulu lui donner tort, lui montrer qu’elle n’était pas qu’un simple morceau de glace. Elle s’était appliquée à l’ignorer, à jouer les indifférentes, pourtant lorsqu’elle avait traversé la salle pour venir jusqu’à eux, c’était bien le regard de Caleb qui l’avait brûlée. Elle était stupide et le savait. Les opinions du prince Sang-de-Soleil ne devraient pas avoir le moindre impact sur elle, elle ne devait pas y attacher le moindre intérêt puisque c’était Logan qu’elle allait épouser mais, en son for intérieur, ce que Caleb Huxley pensait d’elle avait toute son importance. 

	Alors qu’elle passait ses doigts entre ses mèches pour les lisser, un bref coup contre la porte retentit. Le cœur de la jeune femme eut un soubresaut dans sa poitrine. Il faisait nuit, les couloirs étaient déserts, pas un bruit ne montait des jardins. Elle avait déjà échappé une fois à la mort…

	— Qui est-ce ? demanda-t-elle en refermant la main sur la pointe d’une broche de cuivre effilée. 

	— Caleb, répondit une voix sourde de l’autre côté de la porte.

	Un soupir soulagé traversa les lèvres de Sioban qui s’avança. Partagée entre la curiosité et sa rancœur, elle posa une main sur la poignée sans pour autant lui ouvrir.

	— Que voulez-vous ?

	Elle s’était adressée à lui de façon assez sèche, plus qu’elle ne l’aurait voulu.

	— Simplement te parler.

	Il n’y avait nulle trace de moquerie ou d’ironie dans la voix de Caleb et la main de Sioban se fit moins ferme sur la poignée. En douceur, elle l’abaissa et ouvrit l’un des battants. Leurs regards se croisèrent par l’interstice, les captivant l’un comme l’autre.

	


	Sur le palier, Caleb, les yeux rivés sur ceux de la Sombre-Lune, se noyait dans un champ de neige alors que son cœur s’enflammait plus que de raison. Ce soir-là, la Lune était ardente, tentatrice. 

	— Je peux entrer ?

	Ils ne se quittaient pas du regard, aimantés, incapables de se détourner. Sioban fut tentée de refuser, mais l’envie de passer un moment seule avec lui prit le dessus. Sans mot dire, elle se décala pour lui permettre d’entrer avant de refermer le battant sur son passage. Dans son sillage, Caleb laissait flotter une douce odeur de musc et d’épices qui ne l’indifférait pas. Elle l’observa en silence alors qu’il faisait quelques pas dans sa chambre.

	Tendu, Caleb arpenta la pièce, son regard se posant sur le fauteuil arrondi dans lequel il avait trouvé la jeune femme endormie plus tôt dans la journée. Cet endroit même où il lui avait volé un baiser. Son corps répondit aussitôt à ce souvenir et il se maudit d’être si faible. Son regard reprit immédiatement une teinte plus froide et, lorsqu’il lui fit face, le bref éclat bienveillant avait disparu pour faire place à une sombre colère.

	— Quel résultat espérais-tu en t’habillant ainsi ? Rendre mon frère mal à l’aise ? 

	La stupeur laissa Sioban sans voix dans un premier temps.

	— Je… Je ne comprends pas…

	— Tu te pavanes le ventre à l’air, outrageusement maquillée, parée d’or et de pierres comme la dernière des catins !

	— Catin ? souffla Sioban, choquée par ce terme.

	Une putain ? C’était donc à cela qu’elle ressemblait aux yeux de Caleb ? Ce fut comme si une chape de plomb s’abattait sur elle. Ses lèvres devinrent sèches sans qu’elle trouve quoi lui répondre. Elle le détailla en silence, le regard inexpressif, puis hocha la tête, trouvant le courage de s’adresser à lui avec douceur.

	— Mon intention n’était pas de faire honte à votre frère, qui m’a d’ailleurs complimentée à ce sujet. Si ma tenue vous a choqué, j’en suis confuse, mais vous ne devriez pas y accorder tant d’importance… Après tout, je ne représente rien pour vous et c’est Lavina Toos que vous allez épouser. 

	La gorge nouée, Sioban prit sur elle pour ne pas fondre en larmes et se détourna. Ses longs cheveux tombaient en pluie dans son dos, accrochant le regard de Caleb. Le Sang-de-Soleil bouillait. Pourquoi réagissait-il ainsi à chaque fois qu’il se trouvait en sa présence ? Elle le mettait en déroute, l’emmenait sur un terrain glissant qu’il ne voulait pas explorer. La princesse Sombre-Lune l’attirait comme un aimant et la seule façon qu’il avait de se défendre était de la maintenir loin de lui. Pourtant, c’était encore un instant de faiblesse qui l’avait poussé à frapper à sa porte. 

	Un léger vent fit onduler les tentures. Comme si la Lune n’attendait que cela, l’un de ses rayons s’engouffra dans la chambre seulement éclairée par quelques bougies et une lampe à huile. La lumière opalescente s’immisça entre les deux jeunes gens, créant un rideau blanc entre eux. Toute la colère de Caleb s’évanouit aussitôt. L’aura de l’astre coula sur lui pour l’inonder de sa pâleur réconfortante. Un léger soupir passa ses lèvres.

	— Excuse-moi, murmura-t-il à l’intention de Sioban.

	Figée, la jeune femme ne répondit rien, consciente de l’impact qu’avait sa Mère-Lune sur le Sang-de-Soleil. Sans bouger, elle le dévisagea avec crainte, redoutant le moment où il s’en rendrait compte.

	— Seigneur Caleb ?

	Le jeune homme baissa les yeux pour darder sur elle un regard des plus énigmatiques. Sioban se sentit soudain très vulnérable et recula de quelques pas. Pour se donner contenance, elle s’assit face au grand miroir et entreprit de se coiffer. Un instant plus tard, Caleb était derrière elle et lui prenait la brosse des mains. Avec délicatesse, il passa sa paume sous la masse argentée, effleura la nuque de la princesse et, de l’autre main, fit glisser la brosse entre les longues mèches soyeuses.

	— Qu’est-ce que…

	— Tu as vraiment envie de parler maintenant ?

	La voix de Caleb était aussi douce qu’une caresse, mais Sioban en comprit la prière silencieuse. Il désirait qu’elle se taise, qu’elle ne brise pas le charme nocturne qui opérait sur eux. Troublée, la Sombre-Lune secoua la tête avant de croiser le regard du fils Huxley dans le miroir. Droit derrière elle, son visage était plongé dans l’ombre. L’obscurité laissait ressortir les traits durs de son visage et lui conférait une expression presque sauvage qui, pourtant, était bien loin d’intimider la jeune femme. Celle-ci le laissa faire. L’instant était surréaliste.

	— Le corps de ton agresseur n’a pas été retrouvé, émit soudain Caleb au bout de longues minutes de silence.

	Il brossait toujours les cheveux de Sioban qu’une douce torpeur envahissait. La présence de la Mère-Lune était proche, palpable, rassurante. Cependant, les paroles du Sang-de-Soleil percutèrent sa conscience et lui arrachèrent un tressaillement.

	— Je sais… Maddox m’en a informée tout à l’heure.

	— Je vois. Tu devras être prudente. Constamment.

	— C’est de cela dont vous vouliez me parler ce matin dans la cour d’armes ?

	— Oui… 

	— Pourquoi ne pas l’avoir fait ?

	— D’autres choses me sont venues à l’esprit à ce moment-là…

	Dans un dernier mouvement, Caleb reposa la brosse sur la table, penché au-dessus du corps de Sioban. La princesse sentit son poids contre son épaule nue, puis un grand vide lorsqu’il se redressa. Dans l’ombre de la chambre, ils n’étaient que deux silhouettes fugitives sur lesquelles les lueurs des flammes dansaient avant de se volatiliser. À travers le reflet de la psyché, Caleb intercepta le regard de Sioban. Dans ses yeux, il vit la neige, la banquise et un immense ciel étoilé. Rien de ce que pouvait lui offrir Ulaan. 

	Un frisson glissa le long de son dos, puis il sembla brutalement reprendre conscience. Il recula, comme frappé par la foudre avant de toiser la brosse avec dégoût. Cette fois, la magie s’achevait. Dehors, la masse cotonneuse d’un nuage dissimulait la Lune et voilait sa puissance. L’immensité devint noire et, avec elle, la porte de la chambre claqua. 

	Déroutée, Sioban resta longtemps assise sur le trépied de fer forgé à contempler son reflet. Ses cheveux d’argent retombaient sur son ventre, parfaitement brossés. Elle les caressa du bout des doigts. Qu’est-ce qui m’arrive ? C’est insensé. Mère-Lune, je ne comprends pas. Je ne sais pas ce que je dois faire. Pourquoi me mettre ainsi à l’épreuve ? Pourquoi lui…

	Les doigts pressés contre l’étoile de givre, Sioban ferma les yeux. L’éclat de l’astre s’était estompé, de même que la douceur de Caleb. Dans un profond soupir, la jeune femme acheva de se dévêtir avant de se glisser dans les draps de soie. Comme un écrin qu’elle refermait autour d’elle, Sioban tira sur le baldaquin et se lova entre les coussins. 

	Dehors, tout était silencieux. Seul le bruit du vent dans les arbres du jardin lui parvenait. La nuit, ici, était différente de celle qu’elle connaissait. En contrées de Tsagaan, elle vivait. Les loups se rassemblaient en meutes pour chasser, les cascades s’animaient, parées d’argent et de lumière, la banquise craquait, la neige tombait. Ici, entouré par les dunes de Sokona, le palais semblait figé. Deux cents lieues le séparaient de la côte la plus proche. Au-delà des dunes, Sioban avait connaissance d’un immense lac de lave dont les bulles bouillonnantes venaient éclore à la surface. Plus loin s’étendait le désert Khamsin, balayé par les vents chauds qui s’enfuyaient dans les montagnes. 

	Étendue sur son lit, le corps frissonnant malgré la moiteur ambiante, Sioban ferma les yeux, se remémorant avec nostalgie les froides étendues Tsagaaniennes. Bientôt, le sommeil eut raison d’elle. 


	Le blizzard hurlait autour de lui, fouettait son visage. Les flocons s’accrochaient à ses cheveux, le long de son manteau, gelaient l’extrémité de ses doigts. Sous son pas, il entendait la neige craquer et se tasser. Les éléments étaient déchaînés sur cette terre vierge de toute présence humaine. Était-il le premier à fouler cette banquise inhospitalière ? Comme un messager sauvage et indomptable, le vent apportait avec lui les hurlements d’un Delvahni. Piégé dans la tourmente glaciale, Caleb était incapable de discerner la réalité des songes. Rêvait-il seulement ? 


	De part et d’autre se dressaient d’immenses congères de glace. Elles étaient pareilles à des vagues figées en pleine course par un froid polaire qui ne cessait jamais. L’immaculée blancheur de la mer gelée se confondait avec le ciel tandis que les gémissements du vent parvenaient sans faiblir au Sang-de-Soleil qui s’immobilisa. Face à lui, une arche de pierre se découpait dans la nuit, auréolée d’une étrange lumière. Ce qui se trouvait de l’autre côté de l’arche, Caleb ne le distinguait pas. C’était comme si la nuit s’éteignait à cet endroit précis. Sur le poitrail du Delvahni noir, brillait un flocon de neige, ancré dans son pelage. Autour de ses yeux, les croissants de lune blancs s’illuminèrent, jusqu’à totalement dissiper la silhouette du loup. Au cœur de la nuit, Caleb ne distinguait rien d’autre que ces deux moitiés de lune appelées à se rejoindre. 

	Soudain, le bruit autour de lui changea. Les bourrasques s’apaisèrent, la neige se fit moins drue. Subtilement, le ciel se couvrit de draperies phosphorescentes. Des voiles de lumières mordorées ondulèrent sous la voûte, jusqu’à toucher le sol. Immobile, Caleb ne pouvait se soustraire à ce spectacle, fasciné par les ondes insaisissables. Alors qu’il tendait la main vers l’une d’elles, le Delvahni noir hurla vers les cieux. Autour du Sang-de-Soleil, la neige s’envola dans un cercle parfait pour révéler la surface lisse d’un lac gelé. Sous la surface transparente nageaient d’immenses bélugas au milieu de quatre gigantesques piliers. Agenouillé, les paumes à plat sur la glace, Caleb était comme ensorcelé par leur ballet aquatique. La pureté du lac était sans faille. Tout au fond, il pouvait distinguer entre les piliers un socle de nacre en demi-lune sur lequel des lettres apparurent une à une. 

	


	


Sar Khüü

	


Tu engendreras un roi, alors que tu ne le seras jamais toi-même

	


Un enfant qui ne sera pas le fils d’une femme

	


Un descendant qui ne naîtra ni le jour, ni la nuit



	


	


	Sous lui, tout au fond du lac, un béluga tournoya en larges cercles concentriques avant de remonter vers la surface à une vitesse stupéfiante. L’animal heurta la glace de plein fouet, s’écrasant à l’endroit même où Caleb se trouvait. La banquise tout entière sembla se disloquer tandis que des plaques de glace éclataient de toutes parts. 

	Brutalement, la surface se fendit sous les pieds du Sang-de-Soleil qui fut englouti par les flots. L’eau glacée l’aspira pour se refermer aussitôt au-dessus de lui. Terrifié, Caleb sentit le froid le saisir, annihiler sa conscience et sa force. Avec l’énergie du désespoir, il nagea vers la couche de glace. Il eut beau la marteler de ses poings, le manteau de gel ne bougea pas, résolument clos. L’eau envahit sa bouche, s’insinua dans ses poumons, jusqu’à ce que son cœur s’arrête. Doucement, poussé par les bélugas blancs, le corps inerte du prince déchu fut entraîné vers le fond du lac pour s’échouer sur le socle de nacre. 


	Les poumons en feu, Caleb émergea de son songe, les yeux révulsés. L’eau ruisselait de ses cheveux en filets glacés le long de son dos. Sous le choc, il se redressa pour s’asseoir au bord de son lit, la tête entre les mains. Il devenait fou. Ce ne peut être réel… C’est impossible ! 


	Pourtant, sous lui, ses draps étaient humides et froids. D’un pas hésitant, le prince Lion avança jusqu’à la psyché et l’inclina vers lui, une lampe à huile à la main. Il ne se reconnaissait pas. Les pupilles dilatées, Caleb sondait son reflet avec curiosité. Sa peau était cyanosée par endroits, marbrée d’engelures peu profondes. Il ne frissonnait pas, cependant ses muscles étaient parcourus de tremblements légers. L’excitation intense dans laquelle il se trouvait l’empêchait d’analyser ce qui lui arrivait. Il avait vu le loup noir, avait compris son chant l’espace d’un instant. Les lueurs de l’aurore polaire dansaient encore dans sa mémoire engourdie, tandis que déjà s’effaçaient de son esprit les inscriptions gravées au fond du lac. 

	« Sar Khüü. »

	Semblant provenir des tréfonds de sa conscience, la voix sourde, qui accompagnait chacun de ses rêves depuis l’arrivée de Sioban au palais, résonna en lui avant de s’évanouir.
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	Sur Tsagaan, le Soleil déclinait pour céder sa place à la toute puissante Mère-Lune. Au palais Calypsa, le roi avait veillé tout le jour, incapable de trouver le sommeil. Pendant longtemps, il avait regardé le ciel rougeoyant à travers le vitrail bleu de sa fenêtre, partageant de loin cet instant avec sa fille.

	Depuis le départ de Sioban, le vieux roi n’était plus resté serein une journée. Son sommeil était entrecoupé de mauvais rêves, ses pensées polluées par la culpabilité. Il l’avait laissée partir seule en terres ennemies, sans escorte, sans présence amie. Daïchin et Khar avaient suivi le convoi qui l’emportait pendant des jours, jusqu’aux confins du Val d’Argent, puis ils étaient revenus, le regard lointain. Ce qui se passait dans l’esprit des Loups-Guerriers ne regardait qu’eux et jamais ils n’en faisaient part aux humains qui les accompagnaient. À leur retour, Daïchin était devenu plus sauvage et, finalement, il avait fini par quitter l’enceinte du palais pour rejoindre les traces de son frère indompté sur la banquise. Depuis, les deux bêtes n’étaient plus reparues. 

	Drapé d’une épaisse cape de fourrure blanche, le roi Eymar fit coulisser la porte qui donnait sur son balcon personnel. Large et taillé dans le roc le plus pur, il pouvait accueillir une dizaine d’hommes. Un arbre de Lune poussait au pied du mur et s’étendait le long de la façade, couvrant la balustrade de fleurs cristallisées. Son bois était gris, presque blanc, et son écorce veinée de glace. Le souverain y avait passé de nombreuses nuits en compagnie de sa fille à contempler les étoiles et les aurores polaires qui parsemaient leur ciel. Bien autrefois, c’était avec sa défunte épouse qu’il partageait ce genre de moments.

	Aujourd’hui, il était seul, rongé par les regrets, le chagrin et la culpabilité. Qu’avait-il fait ? En acceptant le sacrifice de Sioban, il l’avait condamnée et tentait chaque nuit de se convaincre qu’il n’avait agi que pour le bien de son peuple. Il n’était pas prêt à céder sa place à Callaghan, pas plus qu’il ne voulait partager ses connaissances et son royaume avec les Sang-de-Soleil. Le Sombre-Lune ne voulait rien apprendre d’eux. Sioban était tellement différente de lui, à l’image de sa mère. Douce, érudite et persuadée de la viabilité d’une possible alliance. Cette alliance qu’Eymar refusait secrètement. C’était pour cette raison qu’il n’avait jamais fait reculer ses armées devant les assauts répétés des Sang-de-Soleil, et ce, malgré leur infériorité. Ses soldats étaient vaillants, aguerris, mais faibles face aux armures de pyrite de leurs ennemis. Le Val d’Argent avait été témoin, depuis des centaines d’années, d’affrontements aussi barbares qu’inégaux. 

	Le jour où Sioban lui avait désobéi en quittant sa tente pour rejoindre les rangs des Sang-de-Soleil, elle s’était elle-même condamnée à mort. Eymar l’avait cependant laissée agir, admiratif devant son courage, fier de sa décision et attristé des conséquences qui en découleraient.

	Tiré de ses songes par le bruit d’un galop sur le pont de glace qui enjambait le fleuve, Eymar baissa les yeux. Dans la cour d’enceinte du palais, un cavalier venait de faire irruption, monté sur un Cortal harnaché d’une selle de cuir. Des stalactites ornaient son épaisse crinière, tandis qu’une buée chaude sortait de ses nasaux. Le rugissement qu’il poussa fit immédiatement réagir les Delvahnis présents dans la cour, mais les gardes les interrompirent. Le messager était attendu d’Eymar et nul ne l’ignorait. Ce fut Russel qui vint à lui en premier, avide de nouvelles de la princesse. Son départ avait laissé un vide dans le palais, de même que dans son cœur. Sioban était comme sa fille. Plus jeune, elle avait été son élève, puis l’un de ses meilleurs soldats, avant de prendre les commandes d’un bataillon entier. Mais Sioban, c’était aussi des éclats de rire, de folles chevauchées dans la neige en compagnie de Daïchin, des chasses intenses et des discussions enflammées. 

	— Bienvenue au palais Calypsa, messager, salua-t-il l’émissaire du roi Callaghan. Je suis le capitaine Russel.

	Habillé tout de rouge et de noir, l’homme posa sur lui un regard des plus hostiles avant de consentir à s’incliner rapidement. 

	— Mon nom est Marek. J’ai une enveloppe à remettre à votre roi.

	De sous son chaud manteau, l’homme sortit un pli cacheté du sceau royal Sang-de-Soleil, reconnaissable entre tous par sa tête de lion. Russel approuva et lui emboîta le pas.

	— Vous êtes seul ? s’étonna-t-il en remontant l’escalier qui s’affinait à mesure qu’ils avançaient. 

	— Je n’ai besoin de nulle escorte et un homme seul avance plus vite qu’une horde, rétorqua simplement son interlocuteur, la barbe gelée.

	Le capitaine analysa ses dires, mais garda le silence. Déjà, Eymar venait à leur rencontre. Face au souverain de la nuit, Marek s’inclina, un genou à terre, le poing fermé contre sa poitrine.

	— Roi Eymar, j’apporte des nouvelles de votre fille.

	— Relève-toi, messager. Russel, laisse-nous.

	D’un signe de tête, le capitaine approuva avant de s’éloigner. Une fois disparu de la vue des deux hommes, le regard du roi changea subitement.

	— Suis-moi.

	D’un geste, il invita le visiteur à lui emboîter le pas et ils regagnèrent ses appartements. Ce ne fut qu’une fois la porte close qu’Eymar put enfin laisser libre cours à sa curiosité.

	— Tu as mis plus longtemps que prévu, fit-il remarquer à Marek qui ôtait son manteau.

	La chaleur d’un feu aux flammes vertes se répandait agréablement dans la chambre royale et l’homme ôta ses gants pour s’y réchauffer les mains.

	— Novak est mort, informa-t-il le roi sans quitter les étincelles du regard.

	Celles-ci crépitaient dans l’âtre avant de s’envoler dans le conduit.

	— Mort ? Comment ?

	— Tué par le prince Caleb lui-même. Votre fille était aux prises avec Novak quand il lui a sectionné la nuque.

	— Et toi ?

	— Je l’attendais dans les jardins. J’ai préféré faire disparaître le corps de Novak plutôt que de prendre le risque que nous soyons découverts. 

	Songeur, Eymar contemplait lui aussi le feu. Son cœur battait de façon désordonnée dans sa poitrine, partagé entre le soulagement et la colère. 

	— Donc le mariage ne sera pas annulé, finit-il par murmurer.

	— Non. Dans quelques jours, l’union entre le prince Logan et votre fille sera célébrée.

	— La mort de Sioban m’aurait permis de raviver la guerre et de prendre la vie de l’aîné des Huxley sans que Callaghan ne puisse s’y opposer. 

	Marek s’éloigna du feu pour prendre place sur un banc de pierre couvert de velours argenté, les pieds négligemment posés sur un petit guéridon. Au-dessus de lui pendait un lustre de cristal auquel mille bougies étaient suspendues. Les flammes renvoyaient leurs échos lumineux le long des murs de verre et plongeaient la pièce dans une atmosphère miroitante. Eymar resta debout près de l’âtre avant de rejoindre son bureau derrière lequel il s’assit. Dans le ciel de Tsagaan, la Lune montait et rayonnait si fort qu’Eymar tira sur une cordelette afin de fermer les deux rideaux ouverts sur le balcon. Il avait honte de lui-même. 

	— Le prince Logan éliminé, il resterait toujours son frère, émit Marek.

	— Caleb n’est rien. Il ne vit que dans l’ombre des autres. On le dit instable, bien incapable de diriger une armée.

	— Les rumeurs sont parfois aussi traîtresses que mensongères, Roi Eymar. Le prince Caleb n’est pas à prendre à la légère et un esprit torturé est bien plus à craindre qu’un esprit sain. 

	— Peut-être, souffla Eymar. 

	— Que dois-je faire maintenant ?

	Eymar posa les yeux sur l’homme et le contempla un long moment. L’assassin Sang-de-Soleil déguisé en messager royal était précieux, il ne souhaitait pas encore s’en débarrasser. 

	— Retourne en Ulaan, je te ferai parvenir de nouveaux ordres sous peu. Tiens-moi informé de la cérémonie à laquelle je ne suis pas convié, mais n’attente plus à la vie de ma fille.

	— Auriez-vous quelque remords, Roi Eymar ? questionna Marek en se redressant.

	— Lors d’une guerre, tout sacrifice mérite réflexion. 

	— Pourquoi tenez-vous tant que ça à cette guerre ?

	— Parce que jamais je ne laisserai ton peuple s’étendre sur le mien ! Jamais je ne pourrai accepter que des fils ou des filles de la Lune s’unissent corps et âme à la nation du Soleil !

	— Votre fille va s’unir à un Sang-de-Soleil. Il va souiller son intimité, engendrer en elle une descendance bâtarde…

	— Il suffit, tonna Eymar en abattant son poing contre le bureau. Je t’interdis de parler d’elle en de tels termes ! N’oublie pas qu’ici tu es l’ennemi et que ta vie ne tient qu’à un fil.

	Marek ne broncha pas, cependant son regard sombre ne faiblit pas davantage. Il était un homme de la nation du Soleil, mais ses convictions n’étaient renforcées que par les richesses qu’on lui offrait. 

	— Bien, Seigneur Eymar. Me permettez-vous de passer la nuit dans votre palais ? Je reprendrai mon chemin demain, dès l’aube.

	Eymar accepta et le congédia d’un geste. Une fois seul, il s’affala dans son fauteuil, la tête entre les mains. La stratégie mise en place venait de s’effondrer comme un château de cartes. Sa fille n’était pas morte, il n’avait donc aucun moyen de pression sur Callaghan. Dans peu de temps, sa nation serait liée à celle du jour sans qu’il ne puisse rien y faire.
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	Réunis dans la cour de garde autour d’un brasero, les soldats Sombre-Lune s’apprêtaient à prendre leur poste. Le temps était calme, la Lune haute dans le ciel. Non loin de là, leurs Delvahnis attendaient, allongés dans la neige. Les étoiles s’allumaient une à une, illuminant l’immensité noire de points d’argent. Soucieux, Russel leva les yeux pour les contempler. La venue du messager Sang-de-Soleil le rendait nerveux. Il avait hâte d’avoir des nouvelles de Sioban, incapable de se concentrer sur autre chose.

	— Capitaine ?

	Tiré de ses réflexions, l’homme quitta le ciel du regard pour se concentrer sur une de ses jeunes recrues. 

	— Qu’y a-t-il ?

	— J’étais de garde tout le jour, Capitaine. On m’a envoyé sur l’île de l’Anse du Loup… Il se passe des choses étranges là-bas.

	— Étranges ? s’amusa Russel qui n’était pas superstitieux. 

	Les aurores ou les petites libellules des glaces qui semaient leur poudre d’argent dans leur sillage avaient tôt fait de troubler les esprits les plus avisés. Parfois, le brouillard faisait voir des choses qui n’existaient nulle part ailleurs que dans les rêves et le cri du blizzard se confondait avec celui d’un monstre agonisant. Gênée, la recrue baissa les yeux sous les regards moqueurs qui pesaient déjà sur lui. Ses compagnons de garnison n’étaient pas tendres à son égard, mais il ne transpirait d’eux aucune méchanceté. Simplement une moquerie amicale qui servait à l’endurcir. 

	— Parle, l’incita Russel alors qu’il l’entraînait à l’écart.

	— C’est la baie, Capitaine. C’était comme si elle s’était réveillée. J’étais avec Kornesh pour chercher du bois. J’ai quitté la forêt un instant pour rejoindre le campement sur la rive et c’est là que je les ai vues.

	— Quoi donc ? grogna Russel, peu versé dans ce genre de récit fantasmagorique. 

	— Les ouvertures, Capitaine. L’eau s’est mise à s’enrouler sur elle-même avant de plonger vers le cœur de la baie. Ça n’a duré que quelques secondes, mais je suis certain de ce que j’ai vu, Capitaine ! Je vous assure, ce n’était pas le brouillard, ajouta Yamish à voix basse de peur de s’attirer les foudres de son supérieur qui le toisait d’un air indéfinissable.  

	Face à ce gamin maigrelet mais volontaire, Russel faisait souvent preuve de paternalisme. Il avait à peine dix-huit ans, savait manier l’épée avec habileté, mais ses plus grandes connaissances résidaient dans l’art de lire les étoiles. Yamish était capable d’interpréter la course de la Mère-Lune, l’éclat d’une de ses sœurs filantes et même de prédire l’apparition d’une aurore. Pour toutes ces raisons, Russel ne pouvait mettre sa parole en doute. Le gamin était sérieux, avait les pieds sur terre et son esprit était bien trop rationnel pour être capable d’inventer de tels mensonges. 

	— Tu dis que l’eau s’est enroulée sur elle-même ? Comme des tourbillons dans la baie ?

	— Oui, Capitaine ! J’en ai aperçu deux, puis le phénomène s’est estompé. La surface du lac est redevenue lisse.

	— Bien… Yamish, garde tout cela pour toi. Va te reposer maintenant. 

	Sans un mot de plus, Russel s’éloigna vers les baraquements. Construits avec de solides rondins de pin, les habitations des soldats étaient plutôt vastes et leur offraient tout le confort dont ils avaient besoin. Russel avait perdu sa compagne très jeune, n’avait pas d’enfants, ne s’était jamais remarié, mais jouissait d’une maison pour lui seul, le long des remparts. La nuit venait à peine de commencer, mais il avait déjà donné les instructions à ses soldats. 

	Moins d’une heure plus tard, l’homme quitta l’enceinte du palais pour rejoindre les étendues de poudreuse. Il chevaucha ainsi en compagnie de Tsusny, son Delvahni aux taches étoilées, jusqu’à atteindre les berges de l’Anse du Loup. Là, il contempla un long moment la surface à peine ridée du lac, laissant son regard errer jusqu’à l’île centrale dont il ne distinguait que les contours. Plongée dans l’obscurité, elle mesurait environ dix lieues de long sur la moitié de large, presque entièrement couverte par une forêt de sapins et de frênes. On racontait qu’autrefois, c’était sur cette île qu’était descendue la Lune pour la toute première fois, venant à la rencontre du loup qui hurlait son amour pour elle. Au milieu de ces arbres centenaires, à l’abri des regards, les anciens disaient que l’astre et l’animal avaient vécu pendant des mois, jusqu’à ce que la Lune ne regagne le ciel. Une pluie d’étoiles s’était alors abattue sur la baie pendant des jours, puis le premier Delvahni avait fait son apparition. La légende mentionnait trois grottes sous-marines. L’une pour la Lune, l’autre pour son amant et enfin la dernière, pour le Soleil lui-même. Nul n’avait jamais pu vérifier ces dires car les fosses englouties restaient introuvables.

	Se laissant glisser à bas de sa monture, Russel posa les rênes le long de l’encolure de Tsusny et s’éloigna de quelques pas. À une centaine de mètres de là, un ponton de bois plongeait dans les eaux sombres. Une barque y était retenue, portée par les remous. Habitué à naviguer vers les Cyclades, Russel était presque autant à l’aise sur l’eau qu’à dos de Delvahni. Sans hésitation, il défit la corde et monta à bord. Sur la rive, Tsusny le regardait fixement.

	— Je reviens vite, frère loup !

	Le Delvahni pencha la tête sur le côté, les étoiles de ses yeux brillant dans l’obscurité. Sans bouger, il scruta la barque filer vers l’île jusqu’à totalement être happée par les limbes qui l’entouraient. La traversée dura presque une heure et, pour un homme seul, parcourir l’Anse de la côte à l’île était une véritable performance : il fallait sillonner entre les plaques de glace à la dérive et lutter contre le courant. À peine essoufflé, mais les bras ankylosés par l’effort, Russel amarra sa barge à une branche basse qui surplombait l’eau. La traversée s’était faite sans encombre et il n’avait pas aperçu le moindre remous inhabituel. Peut-être que Yamish a rêvé… Les rayons du Soleil sont trompeurs à la surface de l’eau. Malgré tout décidé à poursuivre son exploration, Russel fit le tour de l’île et s’arrêta au pied du grand rocher plat qui dominait la végétation. Dressé au cœur de la forêt, il montait vers le ciel, haut d’une cinquantaine de mètres. Les heures défilaient et il n’avait plus le temps de s’attarder. À regret, le capitaine abandonna l’idée de l’escalader et rejoignit Tsusny qui n’avait pas bougé. Ces Loups avaient cette particularité déconcertante de se figer pour un laps de temps dont eux seuls avaient le secret. Le Delvahni se redressa à son approche sans qu’ils n’échangent le moindre signe. Ensemble, ils regagnèrent la cité royale de Calypsa. 

	Bien plus tard, alors que Russel remontait vers les appartements du roi Eymar pour lui remettre son rapport de la nuit, son pied glissa sur une feuille tombée au sol. Intrigué, il se pencha pour la ramasser avant de blêmir. Sur la lettre encore cachetée qu’il tenait entre ses doigts, s’étendait le sceau du Lion. Troublé, le capitaine était prêt à en mettre sa main à couper : la missive n’était nulle autre que celle apportée plus tôt dans la nuit par le messager Sang-de-Soleil. Que faisait-elle ici ? Fermée ? Le sceau était intact. Le roi Eymar n’avait-il donc pas pris connaissance de son contenu ? Un bruit de pas dans son dos le fit réagir. Par instinct, il glissa la missive dans sa chemise, aussitôt interpellé par son seigneur. 

	— Russel ? Je ne m’attendais pas à te voir si vite.

	— Seigneur, s’inclina le capitaine. Je venais vous remettre le rapport. Et prendre des nouvelles de votre fille, ajouta-t-il sans détour.

	— Oui, c’est tout naturel…

	Eymar passa devant lui pour ouvrir la porte de ses appartements personnels, puis y pénétra, laissant le soldat emboîter son pas. Russel connaissait chacun de ses hommes, la moindre de leurs failles : la timidité de Yamish et son manque d’assurance, l’impétuosité de Kornesh, le côté impulsif de Govan… Il en était de même pour le roi Eymar. Russel était devenu un guerrier à ses côtés, avait combattu nombre d’armées sous ses ordres. Il savait reconnaître les intonations de sa voix lorsque celui-ci était tourmenté, inquiet ou certain de son bon droit. De même qu’il pouvait interpréter sans hésitation les rides qui creusaient à présent son front entre ses deux yeux. Le roi était rongé par l’incertitude.

	— Russel, ton rapport.

	D’une main ferme, le capitaine posa un rouleau de papier sur le bureau qu’avait contourné Eymar avant de se reculer. Respectueux, il garda le silence tandis que son chef fixait distraitement le pli. Contre sa poitrine, sous sa chemise, Russel pouvait sentir la missive Ulaanienne. Après plusieurs minutes d’un pesant silence, Eymar leva les yeux vers lui, las.

	— Tu sembles inquiet, Russel. Quelque chose te tracasse ? Parle sans détour.

	— L’absence de la princesse Sioban laisse un vide dans ce palais. Ses silences également. Sans nouvelles de votre fille, je ne suis pas tranquille.

	Un pauvre sourire sans joie glissa sur le visage tourmenté du vieux roi qui acquiesça :

	— Je sais l’affection que tu lui portes, Russel. Que mes propos te rassurent : Sioban va bien. Son mariage avec le prince Logan approche, comme elle le voulait.

	— Êtes-vous certain de son bien-être ?

	— Elle me l’a écrit elle-même, Russel. Va, maintenant. J’ai besoin de rester seul. 

	Eymar replia le rapport remis par Russel pour le glisser dans un tiroir, puis se leva sans plus s’occuper de la présence de son homme d’armes. Comprenant que leur discussion était close, celui-ci s’inclina avant de quitter la pièce. 

	Dehors, l’aube pointait et amenait avec elle le repos bien mérité. Pourtant, loin d’aller se coucher, Russel regagna son foyer, ôtant la lourde pelisse qui le protégeait du froid. Il raviva le feu qui ne s’éteignait jamais tout à fait dans l’âtre et, bientôt, les flammes éclairèrent la petite pièce d’une chaude lueur. Assis, face à une coupe d’alcool de sève, Russel fixait la missive posée devant lui. Son cœur frappait sa poitrine avec une intensité désordonnée qu’il ne s’expliquait pas. Il avait conscience que ce qu’il s’apprêtait à faire pouvait lui coûter cher s’il était découvert, mais son instinct de soldat ne l’avait jamais trompé. Il pouvait reconnaître un traître lorsqu’il en voyait un, de même qu’il décelait le mensonge. Eymar ne faisait pas exception à la règle. 

	Fébrile, Russel fit sauter le sceau de cire et mit encore quelques secondes avant de déplier la missive. Alors qu’il s’attendait à y trouver l’écriture de Sioban, ses yeux se posèrent sur une page blanche. Incrédule, l’homme retourna la feuille plusieurs fois, la passa devant la chaleur d’une flamme pour en révéler une possible encre invisible, en vain. Il devait se rendre à l’évidence : son roi lui avait menti. Sa fille n’avait jamais écrit. Troublé par cette découverte déconcertante, Russel saisit sa coupe et la vida d’une traite avant de jeter le papier au feu. Au contact des flammes, la feuille roussit puis se consuma sous le regard incisif de l’homme. Dehors, la Lune déclinait déjà, tandis que l’astre d’or montait vers le ciel. Sur le pont de glace, Marek s’éloignait, emportant avec lui le secret de cette missive blanche.
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	Les jours s’étaient écoulés à une vitesse affolante pour Sioban. Depuis son départ des terres Tsagaaniennes, le temps lui semblait filer bien trop vite. Après sa dernière altercation avec le prince Caleb, Sioban n’avait plus été amenée à lui parler. Elle ignorait si c’était vrai, mais elle avait le sentiment qu’il l’évitait et qu’il prenait soin de ne jamais se retrouver seul avec elle. Leurs uniques échanges se limitaient à des salutations polies et obligatoires. Pourtant, loin de l’apaiser comme elle l’avait tout d’abord imaginé, cette soudaine distance entre eux l’affectait plus qu’elle ne pouvait se l’avouer. Les premiers jours, Sioban avait cherché son regard, attendu une nouvelle provocation de sa part, mais Caleb était resté désespérément silencieux. Chaque nuit, alors que la Lune veillait sur le ciel, le vide que ressentait Sioban s’étendait davantage dans sa poitrine. Tout son être se trouvait happé par l’énigmatique prince Huxley. 

	Ses rapports avec son futur époux s’étaient, eux, améliorés. Ils passaient du temps ensemble, pouvaient converser des heures durant sans jamais être d’accord, mais avaient trouvé un terrain d’entente. Sioban prenait sur elle, réfrénait ses colères lorsqu’ils parlaient de leurs coutumes, apprenait de Logan autant qu’elle le pouvait. Ce peuple du Soleil qui n’était pas le sien, elle voulait l’apprivoiser, le comprendre. Elle espérait qu’il en était de même pour Logan et se confiait plus librement à lui. 

	Ses réveils en terres d’Ulaan ne lui paraissaient plus aussi pénibles qu’au début. Elle s’était accoutumée à la chaleur du Soleil sur sa peau, à dormir la nuit, ainsi qu’à manger des plats aux saveurs nouvelles. En très peu de temps, elle avait appris à parler stratégie militaire avec Logan et, même s’il était incapable de le reconnaître publiquement, le roi Callaghan ne pouvait que saluer l’esprit vif de sa future belle-fille. Bien plus que Lavina Toos ne le serait jamais, Sioban Calypsa était une ambassadrice hors pair, doublée d’une redoutable guerrière. 

	Ce matin-là, alors que le Soleil se profilait à l’horizon, Sioban était toujours assise sur le rebord de son balcon, les yeux résolument tournés vers l’ombre de la Mère-Lune qui se dissipait. Au loin, les dunes de Sokona s’ourlèrent de feu puis elles s’embrasèrent tandis que l’astre diurne montait dans le ciel. Depuis des jours, une fièvre festive régnait sur le palais. Les invités affluaient en masse. Les seigneurs voisins avaient tous été conviés au mariage des fils Huxley et les premiers convois étaient arrivés deux jours auparavant. Aucune délégation Sombre-Lune n’était attendue, ce que Sioban regrettait amèrement. Que n’aurait-elle pas donné pour serrer son père dans ses bras ou apercevoir Russel ? 

	Elle avait essayé mille robes, goûté tout autant de plats, appris un nombre incroyable de danses, récité ses vœux encore et encore… La veille avait été un tourbillon d’émotions intenses pour la jeune femme. Si proche du but, elle ne s’était jamais sentie aussi démunie.

	La tradition Ulaanienne voulait que la promise passe sa dernière nuit en compagnie d’un membre de sa nouvelle famille. Durant ces quelques heures, la future épouse avait le droit de poser trois questions sur son mari auxquelles son hôte ne pouvait se soustraire. Logan avait donc rejoint Lavina dans sa chambre, toutes ses pensées déjà tournées vers la Sombre-Lune qui allait être sienne. Sioban, elle, avait longtemps attendu la venue de Caleb. Quand elle avait compris qu’il ne se montrerait pas, son cœur s’était serré. Elle n’avait nulle question à lui poser au sujet de son frère, pas plus qu’elle n’avait besoin d’être rassurée à cet instant précis. Au-delà des apparences trompeuses qu’elle affichait chaque jour, le cadet des Huxley la hantait. Pas une nuit ne passait sans qu’il vienne la visiter dans ses rêves et les étreintes charnelles qu’ils partageaient dans ses songes la laissaient fébrile jusqu’au matin. Sioban se sentait terriblement coupable de ses désirs inavoués et interdits et se maudissait de sa stupidité ridicule. Elle avait toutefois conscience que jamais Caleb ne lui accorderait la moindre importance. 

	Alors qu’elle fixait les jardins en contrebas, Ti et Shandra entrèrent, les bras chargés. L’une apportait sublimes bijoux et magnifiques tissus chatoyants alors que la seconde amenait doux parfums, fleurs odorantes et plumes soyeuses. Pendant les deux heures qui suivirent, Sioban fut incapable de parler. Elle était nerveuse et ses mains tremblaient comme le jour de son arrivée. Étrangement, tout le courage dont elle avait fait preuve jusque-là s’étiolait à mesure que les minutes passaient. Son esprit était loin, en terres Tsagaaniennes, auprès de Daïchin et de Khar, si bien qu’elle eut à peine conscience des gestes des deux femmes. 

	— Princesse Sioban ? Nous avons terminé.

	Le sourire de Shandra la ramena à la réalité et Sioban leva les yeux vers son reflet. La femme qui lui faisait face ne lui ressemblait pas. Drapée de tulle blanc, de satin doré, parée de lourds bijoux de topaze, grenat et rubis, Sioban fit un pas, faisant teinter les rangs de perles de sa robe. Dans sa cascade de cheveux blancs avaient été tressés des lys et des plumes de paons albinos. 

	— Princesse, votre collier, commença Ti en désignant le bijou qui ne la quittait jamais.

	— Je le garde. Aucun autre ne peut remplacer celui-ci.

	Ti la regarda avec désapprobation, mais s’abstint de tout commentaire. Shandra reposa donc le pendentif en or qu’elle tenait entre ses mains et s’inclina. De l’extérieur montaient des notes de musique rythmées par le son des tambourins. Soudain incapable de respirer, Sioban posa une main sur sa poitrine, le souffle court.

	— Est-ce que tout va bien, Princesse ? s’inquiéta Shandra, prête à quérir l’aide d’un médecin.

	— Oui. Ce doit être l’émotion. Laissez-moi, je vous prie.

	En silence, Ti arrangea une dernière fois la coiffure de la future reine, puis quitta la pièce pour rejoindre Shandra qui l’attendait dans le couloir. Les deux domestiques avaient encore beaucoup à faire aujourd’hui et les festivités à venir allaient durer trois longs jours. 

	Dans quelques instants, la garde Ulaanienne viendrait chercher Sioban pour la mener sous escorte jusqu’au temple du Soleil où se déroulerait la première cérémonie. Là, elle échangerait ses vœux avec Logan puis, à midi, au zénith, le rite du Premier Sang s’accomplirait. Cette coutume, Sioban en ignorait tout. De son existence, à son déroulement. Logan s’était bien gardé de lui en parler. Shandra et Ti avaient été mises dans la confidence de ce secret sous peine de se voir trancher un membre, si elles ne le respectaient pas. La perversion et la cruauté de Callaghan n’avaient d’égal que son envie d’humilier la Sombre-Lune jusqu’au dernier instant. Le seul qui aurait pu informer la princesse de cette pratique rabaissante n’était autre que Caleb, mais il n’avait pas daigné se montrer.

	Alors que Sioban s’asseyait sur son lit pour reprendre quelque peu ses esprits, Maddox frappa à la porte, attendant son accord pour entrer. Celui-ci arriva presque aussitôt et, lorsqu’il ouvrit les deux battants, il trouva la princesse plongée dans l’ombre de ses baldaquins.

	— Princesse Sioban… Tout est prêt pour votre arrivée.

	— J’aimerais que ce jour n’ait jamais lieu, Maddox, souffla cette dernière en relevant les yeux vers lui.

	Conscient de son mal-être, Maddox referma la porte sur son passage, laissant le reste de la garnison dans le couloir. Avec le plus grand calme, il s’approcha d’elle, jusqu’à s’agenouiller à ses pieds. Surprise, Sioban ne le quitta pas des yeux.

	— Princesse, aujourd’hui arrive enfin le moment pour lequel vous vous êtes sacrifiée. Votre union avec le prince Logan ne doit pas être perçue comme une déchéance, mais comme l’accomplissement de votre but. Ce que vous êtes sur le point d’entreprendre est sans doute la plus belle preuve de force et de courage que j’aie jamais vue !

	Un pâle sourire passa sur le visage de la Sombre-Lune qui se redressa.

	— Comment faites-vous cela, Maddox ? Toujours trouver les bons mots…

	L’homme se contenta de sourire, puis se releva.

	— La famille royale et les invités vous attendent, Princesse. Mais quoi qu’il advienne, n’oubliez jamais qui vous êtes, ni d’où vous venez, ajouta-t-il en désignant le pendentif d’étoile de givre des yeux. 

	Rassérénée, Sioban approuva d’un signe de tête et, les mains jointes, elle laissa sa chambre derrière elle. Ce soir, elle dormirait en compagnie de Logan. De son époux.
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	Habillée d’une somptueuse robe d’un rouge carmin, Lavina Toos fulminait, à moins d’une heure de son union avec le prince Caleb. Elle avait passé une nuit des plus agréables en compagnie de Logan mais, rapidement, elle avait compris que l’aîné des Huxley était ici par politesse. Toutes ses pensées étaient déjà tournées vers sa promise et Lavina avait eu bien du mal à lui faire la conversation. Elle avait fini par s’endormir sous le regard impassible de la Lune et, lorsqu’elle avait rouvert les yeux, Logan était parti depuis longtemps. D’un geste, elle chassa une servante qui venait de la pincer malencontreusement avec une broche et s’affala sur le sofa de velours.

	— N’y a-t-il donc que des incapables dans le palais ?

	Furieuse, la jeune femme était au bord de la crise de nerfs. Rien n’allait comme elle le voulait. Alors qu’elle s’apprêtait à protester davantage, la porte s’ouvrit et la carrure massive de Valar Toos apparut dans son encadrement.

	— Père ! 

	— Tes cris s’entendent depuis le couloir, Lavina. Ne t’ai-je donc pas appris à te tenir ?

	— Pardonnez-moi, mais votre stupide servante m’a blessée.

	Les yeux baissés vers le sol, la femme s’inclina très bas lorsque le seigneur passa à sa hauteur, mais celui-ci ne lui accorda aucune importance.

	— Laisse-nous, ordonna-t-il simplement.

	Sortant à reculons, la jeune femme emporta avec elle un plateau sur lequel reposaient une carafe vide ainsi qu’un verre en cristal. Une fois seul avec sa fille, le regard de Valar s’assombrit.

	— Ne laisse pas ta frustration l’emporter, Lavina !

	— Pourquoi n’êtes-vous pas venu plus tôt ? 

	— J’ai veillé à ce que tu ne commettes pas d’imprudence ! 

	Lavina blêmit brutalement, puis s’éventa rapidement pour garder contenance.

	— Je ne comprends pas…

	— Ton serviteur devant la chambre de la princesse Calypsa, ça ne te dit rien ?

	Le regard fuyant de la jeune femme acheva de convaincre son père qui frappa du poing sur le guéridon.

	— Que t’est-il passé par la tête ? 

	— Elle ne devrait pas avoir ma place ! hurla Lavina, furieuse. C’est moi qui devais épouser Logan, moi qui devais monter sur le trône ! Pas cette espèce de sauvage !

	— Cette sauvage, Lavina, va devenir ta reine dans peu de temps. Que croyais-tu faire en envoyant Aok ?

	— La future reine doit être vierge pour le rite du Premier Sang, se justifia Lavina avec un sang-froid déconcertant. Aok devait simplement faire en sorte qu’elle ne le soit plus ce matin. Ainsi, le mariage aurait été annulé et j’aurais pris sa place !

	Le seigneur Toos dévisagea sa fille, une étrange contradiction à l’esprit. Elle n’avait pas réfléchi aux conséquences, mais avait fait preuve d’ingéniosité, pour une fois.

	— Tu étais prête à faire violer cette fille ? s’étonna Valar en arquant un sourcil.

	— Je suis prête à tout, gronda Lavina entre ses dents.

	— Ton esprit dérangé me fascine. En revanche, la bêtise dont tu peux faire preuve m’irrite au plus haut point ! N’as-tu pas songé un seul instant que le viol de la princesse Sioban aurait été trop évident ? Il ne peut que te profiter directement. Nous aurions été les premiers accusés ! 	Par chance, j’ai aussi des yeux partout dans ce palais. Aok est allé cuver son vin dans les dunes, et jamais ni la princesse Tsagaanienne, ni les deux princes n’entendront parler de cet incident avorté !

	— La parole d’un esclave ne vaut rien, se défendit Lavina, méprisante. Aok avait bu hier soir. Une pulsion est si vite arrivée…

	— Garde ton venin pour plus tard, ma fille. Pour l’heure, il est temps.

	Sans ajouter un mot, Valar tendit le bras à sa fille qui y posa sa main. Ensemble, ils regagnèrent le temple, escortés de dix gardes.
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	Plus de trois cents invités emplissaient le temple. Sur le sol de pierre, des pétales de fleurs avaient été jetés, traçant un chemin jusqu’aux marches encadrées d’immenses vasques dans lesquelles brûlaient des feux de joie. Les flammes qui s’en échappaient dansaient sous le Soleil qui inondait l’endroit, pénétrant par une large ouverture en corolle dans le plafond. Quinze colonnes de marbre noir soutenaient le dôme, merveille d’architecture Ulaanienne. Entre chaque colonne pendait une tenture rouge et or sur laquelle était tissé l’astre flamboyant. Au centre du temple, cerné d’une margelle en galets, un arbre immense et tortueux s’élevait vers l’ouverture béante qui donnait sur le ciel. Ses ramifications étaient verdoyantes et dans son large tronc étaient taillés de nombreux noms. Celui du fondateur de la cité se trouvait à présent perdu dans le feuillage, inaccessible. Sur chaque branche était noué un ruban d’une couleur différente. Certains avaient perdu leur éclat avec les années, d’autres s’étaient effilochés puis envolés. 

	En haut des marches, Callaghan siégeait dans un trône, entouré par les prêtres d’Ilios. Au nombre de huit, ils se tenaient de part et d’autre du souverain, surplombant les fils Huxley. Le visage fermé de Caleb contrastait avec celui plus détendu de son aîné. 

	— Ton silence est significatif de ton état d’esprit, mon frère ?

	— Je n’ai nulle envie de converser avec toi maintenant, répliqua Caleb, cinglant. Ce mariage est une mascarade.

	— Le tien ou le mien ?

	— Tu le sais bien !

	Rongé par la frustration, Caleb ne décolérait pas depuis des jours. L’excitation qui régnait dans les couloirs, le son de la musique, les rires des invités, il n’en pouvait plus. Des deux unions qui se profilaient, il ne savait plus laquelle le révulsait le plus. Épouser Lavina Toos l’indifférait plus que de savoir que dans moins d’une heure, Sioban partagerait son Premier Sang avec son frère. Cette pensée le rendait fou de rage. 

	— Nos épouses arrivent, souffla Logan dont la voix s’était légèrement altérée à la vue de Sioban qui, à présent, avançait sous les arches de fleurs.

	Sa longue robe blanche foulait le sol et emportait dans son sillage les pétales qui le couvraient. La gorge sèche, Caleb ne répliqua rien mais se redressa, se forçant à rester concentré sur sa promise. Drapée de rouge, Lavina avançait fièrement au bras de son père, tandis que Sioban devait affronter cet instant seule, sans aucun soutien. Pourtant, quelque part dans son cœur, les paroles rassurantes de Maddox faisaient écho à son inquiétude. Le lieutenant Ulaanien avait su l’apaiser. De même qu’au bal, la foule s’était divisée, séparant les hommes des femmes. 

	Dans l’esprit de Sioban, les percussions des tambours résonnaient sourdement pour amener avec elle les voix des prêtres d’Ilios qui, déjà, levaient les bras vers le ciel. La panique gagna la princesse mais, alors qu’elle allait faillir, un furtif regard de Caleb enflamma tous ses sens. Les sons autour d’elle s’estompèrent jusqu’à s’éteindre tout à fait. Le sol fleuri disparut sous ses pieds pour laisser place à un tapis de neige. Les Delvahnis remplacèrent les hôtes Ulaaniens. Lentement, les colonnes noires du temple se couvrirent de glace alors qu’un Arbre de Nuit jaillissait du sol.

	— Vous êtes magnifique, Sioban.

	Brutalement, tout vola en éclats. La voix de Logan venait de percer le brouillard illusoire et hypnotique rêvé par l’esprit de la Sombre-Lune. Troublée, la jeune femme leva les yeux vers le prince qui lui faisait face et la dominait de toute sa hauteur. Les colonnes étaient redevenues sombres, les Delvahnis s’en étaient allés, l’Arbre de Nuit s’était consumé. Le cœur tremblant, Sioban ne trouva que la force de sourire, incapable de lui répondre. 

	À présent, accueillie par Logan qui la dévorait du regard, elle affrontait le roi Callaghan, sa petite main glissée dans celle de son fils. 

	— Vous tremblez ? entendit-elle tout près de son oreille, alors que le souffle de Logan chatouillait sa joue.

	— Oui, je…

	Elle ne put terminer sa phrase tant l’émotion la submergeait. D’une douce pression sur ses doigts, Logan lui fit comprendre qu’il était là pour elle. Même si elle ne partageait aucun sentiment avec lui, elle ne pouvait que lui être reconnaissante de sa patience à son égard. Sur sa gauche, Lavina se tenait également près de son futur époux. 

	D’un même mouvement, les deux couples s’agenouillèrent alors que Callaghan se levait. Le silence s’installa dans l’assemblée, que seul le crépitement des flammes dans les vasques vint troubler. Le ventre noué, Sioban fixait les marches devant elle, essayant de ne penser à rien d’autre qu’à son peuple. Pourtant, en cet instant, elle avait envie de fuir comme la pire des lâches. Elle regrettait amèrement ses paroles et aurait donné mille batailles pour déserter cette cérémonie. Peut-être que son père avait raison. Peut-être que les Sang-de-Soleil et les Sombre-Lune n’étaient pas faits pour vivre ensemble. Peut-être que tout cela est inutile…

	Ce fut à peine si elle entendit les paroles de Callaghan. Son esprit était loin, ni auprès de Logan, ni auprès de Caleb. En cet instant, elle voyageait dans les steppes gelées sur le dos de Daïchin, accompagnée de Khar qui n’était jamais bien loin.

	— Princesse ? Vous devez choisir votre ruban.

	Ramenée à la réalité par la voix aigre d’un des prêtres, la jeune femme baissa les yeux vers le panier d’osier qu’il tenait devant elle. Un trou dans son couvercle permettait d’y glisser la main sans voir ce qu’il y avait à l’intérieur. Le prince Logan avait déjà saisi son ruban et le tenait fermement serré dans sa main, sans encore en révéler la couleur. Dans quelques minutes, il irait l’accrocher dans les branches de l’arbre, celui de Sioban près du sien. À son tour, elle plongea sa main dans le panier et referma ses doigts sur le premier lien qu’elle toucha. Le poing fermé, elle attendit que Lavina et Caleb en fassent de même. 

	— Peuple d’Ulaan, maintenant que les époux ont prononcé leurs vœux de fidélité, il est temps pour eux de nouer le ruban qui symbolise la force de leur couple. 

	Le sourire aux lèvres, Logan se leva pour se diriger vers l’arbre. Sioban l’accompagna, le cœur battant. Intérieurement, elle espérait ne pas avoir choisi la même couleur que lui. Cela ne signifiait rien, mais elle ne voulait pas imaginer qu’un quelconque hasard s’installe entre eux. Sans quitter Logan du regard, elle le vit ouvrir le poing et dévoiler un long ruban orange. La foule applaudit avec ferveur. L’orange signifiait l’énergie, le Soleil, la chaleur, le feu. Sioban ne fut pas surprise. Pour le futur roi, cette couleur convenait à merveille. D’un bond, Logan sauta sur la margelle sous les acclamations des invités, puis tendit le bras pour attraper une branche encore vierge de tout ruban. Elle était longue, robuste, sans irrégularité. Lentement, avec déférence, il y noua son ruban avant de se tourner vers Sioban, confiant. Sentant tous les regards braqués sur elle, la jeune Sombre-Lune ne trouva le courage d’avancer que grâce à la pression de l’étoile de givre au creux de sa poitrine. Depuis le début de la cérémonie, elle sentait l’étrange bijou pulser contre sa peau. Avec douceur, Sioban déplia ses doigts et libéra un morceau d’étoffe noire. La stupeur passa dans les rangs, de même que dans les yeux de la jeune femme. Debout sur la margelle, Logan la toisa durant quelques secondes, sans savoir de quelle manière réagir. Sioban paraissait elle-même tellement décontenancée qu’il ravala son humiliation et lui tendit la main pour qu’elle le rejoigne. Bien évidemment, il ne s’était pas attendu à ce qu’elle tire la même couleur que lui mais, de tout le panier, la Sombre-Lune avait choisi l’unique ruban sombre. 

	— Ne vous en faites pas, murmura-t-il en passant ses doigts le long de sa joue. 

	— Je suis désolée, souffla Sioban, démunie. Je ne voulais pas…

	— Le hasard ne se discute pas, répliqua simplement Logan en lui prenant le ruban des mains.

	Dans le silence de la foule, le prince Huxley entoura la branche du lien de son épouse, puis l’attira contre lui, pour la tourner face aux centaines de regards qui les dévisageaient. Un premier applaudissement s’éleva timidement, puis un second, bientôt suivi par le reste de l’assemblée. 

	Le poing fermé, la mâchoire contractée, Caleb ne quittait pas les rubans des yeux. Le noir : la Nuit, le mystère… Un sourire des plus froids traversa son visage, aussitôt remplacé par son indéchiffrable masque neutre. Quand ce fut son tour de monter sur la margelle, il fit un clin d’œil à son frère, puis ouvrit le poing.

	— Blanc ! clama-t-il.

	Des hurlements jaillirent de la foule, acclamant son choix. Le blanc était signe de prestige, de pureté, symbole d’éclat et de perfection. Sous les ovations, il noua son lien puis invita Lavina à l’imiter. La jeune femme découvrit une étoffe dorée qu’elle noua elle-même près de celle de Caleb. L’or : la luxure, la cupidité.

	Pressé d’expulser la frustration qui le dévorait de l’intérieur, Caleb attira brutalement Lavina contre lui et l’embrassa sans retenue, scellant ainsi leur union. Les lèvres de la jolie rousse lui semblèrent fades en souvenir du baiser volé à Sioban durant son sommeil. Pourtant, il ne s’en détacha qu’au bout de longues secondes. Debout contre son époux, la Sombre-Lune ne les quitta pas des yeux tandis que le bras de Logan se refermait autour de sa taille.

	— Mon frère n’a jamais su se tenir en public, railla-t-il. 

	— Sans doute… 

	Une horrible douleur venait de s’abattre dans la poitrine de la jeune femme qui se mordit la lèvre.

	— Je suis désolée pour le ruban noir. Vous m’en voulez ?

	— Pour quelle raison pourrais-je vous en vouloir ? Le destin est immuable. Rien ne peut le changer. Qui sait ? Peut-être ce ruban a-t-il une signification que nous ne comprenons pas encore.

	Sioban approuva d’un signe de tête. Caleb venait de relâcher Lavina qui lui adressa un sourire éclatant. Maintenant que les quatre rubans étaient noués pour les décennies à venir, la cérémonie du Premier Sang pouvait avoir lieu. La main de Logan se referma sur celle de Sioban.

	— Venez. Il y a encore quelque chose à… accomplir.

	— À accomplir ? De quoi parlez-vous ?

	— Eh bien, la cérémonie du Premier Sang. Caleb ne vous en a pas parlé cette nuit ?

	— Je… Votre frère n’est pas venu et…

	Furieux, Logan s’arrêta brusquement, les yeux noirs de colère. 

	— Il ne vous a donc rien dit ?

	— Me dire quoi ? s’impatienta Sioban que la panique commençait à envahir.

	— Vous allez devoir me faire confiance. Je réglerai ce problème avec lui plus tard. Pour le moment, nous n’avons pas le temps.

	Sans un mot de plus, il entraîna Sioban par la main pour la conduire de l’autre côté du temple. Sans comprendre, la jeune femme découvrit un lit de fer forgé, entouré de paravents. Couvert d’un grand drap blanc, il semblait attendre que deux corps s’y allongent.

	— Qu’est-ce que ça signifie ? se figea Sioban.

	Ses lèvres tremblaient et elle serra les poings en secouant la tête.

	— Non, souffla-t-elle. 

	Elle venait de comprendre que ce lit était là pour elle, pour son époux.

	— Non ! hurla-t-elle.

	De l’autre bout de la pièce, entouré par les prêtres d’Ilios qui approuvaient son mariage, Caleb perçut le cri de peur de Sioban. Si personne ne sembla y prêter attention tant les festivités étaient importantes, son esprit réagit aussitôt. En haut des marches, en compagnie de Valar Toos, Callaghan conversait, cependant un sourire amusé éclaira son visage quand il l’entendit lui aussi.

	


	Avec effroi, Sioban fixait les tentures tendues qui formaient une sorte de chambre dans le temple, entourant la couche immaculée. Rien, ni personne, ne l’avait préparée à cette épreuve. Pas même son époux. Elle posa sur lui un regard perdu alors qu’il saisissait sa main. Déjà, les invités affluaient dans leur direction.

	— Sioban, viens, l’encouragea Logan en la tutoyant pour la première fois.

	— Non ! Pas comme ça. Pas maintenant. Je ne peux pas…

	— Tous ces sujets sont ton peuple à présent, et ces voiles nous protègeront de leurs regards. 

	Le cœur au bord des lèvres, la Sombre-Lune ravala ses larmes. Elle allait perdre sa virginité dans quelques instants, au su de tous, telle que l’exigeait la tradition pour la future reine. Son premier sang irait tacher le drap blanc, qui serait ensuite suspendu aux portes de la cité trois jours et trois nuits durant. La forme de chaque marque serait alors interprétée par les prêtres d’Ilios, capables d’y déchiffrer maints présages. 

	— Pourquoi ? souffla Sioban, anéantie. Pourquoi ne m’avoir rien dit ?

	— C’est une tradition, Sioban. On ne peut s’y soustraire, se justifia Logan sans se départir de son sourire figé à l’attention de la foule. Alors, qu’est-ce que ça aurait changé ? 

	— L’opinion que j’ai de vous, déclara froidement la jeune femme en pénétrant dans l’alcôve. 

	La suivant, Logan garda le silence et, de là où il se trouvait, Caleb put voir les paravents se refermer sur Sioban et graver cet instant dans sa mémoire. 

	


	À l’intérieur de la chambre, seul le lit vide trônait. Une bassine de cuivre était posée à ses pieds, emplie d’une eau tiède et parfumée. L’odeur de la rose, bien loin d’apaiser Sioban, ne fit qu’accentuer sa nervosité. À la surface, quelques pétales y flottaient, dérivant entre des copeaux d’or fin. Sur son passage, Logan ajusta les cloisons, alors qu’à l’extérieur de la chambre improvisée, les feux s’éteignaient. Au premier rang, installé dans un siège, sa femme près de lui, Caleb avait les yeux rivés sur l’alcôve nuptiale. La rage qui couvait en lui depuis plusieurs jours était sur le point de faire surface. D’ici quelques minutes, son frère ferait de la Sombre-Lune une femme. Il allait la posséder, prendre son corps. Cette simple idée le mettait hors de lui. Il se refusait à l’imaginer gémissante dans les bras de Logan, à peine dissimulée par les voiles blancs qui les protégeaient des regards obscènes. Aimerait-elle cela ? Comment se comporterait-elle ? Cette question tournait en boucle dans son esprit.

	Figé dans son fauteuil, Caleb avait envie de hurler, d’arracher les voiles et d’emporter la Sombre-Lune loin d’ici. Il ne voulait pas assister à ce rite, mais pourtant il restait obstinément immobile, la main de Lavina se promenant le long de sa cuisse.

	Les prêtres d’Ilios étaient là, tournaient autour des paravents, avides comme des vautours autour d’un os, sans doute déjà attirés par l’odeur innocente de la jeune vierge. Que trouveraient-ils à interpréter ? Que leur révéleraient les taches de sang ? Gloire pour le nouveau couple ? Descendance nombreuse ? Déchéance… ? Ces maudits voyaient ce qui les arrangeait, prédisaient ce que son père voulait entendre. Jamais Caleb ne les avait autant méprisés qu’en cet instant. 

	


	Derrière les tentures, Logan ne quittait pas sa femme des yeux. Sioban était loin de le laisser indifférent et sa présence au palais depuis plus d’un mois le troublait chaque jour davantage. Dans l’ombre de la nuit, il s’était déjà souvent soulagé seul en songeant à elle. Les courbes de son corps fin étaient harmonieuses, sensuelles et, intérieurement, il avait bien du mal à imaginer qu’une femme aussi belle qu’elle soit toujours vierge. Cela lui paraissait inconcevable qu’elle n’ait jamais cédé aux plaisirs de la chair, lui qui les pratiquait allègrement depuis ses quinze ans. Peut-être ne l’est-elle plus…

	Si ! Elle le devait ! Son sang serait le symbole de sa pureté, de son engagement à son égard, de sa bonne foi et, par-dessus tout, la condition première et implicite pour laquelle le roi Callaghan avait consenti à cette union. Le souverain Sang-de-Soleil n’était pas sans savoir à quel point l’humiliation et le déshonneur de la princesse de la nuit allaient être grands à s’offrir ainsi à son ennemi. Être déflorée par le prince de la nation adverse, Callaghan en riait d’avance en songeant à Eymar. Et quand son fils aîné répandrait sa semence brûlante dans le ventre de la jeune femme, celle-ci se verrait définitivement bafouée. 

	Debout contre le lit, Sioban se tenait immobile, les mains tremblantes, la gorge sèche. Un énorme poids pesait sur son estomac. Elle était au bord du malaise. La peur grondait en elle et la figeait sur place. La pression des mains de Logan sur ses épaules lui arracha un sursaut qu’elle fut incapable de réfréner. 

	— Tu es tendue, murmura-t-il.

	— J’ai peur, articula difficilement la jeune femme.

	Avec douceur, Logan la fit pivoter vers lui pour chercher son regard au bord des larmes. Une telle appréhension ne pouvait qu’être engendrée par la crainte de l’inconnu. Cette constatation lui procura un plaisir primaire et égoïste. Il serait le premier !

	— N’aie aucune crainte, Sioban. Tu es ma femme à présent. C’est une chose naturelle.

	— Est-ce naturel de se livrer pour la première fois à un homme sans avoir de réels sentiments pour lui, entourés de pervers à l’affût ? 

	— Ce sont nos coutumes, soupira Logan dont la patience diminuait. 

	Il était pressé de goûter à la saveur de sa peau.

	— C’est au-dessus de mes forces, gémit Sioban en fondant en sanglots. 

	— Mais tu ne peux pas reculer ! Tu t’es engagée. Les prêtres d’Ilios attendent ton sang.

	Le ton de Logan était doux, mais sans équivoque. Glissant sa large main au creux des reins de la jeune femme, Logan pressa son corps contre le sien, la dominant de toute sa taille.

	— Tu es capable de défier une nation entière, Sioban, et tu n’oses plus lever les yeux vers moi ? sourit-il. As-tu déjà embrassé un homme ? 

	Elle secoua la tête, son petit corps tendu pressé contre le sien, que l’entrejambe commençait à faire souffrir. 

	— Alors laisse-moi t’apprendre. Ne te braque pas.

	Sans lui laisser le temps de protester ou de réfléchir, Logan la rapprocha un peu plus de lui et remonta sa paume le long de son dos, jusqu’à sa nuque. Sans plus attendre, il chercha les lèvres de la jeune femme et pressa sa bouche contre la sienne avec avidité. Le goût des lèvres de Sioban agit sur son organisme comme une décharge. Elles étaient douces, tendres, presque froides, bien loin de calmer le feu qui le consumait. Il la voulait !

	Choquée, Sioban ne se déroba pas, incapable de la moindre réaction. Jamais aucun homme ne l’avait touchée, ou ne serait-ce qu’effleurée. Cette sensation lui laissa un goût amer. Les lèvres de Logan pesaient contre les siennes sans douceur, sans lui permettre de respirer. Ce n’était pas douloureux, mais tout son être se refusait à commettre un tel acte. Une brusque bouffée de chaleur s’empara d’elle alors que la main de Logan défaisait la broche qui retenait sa robe sur son épaule.

	— Logan ! Non…

	L’étoffe glissa le long de son bras, dénudant sa peau d’albâtre parsemée de paillettes argentées. Déjà, Logan remontait son autre main à la recherche de la seconde broche, dernier rempart avant de parcourir le corps de sa femme du regard. Il le devinait déjà à travers les tissus fins et, d’un geste où perçait l’impatience, il défit rapidement l’attache. Les pans de la robe se déployèrent et tombèrent au sol dans un bruit de perles. Dans la moiteur de leur alcôve, le corps de Sioban lui apparut d’une telle perfection qu’il resta un long moment à l’observer alors qu’elle remontait ses mains sur sa poitrine. 

	— Ne te cache pas, ordonna-t-il.

	Avec force et douceur mêlées, il écarta ses bras de son corps pour admirer le galbe de ses petits seins ronds et fermes. 

	— Tu es parfaite.

	Le prince Lion se pencha vers elle et déposa ses lèvres chaudes dans son cou, caressa sa peau de la pointe de sa langue. La sensation que Sioban lui procurait était bien plus enivrante que le dégoût qu’il avait tout d’abord redouté. Ignorant les larmes qui gelaient sur les cils de sa femme, Logan engloba sa poitrine de ses paumes, puis descendit sa langue le long de son ventre, jusqu’à s’agenouiller devant elle.

	


	Écœuré par la cérémonie, Caleb enrageait en silence. La main de Lavina se faisait plus pressante contre sa cuisse, la princesse Toos étant sans doute excitée par ce qui se tramait derrière les cloisons. Sans plus y tenir, il se leva d’un bond, blême.

	— Pardonnez-moi, mais entendre une petite catin Sombre-Lune se faire déflorer par mon frère est au-dessus de mes forces. 

	Sous le regard estomaqué de Lavina, Caleb fendit la foule pour se retirer dans ses quartiers, loin de toute cette agitation maladive. En sueur, les nerfs à fleur de peau, il retira sa chemise et alla chercher un peu de quiétude sur son balcon. Les rayons du Soleil caressèrent son torse nu quelques instants. 

	Le prince Huxley se sentait nauséeux. Un puissant mal de tête lui écrasait les tempes et rendait ses pensées incohérentes. Devant ses yeux mi-clos, l’astre d’or déclina soudain brutalement pour laisser place à une étendue de neige, surplombée par la Mère-Lune à son apogée. C’est impossible ! Je ne suis pas en train de dormir, s’affola Caleb. Ce n’est pas réel ! La main tendue, Caleb sentit le dossier de son fauteuil en osier sous ses doigts, directement relié à la réalité. Comment est-ce possible ? Je sens tout ce qui m’entoure, mais ce n’est pas ce que je vois.
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	Contemplant toujours celle qui venait de devenir sa femme, Logan embrassa son nombril, les mains pressées autour de ses hanches étroites. Elles étaient ceintes d’une tresse de fils d’or, alors qu’un fin rideau de perles retombait sur son intimité. La voix rauque de désir, Logan laissa passer un soupir d’envie et descendit sa langue le long de la ligne de son nombril, arrachant un cri d’effroi à Sioban. De l’autre côté des tentures, quelques rires graveleux s’élevèrent, faisant redoubler les larmes de la jeune femme. Logan n’y prêta pas attention, pas plus qu’au cri de sa femme. 

	Un instant plus tard, il se redressait pour la soulever du sol et l’étendre sur le lit. Sans la quitter des yeux, le prince ôta sa chemise qu’il jeta au sol. Terrifiée, Sioban ne bougea pas, tremblant de tout son corps. Elle hurlait intérieurement, mais ses membres refusaient de lui obéir. Impuissante, elle vit Logan se déshabiller entièrement, la peur au ventre. Le poids de son corps sur le sien lui tira un gémissement.

	— Logan, je ne peux pas. Je ne suis pas prête.

	— Nous n’avons pas le temps aujourd’hui… la prochaine fois, je te promets que…

	— Non ! Je ne veux pas.

	— Calme-toi !

	Bronzé, racé, Logan la dévorait des yeux. Impatient, il vint s’allonger sur elle alors qu’elle le repoussait. Son corps musclé la couvrait entièrement et d’un mouvement du genou, il glissa sa jambe entre les siennes. Dans une lenteur calculée, Logan posa ses mains sur le drap, de part et d’autre du visage de Sioban. Il pouvait la sentir trembler sous lui et embrassa ses paupières humides tandis qu’elle les gardait résolument closes. 

	— Regarde-moi, Sioban. Je ne te veux pas de mal.

	La Sombre-Lune secoua la tête, ses bras plaqués le long de son ventre. Logan l’observa un instant, nerveux. La tension qui habitait son corps devenait insupportable. Il avait envie d’elle, de sentir son corps fusionner avec le sien. Il désirait l’inonder de l’intérieur, faire fondre cette glace invisible qui drapait son âme. Elle devait abandonner la Lune, devenir un morceau du Soleil qui couvrait Ulaan. Le seigneur Huxley ne voulait pas la brusquer, ni l’effrayer, mais hors de ces tentures, derrière les voiles, tous attendaient : son père, son frère, le peuple, les prêtres d’Ilios, sans doute aux aguets du moindre cri, de la moindre fragrance sanguine. Tiraillé entre deux sentiments, Logan devait affirmer sa supériorité sur sa femme, lui faire comprendre qu’il était le maître, l’astre dominant. Avec force, sans regret, il chercha les lèvres de Sioban, puis descendit le long de son ventre, ses doigts entre ses jambes.


	Devant Caleb, à une dizaine de mètres de là, une louve blanche apparut dans la plaine, braquant sur lui un regard infiniment triste. Tout autour d’elle, une pluie de flocons se mit à tomber et parsema sa fourrure de petites perles brillantes. Incrédule, Caleb la fixa sans y croire.


	Tendu comme la corde d’un arc, les yeux écarquillés par l’ignorance et la colère, il ne comprenait pas. Ou plutôt si, mais refusait d’admettre que ce qu’il voyait n’était autre que l’esprit de la femme qui le hantait. Un recoin de sa conscience, caché aux yeux de tous. Soudain, alors qu’il la contemplait, figé par l’effroi, un profond hurlement sauvage retentit. C’était la louve. C’était Sioban. Un nuage de neige s’éleva soudain, balayant tout sur son passage. La louve venait de s’effondrer sur le sol, posant sur lui ses grands yeux gris dans un cri d’agonie.

	Autour d’elle, une pluie de sang se mit à tomber, tachant sa fourrure et l’immaculé tapis de neige sur lequel elle reposait. 


	Brutalement ramené à la réalité, Caleb plissa les yeux sous le flot de soleil qui l’agressait après un si long moment passé sous la douceur de la Lune. Le cœur du prince battait à tout rompre contre sa poitrine, l’oppressant. Il tituba, fit quelques pas jusqu’à sa chambre, à la recherche d’un peu d’ombre. Sa peau était moite, mais l’extrémité de ses doigts restait gelée, comme pour lui rappeler ce qu’il venait de vivre. Le cœur au bord des lèvres, Caleb sentait la nausée proche. Le regard vague, il baissa les yeux vers le miroir face à son lit et fixa ses lèvres cyanosées. L’illusion de ce qu’il avait vu avait été si forte que son esprit en avait persuadé son corps. Reprenant doucement possession de ses gestes, Caleb sonda le vide et saisit enfin qu’il avait assisté à la fin de l’innocence de Sioban. Toute cette neige écarlate n’était autre que le sang de sa virginité volée.


	Incapable de se contrôler, Caleb attrapa le vase de cristal posé sur la commode et le fracassa contre le mur dans un long cri de rage. Celui-ci retomba au sol en un millier d’éclats irisés, pailletant la chambre du prince de lueurs polaires. Sans réfléchir à son geste, Caleb se pencha et referma sa main sur l’un d’eux pour entailler en profondeur sa paume palpitante. Lentement, le sang coula le long de sa main, alors qu’un sourire glacé transparaissait sur le visage du prince tourmenté. Cette douleur, il la partageait avec son rayon de Lune.
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	— Comment est-ce que tu te sens ?

	Logan venait de se redresser sur le lit, les cheveux en bataille, le corps luisant. Il était serein, déchargé de toute la tension qui le contrôlait. Il avait vécu ces quelques minutes comme un besoin pressant, une pulsion à assouvir qui avait pris de l’ampleur dès le premier cri de sa femme. Sous lui, Sioban était pâle, le regard absent. 

	Sa femme ne répondit rien, les lèvres serrées pour ne pas pleurer. Égoïstement, Logan ne s’y attarda pas, soulagé d’avoir dissipé la raideur qui maîtrisait son corps. Il avait fait l’amour à de nombreuses femmes ces derniers temps. Il aimait le sexe et les plaisirs qu’il procurait, mais aucune Sang-de-Soleil ne lui avait jamais procuré une telle jouissance. Le corps de Sioban était différent, froid, et les replis de son intimité avaient caressé étroitement son sexe. Logan ne s’était pas attardé en caresses, pressé par l’impatience invisible des hôtes et par sa propre envie dévorante. Il avait à peine entendu les supplications de sa femme, ne s’était pas arrêté sur ses gémissements désespérés. Déjà, il enfilait son pantalon et lui tendait la main.

	— Lève-toi. Les prêtres attendent pour…

	— Je sais parfaitement ce qu’ils veulent, le coupa-t-elle avec froideur. 

	Sans attendre, Sioban quitta le lit, sa robe plaquée contre son corps, alors qu’une main ridée passait déjà entre les tentures. Avec rage et dégoût, la Sombre-Lune fixa les doigts décharnés qui s’agitaient dans sa direction, jusqu’à ce qu’elle saisisse elle-même le drap souillé pour le lancer dans leur direction.

	— Sioban ! gronda Logan, stupéfait.

	— Qu’y a-t-il ? répliqua cette dernière. N’est-ce pas ce qu’ils veulent ? N’est-ce pas ce que vous vouliez tous voir ici ?

	— Pas de cette manière, la réprimanda doucement Logan.

	— Moi non plus, je ne voulais pas de cette manière.

	Le regard courroucé, le futur roi se radoucit finalement et s’assit près d’elle. 

	— Tu es ma femme maintenant.


DEMI-LUNE
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	Ce soir-là, un magnifique dîner fut donné. Les trois cents convives invités aux mariages des princes Huxley se pressèrent autour des tables qui regorgeaient toutes de mets plus raffinés les uns que les autres. Le vin coulait à flots chez les seigneurs, de même que le sucre et le miel chez les femmes. Entre chaque table déambulaient danseuses du ventre aux ceintures à sequins, serviteurs glabres et muets aux mains chargées d’amphores. 

	Pour les noces, beaucoup de présents avaient été offerts. Somptueuses parures pour les princesses, magnifiques chevaux sauvages et armes finement taillées pour les fils de Callaghan. Sioban n’en avait rien montré, mais un arc lui aurait procuré beaucoup plus de joie qu’un vulgaire caillou brillant. Avec un plaisir non feint, Logan avait découvert un superbe étalon couleur de feu, cadeau de Valar Toos. Le mustang était puissant, indompté et n’avait jamais connu de selle. Fascinée, Sioban l’avait observé un long moment évoluer dans l’enclos qui le retenait prisonnier, incapable de se réjouir de ses hennissements désespérés. Elle se sentait comme lui : enchaînée par des liens invisibles, incapable de s’enfuir. 

	À sa grande surprise, lorsqu’elle avait quitté la chambrée nuptiale, le fauteuil voisin de Lavina était vide. Son regard avait parcouru l’assemblée, mais il n’y avait aucune trace de Caleb. Son cœur s’était un peu plus enfoncé dans les méandres douloureux de son chagrin et son esprit s’était fermé. Les prêtres d’Ilios avaient emporté le drap ensanglanté hors du temple, se repaissant de son odeur, tels des chiens affamés. Exposée ainsi aux regards de tous, Sioban avait encaissé les expressions curieuses des Ulaaniens, sentant à peine le bras réconfortant que Logan avait passé autour de ses épaules. Ti et Shandra avaient été chargées de la reconduire à sa chambre, escortées par Maddox, afin de la vêtir pour les festivités à venir. Une fois dans ses quartiers, Sioban avait espéré pouvoir se laver, se débarrasser de l’affront qui lui avait été fait, mais la timide Shandra lui avait refusé ce plaisir : la future reine devait garder en elle la première semence de son époux jusqu’au matin suivant, de même que l’odeur de leurs ébats. Trop choquée, la jeune femme n’avait pas trouvé le courage de protester et s’était laissé habiller d’une nouvelle robe. Celle-ci, sanguine, descendait le long de son dos dans un décolleté qui tombait jusqu’à ses reins.

	Au milieu de la foule, Sioban allait et venait entre les différents groupes qui s’étaient formés, répondait aux questions des plus audacieux sur sa condition de Sombre-Lune, encaissait les regards ironiques de certaines femmes, allant même jusqu’à saluer d’un sourire les hôtes les plus désagréables. Au fond d’elle, son cœur sombrait. Cette nuit, elle devrait la passer dans la chambre de Logan, partager son lit, subir ses caresses. Et si ce n’était pas cette nuit, car la fête aurait sans doute raison de lui, les suivantes s’en chargeraient. 

	Plus personne ne faisait attention à elle. Les musiciens charmaient les femmes, les danseuses accaparaient les hommes. Callaghan profitait de la présence des seigneurs qui n’étaient pas encore ivres pour établir de nouvelles stratégies militaires. Sioban avait perdu Logan de vue depuis près d’une heure, lui-même occupé à parlementer avec son père. Lavina papillonnait fièrement en compagnie de jeunes femmes dont les rires aigus résonnaient sous les arcades de verre de la grande salle, sans se préoccuper de l’absence flagrante de Caleb, pourtant là un peu plus tôt. La chaleur était étouffante. Malgré la nuit tombée, Sioban avait le tournis. Elle avait dansé, tourbillonné dans ses voiles carmin en fermant les yeux pour échapper à ce qui l’entourait. Elle avait bu de nombreuses coupes de vin, goûté au plaisir de le sentir envahir son organisme, mais rien, non rien ne pouvait lui faire oublier la douleur, l’outrage. 

	Les tempes bourdonnantes, elle quitta l’atmosphère oppressante de la salle et échappa à la vigilance de Maddox qui ne l’avait pas quittée des yeux de la soirée. Comme une libération, elle sentit le vent du soir glisser sur sa peau et dévala en courant les trente marches qui descendaient dans les jardins. L’air emplit ses poumons à mesure qu’elle s’enfonçait dans la nuit. Au-dessus d’elle, la Mère-Lune veillait et nimbait les allées d’une aura lactée. Depuis trop longtemps, Sioban se contenait, intériorisait tout ce qu’elle ressentait. Prise d’une pulsion qu’elle ne chercha pas à réfréner, La Sombre-Lune se mit à courir pour enfin laisser libre cours à ses larmes. Celles-ci affluèrent en masse et gelèrent le long de ses joues avant de tomber au sol. Secouée de sanglots qui lui transperçaient la poitrine, elle s’effondra sur la pelouse, les voiles de sa robe s’étalant autour d’elle comme une fleur rouge. De rage, Sioban défit les pinces qui retenaient sa chevelure pour laisser sa cascade blanche couler dans son dos. Alors que la musique jouait toujours dans le palais, un long hurlement jaillit de ses lèvres. En colère, la jeune femme serra les doigts avec force sur les herbes qui l’entouraient. Sous la pression, les fins brins gelèrent, puis se brisèrent comme du verre. Un nouveau hurlement perça et étendit plus loin les langues gelées qui quittaient ses mains. 

	Dans l’ombre, Caleb l’observait sans mot dire. Elle le touchait, atteignait une partie de son cœur qu’il n’avait jamais soupçonnée. Chacun de ses hurlements résonnait en lui comme un cri ami, comme un appel désespéré. 

	Le corps tremblant, Sioban rejeta la tête en arrière. Ses cheveux balayaient le sol dans son dos, ondulant sous la brise tiède. Un voile noir passa devant ses yeux alors qu’elle fermait ses paupières. Soudain, une main se posa sur son épaule. Elle aurait pu réagir, protester, la repousser, mais n’en fit rien. Le contact était chaud, inconnu, mais pourtant, ce fut comme si cette main avait toujours été là. Dans son dos, Sioban sentit Caleb s’agenouiller contre elle pour la plaquer contre son torse. Il était là, tout proche d’elle. La jeune femme pouvait sentir son souffle sur sa nuque, puis le long de sa joue alors qu’il lui murmurait :

	— Hurle, princesse de la nuit. Hurle autant que tu en as besoin… Je reste à tes côtés.

	Comme elle, Caleb ferma les yeux, son visage plongé dans sa magnifique chevelure. De ses bras, il enserrait ce corps qu’il désirait tant, mais qui ne lui appartenait pas. Qui ne lui appartiendrait jamais. Ce corps que son frère venait de bafouer.

	— Hurle, Sioban. Hurle si fort que tes frères loups t’entendent sur la banquise. Hurle comme si c’était la dernière chose que tu pouvais faire. Hurle pour moi…

	Bercée par les paroles envoûtantes de Caleb, Sioban s’appuya contre lui et, le visage levé vers le ciel flamboyant d’étoiles, elle hurla de tout son saoul. Cet instant n’appartenait qu’à eux, semblait hors du temps, loin de la réalité.

	Plus de princesse violée, plus de prince torturé. 

	Seulement deux âmes sous la Lune qui, pour la première fois, s’unissaient. 

	Les bras autour du corps de Sioban, Caleb pouvait sentir le cœur de la jeune femme frapper contre ses paumes avec violence chaque fois qu’elle hurlait. Puis soudain, la Sombre-Lune cessa. Subitement, elle se redressa et échappa à son étreinte. Sans comprendre, Caleb la vit courir à travers le jardin en direction de la cour circulaire du palais. Où est-ce que tu vas ? Sioban…

	Incapable de rester figé à la regarder s’éloigner, Caleb laissa le bruit de la fête derrière eux, oublia Lavina, son père, Logan. Rien n’avait plus d’importance que la silhouette qui disparaissait entre les arbres. Même s’il ne la voyait déjà plus, elle laissait dans son sillage une traînée argentée reconnaissable entre toutes. De la neige !

	Un inexplicable sourire détendit les traits du prince qui s’élança à la poursuite de sa fuyarde nocturne. Au fond de lui, Caleb était certain de l’endroit où il allait la retrouver. Son regard triste et lointain, quand elle avait contemplé l’étalon de son frère aîné, ne lui avait pas échappé. Sans attendre, il quitta les jardins et se laissa glisser le long du mur d’enceinte pour atterrir dans la cour avant elle. Comme il s’y attendait, la Sombre-Lune avançait dans sa direction, nimbée par l’éclat de l’astre blanc qui semblait toujours lui tenir compagnie. Sortant de l’ombre, Caleb se détacha de la muraille pour l’intercepter.

	— Attends, Sioban ! Où est-ce que tu vas ?

	— Si vous êtes ici, c’est que vous le savez déjà, lui répondit-elle sans même s’arrêter.

	— Tu ne peux pas faire ça !

	D’un geste, il saisit son poignet pour la forcer à lui faire face. 

	— Hurler ne me suffit pas, souffla-t-elle alors sans opposer de résistance.

	Doucement, Caleb remonta sa main le long de son bras, effleura sa peau froide. Un frisson parcourut leurs corps tandis qu’il la relâchait. Il comprenait.

	— Tu ne pourras pas l’approcher. Il est sauvage.

	— Chez nous, nous ne soumettons pas les animaux. Nous les apprivoisons. Le rapport de force n’existe pas. Et ça, ce cheval le sait déjà.

	Avec souplesse, elle se détacha de lui pour franchir les quelques mètres qui la séparaient de l’enclos. À l’intérieur, la bête trottait en cercles concentriques, s’arrêtait, puis repartait nerveusement dans l’autre sens. Ses naseaux étaient blancs d’écume, son poitrail luisait. Sans crainte, Sioban escalada la clôture qui le retenait prisonnier et retomba dans la poussière de l’autre côté. Immédiatement, l’étalon s’immobilisa face à elle, oreilles dressées. À travers l’obscurité, la jeune femme chercha son regard, puis s’avança dans sa direction, la main tendue. Appuyé contre la palissade de bois, Caleb la regarda évoluer sans la quitter des yeux. Complice de son acte, il était pourtant bien incapable de l’en empêcher. Dans un sourire, il la vit toucher l’animal, le flatter sans que celui-ci n’ait le moindre mouvement agressif envers elle. Avec beaucoup de douceur, Sioban remonta ses mains autour de la tête de l’étalon, cherchant la boucle qui retenait son licol. L’animal avait tant lutté que la corde tressée de chanvre avait entamé sa peau et, délicatement, elle l’apaisa dans un souffle glacé. L’instant d’après, le licol tombait au sol, libérant le fier pur-sang de l’emprise de l’homme. Celui-ci piaffa, gratta le sol de son sabot, ses veines saillant le long de ses muscles. Sioban sourit puis se tourna vers Caleb qui n’avait toujours pas bougé. Leurs regards semblèrent se lier un instant et l’expression de la jeune femme ouvrit une brèche dans l’esprit du fils Huxley. Sans la quitter des yeux, il se dirigea vers le loquet pour le tirer d’un geste sec. Le bois grinça à peine tandis qu’il tournait sur ses gonds pour libérer un passage. Sans attendre, le cheval à la robe feu s’élança. Le bruit de son galop trouva écho sous les arches de pierre qui constituaient l’enceinte de la cour, puis il disparut alors qu’il atteignait le sable des premières dunes. 

	Dans un éclat de rire, Sioban sortit de l’enclos alors que Caleb refermait la porte sur son passage. 

	— Tu es folle. Tu en as conscience ?

	Le ton était réprobateur, mais la Sombre-Lune haussa les épaules.

	— Et pourtant, vous êtes toujours là.

	Le prince la dévisagea un long moment tandis que la Lune glissait sur eux. Un furtif mouvement plus haut sur les remparts attira son attention et, d’un geste ferme, il attrapa Sioban par la main pour la tirer dans l’ombre d’un porche. L’obscurité les envahit aussitôt, enveloppant leurs corps. 

	— Que faites-vous ? s’indigna-t-elle. 

	Pour toute réponse, la main de Caleb se posa contre sa bouche pour étouffer ses protestations. Déjà, une ombre noire et massive descendait dans leur direction, sans doute alertée par les hennissements de l’étalon.

	— L’alerte va être donnée, murmura le prince Huxley.

	Sioban tourna doucement la tête en direction de l’enclos vide et observa le garde y pénétrer. Elle le vit ramasser le licol qu’elle avait laissé tomber sur le sol et se redresser pour scruter les alentours. D’instinct, Caleb resserra sa prise contre Sioban. Celle-ci ne bougeait pas, mais chercha son regard pour s’y river, troublée. La proximité de leurs corps la rendait fébrile et l’attraction indéniable qu’il exerçait sur elle lui faisait perdre tous ses moyens. Le regard bleu de Caleb la rendait folle et, contre sa bouche, elle pouvait toujours sentir sa paume chaude. Avec lenteur, elle leva une main pour la poser sur celle de son allié d’un soir et la décala pour libérer ses lèvres. Dans l’enclos, l’homme resta encore immobile durant quelques secondes avant d’en sortir précipitamment. Sans attendre, celui-ci remonta les escaliers qui menaient vers les jardins, puis jusqu’à la grande salle. 

	— Nous devrions remonter avant que notre absence ne soit remarquée, émit Caleb en se détachant à regret de Sioban.

	Son souffle caressa la joue de la jeune femme qui se mordit doucement la lèvre, déroutée. Son cœur ne battait plus au même rythme, quelque chose semblait avoir changé chez son ennemi. Une attitude qu’elle ne parvenait à définir, mais qui faisait réagir chaque fibre de son corps.

	— Oui, approuva-t-elle sur le même ton. 

	Dans un dernier regard, Caleb s’éloigna de quelques pas, mais la remarque de la Sombre-Lune le figea sur place.

	— Pourquoi n’êtes-vous pas venu la nuit dernière ? 

	— Aurais-tu réellement apprécié ma présence ?

	Sioban fixa le dos que le prince lui présentait. Elle garda le silence un bref instant avant de répondre avec douceur :

	— Votre présence m’aurait peut-être aidée à…

	Sa voix se bloqua dans sa gorge alors qu’elle baissait les yeux sur les pavés. Une seconde plus tard, la silhouette de Caleb envahissait à nouveau son champ de vision.

	— À comprendre ? À accepter ? Tu en aurais été incapable, Sioban. 

	— À m’y préparer, souffla-t-elle en retour, les yeux embués de larmes.

	La détresse de la Sombre-Lune entamait le cœur du fils Huxley qui soupira lourdement.

	— Je… Rien ne pouvait t’y préparer ! Et encore moins moi. Je n’aurais pas su trouver les mots pour t’expliquer, pour te rassurer. Je ne suis pas fait pour ça. Je te connais à peine, tu représentes tout ce que je déteste, tout ce que je hais depuis toujours. T’épauler, te rassurer, tout cela aurait été au-dessus de mes forces. Sioban, mon frère n’est pas quelqu’un de mauvais. Il se contente de respecter les lois ancestrales de notre peuple et…

	— Ce n’est pas ce que je remets en cause ! s’écria-t-elle soudain. Je sais tout ça. Seulement, cette nuit, j’aurais aimé avoir une présence amie près de moi… 

	Ses mains serrées contre sa poitrine, elle releva les yeux vers Caleb qui ne bougeait pas. L’instant qu’ils étaient en train de partager était trop intense pour qu’il parvienne à le briser. Une part de lui était en train de hurler, de déchirer sa conscience tandis que l’autre le poussait à rester froid et distant. Ce qu’il venait de faire pour la princesse de la nuit ne devait plus se reproduire. La faiblesse et l’empathie dont il venait de faire preuve à son égard, il devait les bannir. Pourtant, elle venait de dire « amie ».

	— Que la nuit vous soit douce, Prince Caleb. 

	Le laissant seul dans la pénombre, Sioban ramena les voiles de sa robe contre elle et disparut bientôt en haut des marches sans qu’il ait eu la moindre réaction. Doucement, il avait la désagréable impression de sortir d’un songe illusoire et ce ne fut que lorsqu’une clameur monta des allées qu’il reprit tout à fait ses esprits. D’un pas lent, il regagna à son tour la fête pour y découvrir Sioban et Logan l’un à côté de l’autre, partageant la même coupe de vin sous une pluie de pétales colorés. Un sourire éclairait les magnifiques traits de la jeune femme et, dans ses yeux gris, toute trace de larmes avait disparu. Caleb n’eut pas le loisir de l’observer bien longtemps que, déjà, Lavina se pendait à son cou.

	— Caleb, où étais-tu ? Je te cherche depuis plus d’une heure.

	— Dans la cour. Le cheval que ton père a offert à mon frère a disparu.

	— Quoi ? Mais il faut immédiatement l’en avertir. Mon père l’a acheté une fortune !

	— Sans doute, ma douce, mais pour le moment, le couple royal est occupé. Et moi aussi, ajouta-t-il en refermant un bras autour de Lavina.

	Il se moquait bien de la valeur de ce pur-sang. Le sourire de Sioban, quand elle lui avait rendu sa liberté, n’avait pas de prix. 

	Ce ne fut que bien des heures plus tard, alors que les premiers rayons du Soleil perçaient les dernières ombres de la nuit, que Caleb se détendit véritablement. Comme la plupart des invités, il était parti se reposer un peu dans ses quartiers, accompagné de Lavina dont les joues rouges et les yeux brillants en disaient long sur l’excitation qui la parcourait. Elle avait passé la nuit à festoyer pour célébrer dignement ses noces. Le regard fiévreux, elle s’allongea sur le large lit, près de son époux, une lueur mutine au fond de ses prunelles sombres. 

	— Serais-tu déjà sur le point de t’endormir ? lui demanda-t-elle tout en posant sa main sur sa chemise entrouverte. 

	Du bout des doigts, elle entreprit de défaire la boucle de la ceinture qui la retenait et déposa ses lèvres sur le torse de Caleb. 

	— Il semblerait bien que cela me soit impossible, rétorqua celui-ci.

	— En effet, approuva Lavina sans remarquer la réticence du jeune homme. Tu es tout à moi et je suis tout à toi. 

	Sans bouger, Caleb la laissa faire, les yeux fixés sur les mosaïques du plafond. Son regard se perdit dans les tons chauds des émaux tandis qu’entre ses jambes, Lavina s’activait déjà. Les gémissements de sa femme lui parvenaient de loin, de même que la chaleur de sa langue sur son sexe. 

	— Prends-moi ! 

	La supplique avait claqué dans l’intimité de la chambre et éveillé chez le Sang-de-Soleil une envie bestiale. D’un geste, il acheva d’ôter sa chemise qu’il jeta au sol avant de plaquer sa compagne dans les draps, ses doigts fermement serrés autour de sa gorge frémissante. 

	— Oui, murmura-t-elle, ses jambes remontées contre son torse. Fais de moi une femme, Caleb. 

	Elle ne voulait pas de douceur, pas de préliminaires et connaissait déjà les frissons du plaisir charnel. Peut-être pas de cette façon, mais Caleb avait déjà pu expérimenter les connaissances et la perversité de la jeune femme. Sans plus attendre, il vint en elle dans un râle rauque et s’enfonça dans ses chairs. Sous lui, Lavina se cambra et colla sa poitrine contre son torse, offerte. 

	— Crie ! ordonna-t-il. Je veux t’entendre. Je sais à quel point tu en es capable !

	Un sourire traversa le visage transpirant de Lavina qui referma ses jambes autour de Caleb pour le sentir tout au fond de son ventre. De longs gémissements lui échappèrent tandis qu’il lui faisait sauvagement l’amour.

	


	Allongé sur le dos, les bras repliés sous sa nuque, Caleb écoutait la respiration régulière de Lavina qui dormait paisiblement. Après leurs ébats, elle s’était baignée quelques minutes puis était revenue s’étendre près de lui. D’infimes taches de sang souillaient le drap, mais le fils Huxley ne s’en préoccupait guère. Il avait consommé son mariage de façon officielle avec la princesse Toos cette nuit, mais celle-ci partageait déjà sa couche depuis longtemps, de même que celle de son frère. 

	Dans un soupir, les dernières paroles de Sioban lui revinrent à l’esprit et amenèrent avec elles une vérité bien plus dérangeante que la réponse qu’il lui avait donnée. Ce n’était pas par dédain ou par ignorance qu’il ne s’était pas rendu dans sa chambre la veille pour partager avec elle sa dernière nuit en tant que princesse Sombre-Lune, mais par peur. Il avait craint ses questions, ses pleurs et ses inquiétudes. Comment lui expliquer qu’après ses vœux, son frère la ferait sienne aux yeux de tous ? Comment lui faire accepter qu’elle ne pourrait pas s’y soustraire, que même si elle refusait, son premier sang coulerait d’une façon ou d’une autre ? Comment expliquer une chose que lui-même ne pouvait accepter ? 

	Le regard tourné vers l’extérieur, Caleb observa le Soleil qui filtrait à travers les vitraux avant de fermer les yeux pour rejoindre la jolie Sombre-Lune qui dansait toujours sous ses paupières closes. 


[image: A]


— 15 —

	 

	


	Logan dormait, allongé sur le ventre, un bras dans le vide. Le drap rouge couvrait seulement ses fesses, dégageant son dos musclé sur lequel Sioban ne s’attarda qu’une seconde. Lorsqu’ils s’étaient couchés, il ne lui avait rien demandé, n’avait rien exigé d’elle. Il s’était simplement dévêtu en silence, sans chercher à la toucher, ou même simplement à l’approcher. La gêne était tangible entre eux et le prince s’était endormi rapidement en lui tournant le dos. Elle, n’avait pas bougé de la nuit. À présent, le Soleil venait chatouiller son visage et, en baîllant, il ouvrit les yeux. Il avait festoyé, beaucoup mangé, largement bu et, dans un sourire, il se tourna sur le côté. 

	— Bonjour.

	La voix hésitante de Sioban glissa sur lui. Les membres encore engourdis, Logan se redressa sur un coude pour contempler sa femme, assise sur le lit, ses jambes remontées le long de son ventre. Ses cheveux blancs retombaient autour de son visage pâle, son regard paraissait lointain. Dubitatif, Logan passa sa main dans sa barbe claire et se massa le menton. Il savait quel malaise subsistait.

	— Bonjour, lui répondit-il après quelques instants de silence. Est-ce que tu as bien dormi ?

	— Je n’ai pas trouvé le sommeil.

	Elle le dévisagea une seconde avant de baisser les yeux vers les draps. Logan la regarda faire puis tendit la main dans sa direction pour la poser sur la sienne. Le contact la fit sursauter, aussi se crispa-t-elle.

	— Sioban, pour hier… 

	— Je ne souhaite pas en parler. S’il vous plaît.

	— Comme tu voudras, mais sache qu’en aucun cas je ne cherchais à te blesser. J’ai simplement obéi aux traditions de mon peuple. 

	— Je le sais, souffla-t-elle. Mais je n’étais pas prête pour ça…

	Les doigts serrés sur le drap qui couvrait ses pieds, Sioban poussa un petit soupir. Logan acquiesça puis s’assit sur le bord du lit, plaquant ses cheveux en arrière. Sans tenir compte de sa nudité, il se leva pour marcher vers le balcon avant de comprendre son erreur. Sioban s’était détournée, incapable de supporter la vue de son corps nu. Par égard pour elle, Logan se saisit d’un pantalon de cuir fin.

	— Tu as faim ? demanda-t-il en lui proposant un plateau de fruits.

	— Non. Je voudrais pouvoir me laver…

	— Oh… je comprends. Eh bien, tu peux aller dans la salle d’eau.

	Elle sembla surprise de son accord, mais s’empressa de se lever. Sioban n’avait qu’une hâte maintenant : se débarrasser de l’odeur de sueur et de chair qui imprégnait sa peau. En suivant son regard, elle se dirigea vers les tentures qui séparaient la chambre de l’autre pièce et s’y glissa rapidement. Un bassin de nacre l’y attendait, miroitant de mille feux. Tout autour étaient disposés des bougeoirs et des vasques d’encens qui dispensaient une agréable odeur et brûlaient sans fin. Sans plus attendre, ignorant momentanément la présence de Logan à quelques mètres d’elle, Sioban se défit de sa robe et laissa les voiles tomber au sol. Ils s’étalèrent à ses pieds en une rose pourpre qu’elle délaissa avec dédain avant de descendre les cinq marches qui plongeaient vers les eaux tièdes. Avec délice, elle s’immergea jusqu’à la taille, puis ferma les yeux pour se laisser couler au fond du bassin. Les sons lui parvinrent de loin, étrange écho étouffé par le silence. La respiration de la princesse Sombre-Lune était calme, apaisée et, tandis qu’elle laissait son esprit s’éloigner, un remous près d’elle lui fit ouvrir les yeux. Sous l’eau, elle distingua le corps massif de Logan qui la rejoignait et remonta immédiatement à la surface. 

	Face à elle, son époux se contentait de la regarder. Peut-être attendait-il une réaction de sa part, mais elle se trouvait incapable de bouger. Figée dans une troublante nudité, Sioban releva les yeux vers lui, traçant une ligne brûlante le long de son torse. Dans les prunelles grises de la Sombre-Lune brillaient trouble et colère.

	— Que faites-vous ?

	Logan la dévisagea avec intérêt, soufflé par la sensualité qu’elle dégageait. Nue, offerte à sa vue, seuls les reflets chatoyants de l’eau contre les parois de nacre troublaient sa vision. En cet instant, elle était encore bien plus désirable que la veille quand il l’avait prise derrière les rideaux. Sans un mot, il tendit la main vers une coupelle qui contenait diverses plantes et entreprit de les frotter contre un morceau de crin filé. 

	— Laisse-toi simplement faire, murmura-t-il sans la quitter des yeux. 

	Entre ses doigts, les feuilles moussèrent abondamment et répandirent une douce odeur sucrée.

	— Viens.

	De là où il se trouvait, Sioban n’était qu’à deux mètres de lui, mais il préférait la laisser approcher à sa guise, sans la brusquer. En d’autres circonstances, il n’était pas certain de tenir aussi bien la distance, mais les ordres de son père étaient clairs : la princesse Sombre-Lune devait apprendre à lui faire confiance, apprendre à l’aimer, même si, pour cela, il devait se traîner à ses pieds. Quémander ne faisait pas partie des habitudes de Logan mais, pour séduire la descendante Calypsa, il était prêt à quelques concessions. Le mépris et les paroles acerbes de Caleb achèveraient de la pousser à trouver son réconfort entre ses bras. Pour l’heure, elle le fixait avec attention.

	— Es-tu en train d’évaluer tes chances de quitter ce bassin sans passer par moi ?

	— Suis-je prisonnière ?

	— Si tu l’étais, tu ferais de moi le plus comblé des geôliers, Sioban.

	Elle darda sur lui ses prunelles grises, la gorge parcourue d’un frisson. Son cœur battait vite, trop vite pour qu’elle en supporte le rythme. Sioban se sentait acculée, prise au piège dans ce bassin dont l’eau lui paraissait subitement bien trop chaude. Elle recula d’un pas pour creuser l’écart entre eux.

	— Ne m’approchez pas ! 

	Pendant la réception, elle avait pris sur elle pour supporter la présence si proche de Logan contre elle, ses étreintes en public, ses baisers aux yeux de tous. Durant toute la nuit, elle s’était tenue loin de lui dans leur lit, avait évité sa nudité. Maintenant qu’il se tenait face à elle et qu’ils étaient nus tous les deux, la peur reprenait ses droits sur son esprit. Il l’avait violée, ne l’avait pas respectée, ne l’avait pas écoutée. Et même si cela faisait partie des traditions Sang-de-Soleil, elle ne pouvait lui accorder sa confiance, lui autoriser un toucher, lui permettre un baiser. Le contact de sa peau contre la sienne la répugnait et, quand bien même il y mettrait toute la douceur du monde, pour Sioban le mal était fait. Le premier acte avait été décisif, fatal. Jamais rien de sain ne pourrait se construire autour.

	— Sioban…

	— Non ! Restez où vous êtes ! Je ne veux pas que vous me touchiez !

	Sous l’eau, les poings de la jeune femme se serrèrent. Logan la dévisagea sans ciller, une expression indéfinissable sur le visage. Cette femme l’impressionnait autant qu’elle le mettait en rage. Jamais aucune Sang-de-Soleil ne l’avait chassé de son propre bassin. Jamais aucune n’avait refusé ses avances et ses caresses. On le disait doué aux jeux de l’amour et du sexe. Surtout aux jeux du sexe, car l’amour lui était étranger. Logan avait déjà ressenti quelques brefs sentiments, mais jamais rien de bien sérieux et se lassait vite. La Sombre-Lune qui lui faisait face était différente de tout ce qu’il connaissait. Elle se considérait comme son égale, autorisée à lui donner des ordres, à se refuser à lui, à le remettre à sa place. Il lisait la peur dans ses yeux de neige, la colère sur ses lèvres frémissantes, la rage dans ses poings tremblants. 

	— Je n’approche pas. Écoute-moi.

	Le prince Lion, fier, laissa passer quelques secondes puis reposa le gant de crin sur le rebord du bassin sans la quitter du regard. Tendu, il constata que Sioban suivait chacun de ses mouvements et, avec douceur, il plongea ses mains dans l’eau tiède. La mousse qu’il avait sur les doigts se répandit à la surface, flotta jusqu’à Sioban.

	— Je te laisserai venir à moi, Sioban. Ce qui s’est passé hier était indépendant de ma volonté. Beaucoup de femmes en auraient été honorées et je regrette que tu vives cela comme une blessure, mais je ne te toucherai pas, je te laisserai venir à moi. Tu apprendras à me faire confiance, Sioban. Et tu apprendras à aimer mes caresses.

	Sans un mot de plus, Logan se hissa sur le bord du bassin à la force de ses bras. Ruisselant, il quitta la pièce sans un regard en arrière et disparut de la vue de Sioban qui ferma les yeux, soulagée. Au creux de ses paumes, entre ses doigts serrés, quelques cristaux de glace s’échappèrent avant de fondre.

	Il lui fallut de longues minutes avant de retrouver une respiration calme et régulière. Le bassin lui sembla soudain immense et elle, tellement insignifiante. La tension qu’elle gardait en elle était trop lourde à supporter et, sans chercher à retenir ses larmes, Sioban sortit à son tour de l’eau. Tremblante, elle se drapa dans sa robe dans un frisson. Elle avait envie de hurler, de s’arracher à cet enfer dont elle ignorait tout. Elle avait choisi son destin pour les siens, mais le fardeau était lourd à porter.

	


	Dans la chambre, Logan avait achevé de s’habiller. Pensif, il s’accouda au garde-corps qui donnait sur les jardins. Plus aucun bruit ne lui parvenait de la pièce adjacente. Il ignorait si sa femme était toujours en train de se baigner ou non. Dans un soupir, il s’étira, massa sa nuque et rassembla ses cheveux blonds sur sa nuque. 

	La veille, en cadeau pour ses noces, le père de Lavina lui avait offert un magnifique étalon sauvage. Il lui tardait de le monter. À défaut de mater sa femme, il dresserait la bête. Amusé par cette idée, Logan boucla sa ceinture autour de sa taille et enfila ses bottes. Un instant plus tard, il quittait ses quartiers pour descendre dans la cour. 
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	Le regard terne, Sioban s’était redressée et avait séché ses larmes. Elle ne pouvait pas passer son temps à pleurer et se lamenter. La situation étrange qu’elle avait partagée avec Caleb pendant la nuit lui revint brutalement à l’esprit. Elle n’avait ressenti aucune peur, aucun dégoût à le sentir si près d’elle. Pourtant, il l’avait touchée, l’avait serrée contre lui. Dans l’ombre du porche, leurs visages avaient été si proches… À cette pensée, l’inquiétude de Sioban reflua doucement. Elle ignorait pourquoi son ressenti n’était pas le même pour les deux hommes, ni pourquoi la présence de Caleb lui paraissait plus supportable que celle de son époux. 

	Troublée, la jeune femme inspira longuement. Imaginer une quelconque alliance avec le fils Huxley était une hérésie. Il la détestait et le lui avait encore affirmé quelques heures plus tôt. Elle devait se résoudre à être la femme que tout le monde attendait, à être celle que tous imaginaient. Le roi Callaghan ne serait pas dupe longtemps, de même que Logan se lasserait vite de ses réticences. 

	Résignée, Sioban regagna sa chambre. Même si elle était officiellement l’épouse de Logan, elle bénéficiait encore de cet endroit bien à elle. Par chance, elle ne croisa personne dans les couloirs : ni invités, ni serviteurs. Même la perfide Lavina semblait loin. Lorsque Sioban referma la porte de ses appartements, le calme l’envahit. Ici, elle n’entendait rien d’autre que le chant des oiseaux qui montait des jardins. 

	Les cheveux encore humides, elle se dévêtit et chercha dans le coffre d’acajou une robe pliée avec soin. Les magnifiques étoffes étaient entreposées délicatement les unes sur les autres, mêlant velours, tulle, soie et satin, perles, dentelle et pierreries. Parmi toutes les robes et saris, la jeune femme en distingua une d’un bleu profond. Elle était simple, sans artifice. 

	Avec dextérité, et par habitude, la Sombre-Lune tressa ses longs cheveux. Elle ne se para d’aucun bijou, hormis l’étoile de Daïchin et Khar qui ne la quittait jamais. Des jardins lui parvinrent soudain des clameurs échauffées et des cris de colère. Surprise, Sioban abandonna la brosse qu’elle tenait à la main et s’avança vers le balcon. Elle reconnut aussitôt Logan dans l’allée. Il marchait à vive allure, suivi par le seigneur Toos ainsi que par quatre gardes qui poussaient devant eux un serviteur. Trébuchant, celui-ci s’effondra sur le sol sans un cri, aussitôt relevé sans ménagement. Sans comprendre, Sioban vit les hommes disparaître en direction de la cour principale. Intriguée, elle laça rapidement des spartiates autour de ses mollets et descendit jusqu’aux jardins. Sans attendre, elle les traversa, tiraillée par un mauvais pressentiment. Les cris de Logan lui parvenaient de manière plus rapprochée. Il semblait furieux. 

	Le souffle court, Sioban s’arrêta en haut de la volée de marches qui plongeait vers la cour où se tenait l’enclos et comprit aussitôt l’objet de la fureur de son époux. Celui-ci était vide, la barrière au sol. D’où elle se tenait, elle reconnut la chevelure flamboyante de Lavina qui se campait aux côtés de son père. 

	— Où est-il ? hurla Logan en s’adressant au serviteur agenouillé dans la poussière. Tu étais chargé de le surveiller !

	Le prince leva la main et frappa. À terre, l’homme plia l’échine, mais pas un son ne franchit ses lèvres. 

	— Qu’en as-tu fait, misérable ?

	Le serviteur secoua la tête, les bras devant son visage pour se protéger. Un nouveau coup partit puis l’ordre de Logan fusa :

	— Qu’on l’attache au poteau !

	Sous les yeux de Sioban, l’homme fut relevé et traîné quelques mètres plus loin, jusqu’au poteau qui servait à attacher les chevaux à la longe. D’un geste, les soldats lui arrachèrent sa chemise pour mettre son torse et son dos à nu. Choquée, la Sombre-Lune aperçut Maddox qui s’approchait, la mine sombre, un fouet à la main. Non… 

	Alors qu’elle allait s’élancer pour interrompre Logan, une main se referma avec fermeté autour de son poignet pour la tirer en arrière.

	— Reste où tu es ! entendit-elle près de son oreille. 

	La voix de Caleb percuta ses sens tandis qu’il la faisait reculer, à l’abri des regards.

	— Lâchez-moi ! s’indigna Sioban. 

	— Tu ne peux rien faire, répliqua-t-il en relâchant la pression autour de son poignet.

	La marque de ses doigts était visible sur la peau blanche de Sioban, comme une empreinte éphémère qu’il avait lui-même apposée. 

	— Cet homme est innocent !

	— Et que comptes-tu faire maintenant ? Nous dénoncer ?

	Appuyé contre le mur, Caleb la fixait de son regard perçant, à la recherche d’une réponse dans les yeux gris de la jeune femme. 

	— Je ne vous impliquerai pas ! Mais je ne peux pas laisser cet homme subir ce châtiment.

	Derrière le mur, en contrebas, le premier coup de fouet fendit l’air, puis claqua contre la peau de l’innocent. 

	— Et tu ne peux pas non plus descendre et rejoindre mon frère pour lui expliquer que tu as libéré son pur-sang ! Tu es la future reine d’Ulaan, Sioban. Ta conduite doit être irréprochable, tu ne peux pas te permettre le moindre faux pas. Il faut que tu le comprennes. 

	Furieuse, la Sombre-Lune pinça ses lèvres l’une contre l’autre. Le vent souleva quelques mèches libres qui encadraient son visage. Immobile, Caleb dardait sur elle un regard intéressé. Il voulait savoir jusqu’où la princesse était capable d’aller pour être en paix avec sa conscience. 

	— Je n’ai pas libéré un animal pour condamner un homme, gronda-t-elle entre ses dents. 

	Sans attendre de réponse, elle fit un écart et dépassa Caleb qui sourit furtivement. Déjà, la Sombre-Lune s’éloignait et il leva les yeux au ciel, s’engageant à sa suite. 

	Attaché au poteau, le serviteur avait le dos lézardé d’entailles sanguinolentes. Droite aux côtés de son père, Lavina ne perdait rien de la sentence qui se déroulait sous ses yeux. Les esclaves devaient savoir où se situait leur place ! 

	Immobile, les mains croisées dans le dos, Maddox regardait sans approuver. Le prince Logan avait déjà frappé dix fois et s’apprêtait à cingler à nouveau, lorsque la voix de Sioban les interpella.

	— Arrêtez ! 

	Le bras en suspens, Logan interrompit son geste, surpris. Il tourna la tête dans sa direction, étonné de sa présence ici. 

	— Sioban ?

	— Cessez cette punition. Cet homme n’est pas responsable de la fuite de votre étalon.

	La mâchoire crispée, Maddox approcha d’un pas dans leur direction. Que s’apprêtait-elle à faire ? Le lieutenant de l’armée Sang-de-Soleil n’était pas fou. Lorsqu’il avait entendu les premiers cris de son prince, il s’était précipité près de l’enclos et avait constaté la disparition du pur-sang. Puis, le prince Logan et quelques-uns de ses hommes étaient partis à la recherche du serviteur chargé de surveiller le cheval. Maddox avait fait le tour de l’enclos vide, puis inspecté l’intérieur. Sous sa botte, ensevelie dans la poussière et le sable, il avait trouvé une longue plume de paon albinos. Celles-là même qui ornaient la chevelure de la princesse Sombre-Lune lors de la cérémonie. Il l’avait ramassée et glissée sous sa chemise. La présence de cette plume ici n’était pas un hasard et il le savait.

	— Princesse Sioban, vous ne devriez pas être ici, émit-il alors qu’elle passait devant lui en l’ignorant. Ce spectacle n’est pas digne de vous.

	Sur ses talons surgit Caleb, la mine sombre, l’air embarrassé. 

	— Ta femme a raison, Logan ! 

	Stupéfaite, Sioban se figea, certaine que Caleb était resté en haut de l’escalier sans vouloir se mêler à tout cela. 

	— Cal ?

	Interrompu, Logan avait fini par baisser le bras, délaissant pour un instant sa victime. Il traversa la cour puis s’arrêta à la hauteur de sa femme et de son frère qui se tenaient côte à côte. 

	— Eh bien, parlez ! Si ce n’est pas ce chien le coupable, dites-moi où se trouve mon cheval !

	Le ton était sec, incisif, mais Sioban ne trembla pas. Son regard se porta sur les barrières puis sur Logan.

	— C’est de…

	— De ma faute, la coupa Caleb.

	Le regard noir, Logan toisait à présent son frère. Furieux, il jeta le fouet à terre.

	— Hier soir, je suis descendu voir si ton étalon allait bien. Son licol était trop serré alors je suis entré dans l’enclos pour le lui enlever. En sortant, j’ai certainement mal refermé la barrière. 

	En retrait, Lavina étouffa une exclamation de colère. C’était faux ! Elle en était persuadée puisque Caleb lui avait dit lui-même avoir constaté la disparition de l’étalon pendant la fête. 

	— Tu as laissé fuir mon cadeau de mariage, Caleb ! tonna Logan hors de lui.

	Furieux, il saisit son frère par le col et le repoussa sur quelques mètres dans la poussière, prêt à frapper.

	— Arrêtez ! intervint Sioban. Ce n’était qu’un cheval.

	Sans quitter Logan des yeux, elle s’interposa entre eux et posa sa main sur les siennes. Surpris par son geste, son époux ne se déroba pas.

	— Un cheval que j’ai payé une fortune, déclara pourtant Valar Toos en s’avançant vers eux. Il venait d’une île lointaine. C’était l’un des seuls en Ulaan.

	— Seigneur Valar, je suis navré d’être responsable de la perte de ce pur-sang.

	Face à son beau-père, Caleb s’inclina avec respect.

	— Le mystère de la disparition du cheval est résolu, lâcha Maddox en ramassant le fouet au sol. 

	Il enroula la lanière poisseuse de sang et de poussière autour du manche avant de le lancer à l’un de ses gardes.

	— Permettez-moi de le libérer, Seigneur Logan. 

	Dans un soupir résigné, Logan approuva. Il n’avait plus de temps à perdre avec le serviteur et, même s’il avait eu tort, il n’alla pas s’excuser. Maddox remit l’homme sur pied et l’envoya se faire soigner sans plus attendre. Un silence pesant plana, que Lavina s’empressa de rompre en venant se pendre au bras de Caleb. Mielleuse, elle lui adressa un sourire, sa bouche collée contre son oreille.

	— Je sais que tu mens pour protéger la Sombre-Lune.

	Sans se départir de son calme, Caleb referma un bras autour de la taille de la jeune femme et la pressa davantage contre lui. À quelques pas de là, son frère semblait adouci.

	— Mon frère, pardonne-moi cette stupide erreur. 

	La main de Sioban toujours sur les siennes, Logan opina et recula d’un pas, faisant signe à ses gardes que l’incident était clos. Ceux-ci s’inclinèrent et s’éloignèrent, précédés de Maddox à qui le comportement du plus jeune fils Huxley échappait totalement. Sa réaction était en totale contradiction avec ses idées et ses convictions. Songeur, le lieutenant regagna la caserne et jeta la plume du paon albinos dans un âtre. Elle se consuma en une seconde, effaçant toute trace de la présence de Sioban près de l’enclos. 
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	Marchant dans les jardins, Caleb ne pouvait échapper à Lavina. Sa jeune épouse s’était tue devant son père, maintenant qu’ils étaient seuls, plus rien ne l’empêchait de parler.

	— Pourquoi ? demanda-t-elle soudain en se tournant vers Caleb au milieu d’une allée. 

	— De quoi parles-tu ? soupira-t-il en passant une main sur son crâne.

	— Tu le sais, Cal, susurra-t-elle. Tu as menti à ton frère et à mon père. Ce n’est pas toi qui as libéré l’étalon. Hier soir, tu m’as dit qu’il avait disparu de son enclos.

	Dans un regard qui en disait long sur ses intentions, Lavina s’approcha assez près pour coller son corps au sien et passa un doigt le long de son visage, jusqu’à la ligne de sa mâchoire.

	— Tu ne devrais pas protéger cette Sombre-Lune. 

	— Lavina, ne cherche pas la roche sous le grain de sable… 

	La jeune femme le dévisagea durant quelques secondes, puis se détacha de lui.

	— J’ignore pour quelle raison tu la protèges ainsi, Caleb, mais je le découvrirai.

	— Tu te fais des idées.

	D’un geste brusque, Caleb ramena la Sang-de-Soleil contre lui pour venir chercher ses lèvres. Il les posséda sans douceur, avec une pointe de sauvagerie que Lavina aimait tout particulièrement. 

	— Je préfère te savoir tout à moi.

	Dans l’esprit de la descendante Toos, la colère côtoyait une profonde jalousie. Sioban avait eu Logan et, avec lui, la place qu’elle convoitait depuis des années. Lavina ne lui céderait jamais le second fils.
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	Un mois s’était écoulé depuis l’incident du cheval. Un mois durant lequel Caleb avait évité tout contact avec Sioban. Ils ne se voyaient qu’aux repas, toujours en présence du roi Callaghan et de leurs conjoints respectifs. La future reine d’Ulaan apprenait tous les jours un peu plus les coutumes et lois qui forgeaient le royaume du Soleil et s’y pliait avec plus ou moins bonne volonté. Certaines procédures la mettaient hors d’elle.

	Pendant trois jours et trois nuits, le drap taché de son premier sang avait été exposé aux portes de la ville, suspendu sous l’arche principale. Les femmes s’étaient agenouillées devant, avaient prié. Les hommes, eux, avaient fait des suppositions quant à la forme et la disposition des taches. Au matin du quatrième jour, les prêtres d’Ilios étaient eux-mêmes venus décrocher le précieux tissu et l’avaient emporté dans leur temple, à l’abri des regards. Longtemps, ils avaient parlementé, prié, imploré les Cieux. Puis, le soir, un immense brasier avait été allumé au cœur du temple, dans lequel le drap avait été jeté. Les flammes avaient dévoré l’étoffe avec avidité, sous les yeux du couple royal.

	Étrangère à ce rite, Sioban était restée immobile près de Logan, ses mains jointes. Derrière le rideau de feu qui la séparait des prêtres d’Ilios, la Sombre-Lune avait aperçu leurs faces décharnées et cireuses. Les hommes avaient chanté de longues litanies jusqu’à ce que le dernier lambeau soit consumé, puis le plus vieux d’entre eux s’était approché. De sa voix aigre, il avait enfin dévoilé à son prince l’avenir de son couple, de son pouvoir.

	Sa femme était féconde, mais habitée par l’aura de la Lune. Elle était envahie par l’obscurité et la nuit, possédée par les loups et les étoiles. La princesse Tsagaanienne devait être domptée, matée, et toute trace d’obscurité devait s’éteindre en elle. Seul le Soleil devait subsister dans son ventre, sans quoi l’enfant serait malade, chétif et corrompu. Les propos des prêtres avaient profondément ébranlé Sioban, mais son époux semblait avoir compris sa détresse car il avait posé une main rassurante sur son épaule. Depuis ce soir-là, aucun d’eux n’avait reparlé de cette étrange cérémonie. 

	


	Valar Toos avait regagné son palais, sur les côtes du continent, et Lavina, libérée du regard de son père, prenait davantage de liberté. Le couple qu’elle formait avec Caleb était renforcé par le fait que le Sang-de-Soleil n’approchait plus du tout la femme de son frère. Il semblait avoir retrouvé toute sa lucidité et s’enivrait chaque nuit un peu plus dans les bras de l’héritière Toos. Parfois leurs gémissements s’entendaient jusque tard dans la nuit. Loin de Sioban, Caleb se sentait à nouveau maître de son corps et de son esprit. Ses pensées n’étaient plus troublées par des visions de plaines gelées et de loups au regard de glace. Quand venait la nuit, le fils Huxley fermait les tentures qui donnaient sur le ciel et sa Lune, fuyait la lumière des étoiles et, sous ses paupières closes, nul flocon de neige ne venait danser. 

	


	Ce matin-là, Sioban se réveilla au petit jour. Près d’elle, la place qu’occupait Logan était déjà vide et la Sombre-Lune se redressa dans ses draps. Depuis qu’il l’avait rejointe dans le bassin, il n’avait plus cherché à l’approcher ou à la toucher. Sioban lui en était reconnaissante et devait bien admettre qu’il tenait parole. Elle n’était pas sans ignorer la retenue dont il faisait preuve à son égard. Allongée dans le lit, le drap sur ses jambes, elle entendait le vent qui soufflait à l’extérieur avec violence. Depuis une semaine, le khamsin se déchaînait sur le désert. Ce vent brûlant et sec apportait avec lui sable, poussière et rendait l’air presque irrespirable. Lorsqu’il soufflait, le ciel prenait alors une teinte ocre que Sioban ne se lassait pas d’admirer. 

	Dehors, les cimes des grands palmiers se balançaient dangereusement et la jeune femme les regarda tanguer un long moment avant de se lever. Elle se sentait un peu nauséeuse, l’air chaud l’oppressait plus qu’à l’ordinaire. Lentement, elle se dirigea jusqu’à la salle d’eau et se défit de son kimono rouge pour se glisser dans le bassin. Elle y fit quelques brasses avant de se laver à l’aide de petits cubes de savon et d’herbes. Mélangés dans une grande coupe en verre soufflé, chaque morceau de savon était agrémenté à sa manière. Dans les roses étaient broyés des pétales de fleurs sauvages qui ne poussaient qu’au bord des oasis. Les cuivrés étaient parsemés de paillettes d’or qui laissaient sur la peau une fine pellicule brillante, quant aux cubes noirs, ils procuraient un doux massage grâce aux graines de pavot mêlées à la pâte. Ceux que Sioban préférait étaient beiges. Composés d’avoine, de miel et d’eau de coco, ils laissaient sa peau douce et soyeuse. 

	Quand elle sortit du bassin, sa nausée avait disparu, aussi n’y songea-t-elle plus. Logan n’était toujours pas remonté dans la chambre, et Sioban s’habilla rapidement. Malgré l’heure plus avancée de la matinée, il faisait presque sombre. Le Soleil était en partie voilé par le vent chargé de sable rouge. Sioban tira les tentures lorsqu’une bourrasque plus forte que les autres pénétra dans la pièce. L’orage proche s’annonçait particulièrement violent, mais la jeune femme aimait quand les éléments se déchaînaient. Petite, elle avait assisté à un orage sur la banquise et en avait gardé un souvenir impérissable. Les éclairs bleus et verts avaient déchiré la nuit pour venir s’abattre sur la paroi d’un iceberg. La montagne de glace avait tremblé, puis s’était fissurée dans un craquement sourd. Debout sur la mer gelée, auprès son père, Sioban était restée fascinée par la puissance du ciel. Le roi Eymar lui avait appris à ne craindre aucun élément, à ne pas chercher à les contrôler, mais au contraire, à les apprivoiser. Les éclairs étaient les fils du ciel, tout comme les étoiles étaient ses filles. Ils faisaient partie d’un tout. Dans un grondement effroyable, le mur de glace s’était effondré dans la mer sombre et agitée. Entre les éclats gelés, un troupeau d’orques avait bondi, s’arrachant des flots pour replonger dans les entrailles des vagues. 

	Eymar avait fait reculer sa fille, mais Sioban lui avait échappé pour courir le long de la banquise. Habillée d’une chaude pelisse et de bottes en peau de phoque, la petite Sombre-Lune avait tourné sur elle-même, les bras en croix, dans un éclat de rire. Sous l’impact des pans de glace qui se détachaient, la mer se soulevait en vagues énormes et noires qui avalaient tout sur leur passage, avant de retomber en gerbes glaciales. Les lueurs vives des éclairs s’étaient dispersées sur le manteau de neige dans un grondement sourd, auquel s’était mêlé le chant des orques. Derrière Sioban, les hurlements du Delvahni de son père s’étaient élevés eux aussi, puis la bête l’avait emportée à l’abri dans son palais. 

	


	Habillée d’un long jupon fin et d’un chemisier orangé qui tombait sur ses épaules, Sioban partit à la recherche de Logan. Dehors, le khamsin soufflait toujours plus fort et sans interruption. La jeune femme le sentait fouetter son ventre nu, alors que les grains de sable glissaient le long de sa peau tendre. Entre ses seins, à l’abri des regards, l’étoile de givre palpitait.

	— Bonjour, Princesse Sioban.

	La voix de Maddox couvrit celle du vent pendant une seconde, attirant l’attention de la Sombre-Lune. 

	— Lieutenant Maddox ! Je suis heureuse de vous revoir.

	Accompagné d’une petite garnison de soldats, l’homme avait été envoyé bien plus au sud, le long des frontières. Sioban ne l’avait plus revu depuis son mariage et sa présence lui avait manqué. Entre les murs du palais Huxley, il était son seul ami. Ti et Shandra lui étaient totalement dévouées, mais leurs rapports se limitaient à des échanges maître et domestiques. La jeune Shandra était vive d’esprit, enjouée et curieuse. Parfois, lorsque Ti ne l’accompagnait pas, Sioban restait quelques heures à converser avec elle. La princesse prenait comme prétexte les somptueuses coiffures dont la Sang-de-Soleil avait le secret, afin de lui parler des terres Tsagaaniennes. Pour Shandra qui ne connaissait que le sable chaud, les palmiers et le soleil, les étendues glacées et forestières étaient une véritable révélation. À travers la princesse Sombre-Lune, l’esclave découvrait l’odeur des forêts de pins, leurs fragrances résineuses et fumées, celles de la terre humide et de la mousse sauvage. Sioban lui parlait de ce silence étrange et si particulier qui régnait sur la banquise, du chant des loups, des aurores boréales et des pluies d’étoiles filantes. La Sombre-Lune évoqua le culte de son astre, son appartenance à la nuit, ainsi que ses deux amis : Daïchin et Khar. 

	Les Delvahnis lui manquaient. Les chevaucher, sentir la neige sous ses doigts, inspirer l’air glacial, plonger dans les cascades d’eau translucide, chasser en compagnie de sa Mère-Lune. Elle en rêvait… En embrassant la nation du Soleil pour sauver son peuple du joug de Callaghan Huxley, Sioban avait renoncé à ses croyances, mais les partageait avec joie avec Shandra. 

	Maddox, quant à lui, était un homme droit, avec des valeurs. Du jour où la jeune femme avait fait sa connaissance, le lieutenant avait été une épaule sur laquelle elle pouvait s’appuyer. Elle lui adressa un sourire tendre.

	— Quand êtes-vous rentré ?

	— Cette nuit même, Princesse.

	— La Lune vous a accompagné. 

	Maddox la dévisagea une seconde avant d’approuver dans un léger sourire.

	— En effet. C’est elle qui a guidé nos pas à travers le khamsin. 

	Une bourrasque chaude s’engouffra sous les arcades où ils s’abritaient, apportant avec elle un nuage de sable, comme pour confirmer ses dires. 

	— Qu’avez-vous fait tout ce temps ? demanda Sioban, curieuse.

	— Des troupes rebelles ont été aperçues près des côtes…

	La jeune femme n’insista pas, mais le ton évasif de Maddox l’alerta. Elle n’en laissa pourtant rien paraître et se contenta d’acquiescer. Elle savait que l’homme ne lui disait pas tout. Était-ce parce qu’elle était une femme ou bien l’ordre venait-il de son époux ? Pourquoi Logan la tiendrait-il éloignée des affaires d’Ulaan ? Parce qu’elle était Sombre-Lune ? Une petite moue indécise marqua ses lèvres, bien vite chassée d’un sourire.

	— Avez-vous vu le seigneur Logan ce matin ?

	— Oui, Princesse. Je l’ai quitté il y a quelques minutes dans la salle du conseil. Il est en compagnie du roi. 

	Sioban approuva d’un léger signe de tête, le salua, puis s’éloigna. Soulagée de quitter la cour gorgée de sable du désert, la jeune femme s’engagea dans le grand corridor intérieur. Le long des murs, dans d’immenses pots en terre cuite colorée, aussi hauts que des hommes, s’élevaient deux rangées de palmiers. Lorsque l’on passait en dessous, ils dispensaient ombre et fraîcheur. Il n’y avait personne dans le couloir mais, soudain, la voix aiguë de Lavina lui parvint.

	— Caleb ! Encore !

	Surprise, le cœur battant, Sioban se figea, incapable de croire ce qu’elle était en train d’imaginer. Sous la surprise, elle avança sur quelques mètres et étouffa une exclamation de stupeur. Entre deux vasques, le pantalon sur les cuisses, Caleb besognait sa femme. Debout, plaquée contre le mur et dos au prince, la jeune femme gémissait, la tête rejetée en arrière, sa robe remontée sur ses fesses. Le cri de Sioban les interpella et ils tournèrent simultanément la tête dans sa direction. 

	— Ta belle-sœur nous regarde, ricana Lavina dans un soupir de bien-être, son corps arqué vers celui de Caleb.

	Blême, le prince Sang-de-Soleil croisa le regard de la Sombre-Lune qui recula brutalement. Au plus mal, Sioban ne put supporter cette vision. Elle avait l’horrible sensation que son cœur se déchirait. Sans attendre, elle les dépassa la tête haute, envahie par le froid. Dans son dos, un cri de Lavina résonna. Caleb venait de jouir en elle. L’effet des yeux gris de Sioban avait été immédiat sur lui. Rien ne l’excitait plus que le regard de neige de la jeune femme. 

	Furieux qu’elle l’ait surpris à prendre du plaisir avec Lavina, Caleb passa sa frustration sur sa femme. Dans un râle sourd, il tira ses cheveux avant de mordre sa nuque avec violence. Sous lui, plaquée contre le mur, Lavina eut un gémissement, jusqu’à ce qu’il la relâche. Sans un mot, le corps en sueur, le prince Huxley remonta son pantalon et boucla sa ceinture.

	— Pauvre petite chose si fade, s’amusa Lavina en ajustant sa robe. Elle avait l’air si choquée.

	— Respecte ta future reine, rétorqua Caleb d’une voix rauque.

	Il se maudissait d’être si faible. Depuis l’incident avec l’étalon, il évitait la Sombre-Lune en toute circonstance et celle-ci semblait avoir compris son aversion, car elle n’avait plus tenté de l’approcher. Grâce à sa femme et sa frivolité, Caleb avait réussi à chasser Sioban de ses pensées et à repousser ses visions interdites. Pourtant, il ne lui avait fallu qu’un regard, qu’une seconde, pour que tout vole en éclats. Avait-il réellement vu de la peine dans ses yeux gris ? Tendu, le prince passa sa main sur sa barbe de quelques jours.

	— Je dois rejoindre mon père et mon frère. Va t’amuser ! ajouta-t-il dans un soupir.

	— Je pourrais t’accompagner, proposa Lavina, sa coiffure en désordre.

	— Non, tu n’y entendrais rien. Ton rôle est de briller près de moi. Pas de t’occuper de politique. Ce n’est pas la place d’une femme.

	Lavina approuva d’une petite révérence. 

	— Rejoins-moi vite. J’ai de grands projets pour ce soir.

	Elle l’embrassa furtivement, passa sa langue chaude le long de ses lèvres, puis s’éloigna dans le corridor à la recherche d’une esclave à malmener. Elle avait envie d’un bain, d’un massage aux huiles, de musique et de dattes fraîches. 
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	Tôt le matin, alors que le jour était à peine levé, Logan avait quitté le lit conjugal. Sa femme dormait près de lui et, pour une fois, semblait sereine. Il l’avait contemplée un long moment, sans pour autant la toucher. La Sombre-Lune l’attirait réellement et, plus les jours passaient, plus il s’en rendait compte. Sioban voulait tout apprendre, tout connaître. En un mois, elle avait lu la plupart des ouvrages de la grande bibliothèque du palais à propos des fondements de la religion du Soleil. Loin de dénigrer, sa femme s’en étonnait, mais jamais ne critiquait. 

	La veille au soir, elle s’était glissée dans leur lit bien après lui, avait évité de trop l’approcher en s’allongeant, mais n’avait pas fui leur discussion. Étendu dans les draps, Logan avait apprécié de pouvoir ainsi converser avec elle. Il avait remarqué que lorsque la Lune s’élevait dans le ciel, sa femme était plus calme, apaisée. Sa beauté se révélait encore davantage, de façon subtile. À la nuit tombée, quelque chose se passait dans ses yeux gris. Ils devenaient plus brillants, leur lueur plus intense. Dans ces instants-là, Logan pouvait apercevoir dans ses prunelles l’étendue glacée qui l’avait vue naître. Pendant près d’une heure, le prince avait su captiver son attention. Il lui avait parlé des contrées lointaines d’Ulaan, d’une mystérieuse île inexplorée par-delà les mers, de cités englouties. Il lui avait également conté l’éclosion de leur monde, les origines de leurs croyances, la façon dont naissaient les Cortals. 

	Sioban l’avait écouté avec fascination, questionné et lui avait fait promettre de lui montrer l’armée de Cortals dont il disposait au sein du palais. Les immenses lions en armure, fils du Soleil et comparables à ce que représentaient les Delvahnis pour les Sombres-Lune, étaient de formidables montures de combat. Racés et puissants, tout en muscles. Sioban n’en avait vu qu’au cours des batailles dans le Val d’Argent. Elle les craignait autant qu’elle les respectait, connaissait leur puissance et leur résistance.

	Pour l’heure, il était en compagnie de son père qui arborait une mine sombre. Maddox les avait quittés quelques instants plus tôt, pour aller prendre un peu de repos bien mérité. L’homme était revenu d’un mois d’expédition et avait perdu deux bataillons de ses soldats. L’un avait été tué de façon inexpliquée, l’autre s’était évaporé dans la tempête de sable engendrée par le khamsin sur le chemin du retour. Pendant plusieurs jours, tous l’avaient cherché, en vain. Ni lui, ni les montures n’étaient revenus. 

	— Père, ce n’est pas un cas isolé ! Ces bateaux dont parle Maddox, ils ne viennent pas des terres Tsagaaniennes. Avec l’accord de notre mariage, Eymar ne serait pas assez fou pour envoyer des troupes à revers.

	— Eymar est rusé, Logan. N’oublie pas que sa fille est entre nos murs à sa demande et qu’il gouverne toujours. Qui sait les missives qu’elle lui a envoyées ?

	— Non. Elle n’a écrit qu’une fois à son père et j’ai fait intercepter sa lettre avant que celle-ci ne quitte le palais. Il n’y avait rien d’important dedans.

	Callaghan eut un sourire approbateur. Logan était un bon fils, un mari prudent et ferait un excellent roi.

	— Si ces bateaux ne viennent pas des terres gelées, d’où sortent-ils ? 

	— Peut-être qu’ils viennent de plus loin. Des îles où personne ne va.

	Dans l’embrasure de la porte, Sioban leur faisait face. Comme le lui avait indiqué Maddox, elle s’était rendue à la salle d’audience, certaine d’y trouver Logan. La présence de Callaghan ne lui plaisait pas, mais elle s’inclina face à lui. Elle n’aimait pas cet homme orgueilleux qui prenait plaisir à la rabaisser, mais continuait à se montrer polie et courtoise envers lui. Intérieurement, Callaghan admirait la fille de son ennemi. Il n’avait rien à lui reprocher. Elle savait se tenir, se battre, avait de la conversation, de l’esprit.

	— Personne n’habite sur ces îles, Princesse ! coupa-t-il tandis que Logan jetait un regard surpris en direction de sa femme. 

	Avait-elle assisté à toute leur conversation ? Si c’était le cas, elle n’en laissait rien paraître. Avec calme, Sioban se dirigea vers lui et inclina la tête sur le côté.

	— Je ne voulais pas vous déranger. Je vous cherchais simplement et le lieutenant Maddox m’a prévenue que je pourrais vous trouver ici. 

	— Tu ne me déranges pas, assura Logan dans un sourire, heureux de constater qu’elle était venue jusqu’à lui.

	Il prit tendrement sa main et lui fit faire quelques pas jusqu’à une peau de bête tannée et suspendue à un cadre de bois. La carte du monde y était représentée. À gauche, les terres de Tsagaan étaient peintes dans les tons bleus tandis que celles d’Ulaan étaient rouges. Attentive, Sioban évalua la carte, impressionnée par sa précision et sa justesse. L’emplacement de son palais était exact, l’Anse du Loup était visible, de même que la grande arche de pierre qui liait les deux parties de banquise. 

	— Qui a réalisé cette représentation de mon continent ? demanda-t-elle, sa main toujours glissée dans celle de Logan.

	— Un cartographe très doué, sourit Logan. 

	Sioban coula un regard dans sa direction, puis sourit à son tour. Le nom de l’homme était tenu secret. Il possédait les connaissances nécessaires pour faire tomber un peuple, celui des Tsagaaniens en l’occurrence. Même si Sioban ne pouvait que reconnaître son talent, elle était horrifiée de constater à quel point les Ulaaniens en savaient long sur eux. Son peuple était pacifique, vivait loin, reclus, sans s’occuper des adorateurs du Soleil, mais visiblement, pour eux, il en était tout autre chose. 

	La jeune femme observa la position du palais Huxley au cœur des terres arides, mémorisa l’emplacement du cratère, les terres de Valar Toos, la distance qui les séparait des côtes, puis un détail l’interpella.

	— Combien de temps faut-il pour rejoindre ce littoral ?

	Logan leva les yeux vers la carte, ouvrit la bouche pour répondre, mais son père interrompit brutalement leur conversation.

	— Logan ! Ton frère n’est toujours pas là ! Va le chercher.

	Le prince s’écarta de sa femme, surpris par le ton de son père, mais approuva.

	— Il est occupé, coupa Sioban tout aussi froidement. 

	Les deux hommes la dévisagèrent en silence, sans savoir à quoi elle faisait allusion mais, déjà, la silhouette de Caleb apparaissait. Sa tenue était impeccable, ses cheveux courts légèrement plaqués en arrière. Il arborait un air sombre qui n’était pas lié à son retard. 

	— Que fais-tu ici ? demanda-t-il, furieux de la voir là.

	Sioban le fixa sans ciller, l’esprit encore empli de ce qu’elle avait vu.

	— Que faisiez-vous là-bas ? répliqua-t-elle sur le même ton.

	Ils se turent tous deux durant quelques secondes, ignorant Callaghan et Logan qui les observaient sans comprendre.

	— Une femme n’a pas sa place ici ! hurla-t-il à l’intention de son père. 

	— La vôtre, c’est certain ! Mais ne faites pas l’erreur de me comparer à Lavina !

	— De quel droit oses-tu ?

	Un instant dérouté devant la fureur qui animait son fils et la colère si prompte de sa belle-fille, Callaghan finit par abattre sa main sur la table en fer. Le claquement retentit dans la haute pièce, faisant taire les deux opposants.

	— Les princesses n’ont pas à siéger ici ! reprit Caleb à peine troublé par le geste de son père.

	— Je ne suis pas une princesse, réfuta Sioban sans la moindre hésitation. Je suis une guerrière Tsagaanienne ! 

	Dans sa voix, les trois hommes entendirent nettement la note glaciale. De même que dans ses yeux dansaient déjà quelques flocons.

	— Sioban, murmura Logan. Calme-toi. 

	Elle tourna la tête vers lui, les lèvres pincées et les poings serrés.

	— Tu devrais plus la fatiguer la nuit, mon frère ! lâcha Caleb d’un ton explicite. Réchauffe donc un peu ses cuisses ! Fais-la crier. Nous n’avons pas eu le plaisir d’entendre sa voix lors de la cérémonie du Premier Sang. 

	Un silence de plomb retomba dans la pièce, tandis que trois regards se posaient sur Caleb. Callaghan était trop soufflé par l’audace de son plus jeune fils pour songer à intervenir, quant à Logan, s’il avait bougé, il l’aurait certainement étripé sur place. 

	— Sioban ? 

	Alerté par la lueur assassine qui ombrageait à présent le regard de sa femme, Logan posa sa main sur son épaule. Sous ses doigts, la peau de la Sombre-Lune lui parut glaciale, bien plus qu’à l’ordinaire. Alors qu’il allait s’adresser à elle, celle-ci se dégagea brutalement de son étreinte pour saisir le cimeterre qui pendait à sa ceinture. Désarmé, Logan recula d’un pas, les mains levées face à sa femme qui dévisageait Caleb avec animosité. 

	— Sioban, que fais-tu ?

	— Écartez-vous !

	Dans le cœur de la jeune femme ne subsistait qu’un profond sentiment de colère et de peine démesuré. Elle n’avait épousé Logan que par devoir envers les siens, mais aucun sentiment ne l’animait à son égard. La blessure de son viol, la plaie béante de sa douleur invisible, tout le monde s’en moquait ! Pire encore, elle savait que Logan s’était confié à son frère à ce sujet et que Lavina prenait un malin plaisir à la décrire comme une femme glacée, aux cuisses gelées. Avec cette simple phrase, Caleb venait d’assassiner le peu de confiance en elle qui lui restait. Bafouée aux yeux de tous, humiliée devant le roi Callaghan, rabaissée au rang de simple courtisane, Sioban se mit en garde, lame en avant.

	— Dans le Val d’Argent, vous aviez émis la menace de me couper la langue pour mon insolence. Ce jour-là, peut-être aurais-je dû vous trancher la tête !

	Un sourire fauve passa sur le visage de Caleb qui dégaina lui aussi son arme. Tranche-Nuit ne le quittait jamais.

	— Caleb ! Range ton arme !

	La main de Callaghan se posa sur le bras de son fils aîné qu’il fit reculer en lui murmurant à mi-voix :

	— Laisse-les faire. N’oublie pas ce que je t’ai dit. Caleb doit devenir son ennemi, toi son soutien. 

	La mâchoire serrée, Logan jura. 

	À quelques mètres de là, le Sang-de-Soleil et la Sombre-Lune se faisaient face dans une ronde dangereuse. À l’affût, Sioban ne perdait pas de vue le moindre de ses gestes. Les yeux rivés à ceux de Caleb, elle mémorisa mentalement le nombre de pas qu’il faisait entre chaque inspiration, la manière dont ses doigts se resserraient autour de sa garde, ses muscles tendus.

	Immobile près de son père, Logan assistait impuissant à un duel dont il ignorait totalement l’issue. Les séparer reviendrait à déshonorer son frère et à humilier une seconde fois sa femme. Jamais Caleb n’accepterait de s’incliner devant Sioban et jamais la jeune femme ne le laisserait quitter la pièce debout. La colère qui couvait en elle était balayée par une tristesse bien plus violente.

	Fou de rage envers la Sombre-Lune et envers lui-même pour sa bêtise, le prince était au moins certain d’une chose : le dialogue était maintenant définitivement rompu avec Sioban. Caleb rageait, hurlait en silence. Il l’avait blessée, encore, avait ranimé l’amertume de sa première fois avec son frère. Sioban ne devait plus l’approcher, ni lui parler. La rage et l’incompréhension l’étouffaient. Deux sentiments autant inverses que complémentaires s’opposaient en lui. Caleb aurait aimé naître autre qu’héritier Sang-de-Soleil, pouvoir apprécier la jeune femme, la séduire ! Elle le touchait, éveillait sa conscience. Peut-être n’était-il pas fait pour le Soleil car, près d’elle, l’appel de la Lune était intense, insoutenable.

	— Frappe ! hurla-t-il soudain pour se décharger de sa frustration. 

	Elle devait le haïr, comprendre qu’il ne voulait pas d’elle ! Sa présence lui était insupportable, le rendait fou. Il voulait la réduire au silence, lui faire baisser les yeux ! Mais maintenant qu’elle se tenait face à lui, une arme pointée dans sa direction, Caleb se rendait compte de l’horreur de la situation. Oserait-il répondre à ses coups ? Ne craindrait-il pas de la blesser ? Supporterait-il la vue de son sang s’il venait à la mutiler ? Ses interrogations durèrent à peine une seconde, mais son hésitation suffit à Sioban. En un instant, elle fut contre lui, la pointe acérée de sa lame contre sa gorge. Personne ne bougea, le temps semblait comme suspendu. Son regard braqué sur celui de la jeune femme, Caleb resta de marbre. Leurs visages étaient proches… Son souffle accéléra. Si proches qu’il aurait pu saisir ses lèvres. L’instant qu’ils partageaient était intense et n’appartenait qu’à eux. Troublé par cette proximité inespérée, Caleb se sentait profondément lié à la Sombre-Lune. Il lui semblait que cette pièce autour de lui n’existait plus, que son frère ne l’était plus, que son père n’était qu’un souvenir… puis, la brève douleur d’une coupure le ramena brutalement à la réalité. 

	— Sur un champ de bataille, vous seriez déjà mort, murmura Sioban en se détachant de lui.

	Lorsque son corps s’éloigna du sien, Caleb en ressentit immédiatement le manque. Le long de sa gorge, il perçut quelques gouttes de sang perler sur sa peau. Elle n’avait pas hésité. Il sut qu’il l’avait perdue à jamais, avant même de comprendre de quelle façon la conquérir. Jamais la Lune ne lui appartiendrait. 

	


	Sans un bruit, Sioban rejoignit son époux. Celui-ci ne bougea pas, la laissa approcher sans la brusquer. Sa femme était une guerrière, une formidable manieuse de lame dont il ne pouvait qu’admirer la dextérité. En plus de sa beauté indéniable, elle avait de multiples cordes à son arc. Si elle avait été un homme, nul doute qu’elle aurait fait un redoutable chef de guerre.

	— Pardonnez-moi, souffla-t-elle à son intention en lui remettant son cimeterre. 

	— Il n’y a rien à pardonner. C’était nécessaire et justifié, ajouta-t-il en fusillant son frère du regard.

	Blême, celui-ci rangeait son arme à sa ceinture. L’égratignure causée par Sioban lui paraissait plus violente que la plus terrible des blessures. En silence, il traversa la pièce, s’assit à l’imposante table ovale où l’attendait son père et se plongea dans la lecture du rapport de Maddox. Au même moment, Logan rapprocha un siège et prit la main de sa femme.

	— Tu es la future reine Ulaanienne et je ne compte pas te tenir éloignée des affaires du palais. Assieds-toi à mes côtés. 

	Surprise, Sioban resta immobile une seconde, dans l’attente d’une réaction négative de la part de Callaghan, mais celui-ci se contenta de hocher la tête dans sa direction. La jeune femme pencha la tête sur le côté dans une expression que Logan avait déjà remarquée et qu’il trouvait particulièrement attendrissante. Dans un sourire encourageant, il prit place, indiquant à sa femme de le rejoindre. Callaghan posa un regard confiant sur sa progéniture. Son aîné jouait son rôle de protecteur conciliant à la perfection, tandis que la rage innée de son cadet faisait le reste. 

	— Bien, maintenant que cet incident est clos, commençons. 
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	Pendant près d’une heure, Callaghan et ses fils échangèrent. En silence, Sioban les écoutait, attentive. Elle enregistrait la moindre information, qu’elle soit politique ou militaire. Rien ne lui échappait. Même si elle n’en laissait plus rien paraître, les propos violents de Caleb faisaient toujours écho en elle et la jeune femme avait bien du mal à rester maîtresse de ses émotions. Il était assis en face d’elle, mais ne lui avait plus accordé le moindre regard. C’était comme si elle était devenue inexistante à ses yeux. L’esprit aux abois, la Sombre-Lune tiqua soudain sur ce qu’elle venait d’entendre. 

	Lancés dans leur discussion, Logan et son père avaient eux aussi fait abstraction de sa présence, sans prendre garde à leurs propos. Deux choses l’avaient interpellée avant de s’asseoir à cette table. La première avait été les étranges paroles de son époux au sujet de la lettre écrite à son père. Contre toute attente, elle n’avait eu aucune réponse de sa part. Avait-il reçu sa lettre ou bien Logan avait-il fait disparaître le message après en avoir lu le contenu ? Pourquoi était-elle surveillée de cette façon ? Que craignaient-ils d’elle ? Plus elle y réfléchissait et moins elle comprenait. Elle avait renié officiellement son astre en épousant l’héritier au trône Sang-de-Soleil, avait fait vœu de fidélité au jour… Qu’attendaient-ils de plus comme sacrifice de sa part ? 

	Le second détail à l’avoir étonnée avait été la façon brutale dont le roi Callaghan avait coupé la parole à son fils juste avant l’arrivée de Caleb, lorsqu’elle leur avait demandé le temps qu’il fallait pour rejoindre le littoral. Si la carte accrochée était à l’échelle de leurs terres, pourquoi avait-il fallu si longtemps à Maddox pour s’approcher des côtes ? Le lieutenant s’était-il réellement rendu à cet endroit ? 

	En face d’elle, Caleb écoutait, attentif. La guerre couvait aux frontières de son royaume et il savait que bientôt, il lui faudrait reprendre les armes. Ces grands bateaux qui accostaient sans que l’on sache d’où ils provenaient, il avait envie de les voir de plus près. Les grandes îles lointaines et inexplorées qui s’étalaient en archipels dans la mer le fascinaient.

	— Il faudra des volontaires pour cette mission, émit Callaghan.

	— J’en serai, se proposa sourdement Caleb.

	Il avait besoin de s’éloigner du palais, de sa femme et, surtout, de celle de son frère. Assise sur son siège, Sioban eut un pincement au cœur, mais n’en laissa rien paraître. Faisait-il ce choix à cause d’elle ? Malgré elle, un sourire triste passa sur ses lèvres. Non… C’est idiot de penser qu’il m’accorde la moindre importance.

	Troublée, un violent vertige s’empara soudain d’elle. Une bouffée de chaleur traversa son corps, creusa son ventre. Elle pâlit brutalement, les doigts serrés sur le rebord de la table. Ce fut Callaghan qui remarqua son état le premier. Malgré son dédain à son égard, le malaise de la jeune femme était si évident qu’il ne pouvait le nier.

	— Princesse Sioban ? Quelque chose ne va pas ?

	Blême, la Sombre-Lune semblait souffrir. 

	— Je… Je ne me sens pas très bien. La chaleur sans doute.

	Ses yeux gris brillaient étrangement tandis qu’entre ses seins, l’étoile de givre de Daïchin et Khar irradiait doucement. Le corps frémissant, Sioban se redressa. Elle pouvait sentir le sol tanguer sous ses pieds et se raccrocha à Logan qui s’était également levé pour la soutenir.

	— Viens, je te raccompagne à la chambre. Avec le khamsin, l’air est sans doute trop chaud et trop sec pour toi. Tu as besoin de t’allonger.

	Vissé à son siège, Caleb ne bronchait pas. La mâchoire contractée, il s’efforçait de ne pas quitter les plans militaires déroulés devant lui. Il se refusait à s’inquiéter pour la Sombre-Lune, aussi laissa-t-il son frère l’emporter sans daigner la regarder. Les lèvres sèches, il entendit à peine son père s’adresser à lui :

	— Es-tu certain de vouloir t’engager ? Si c’est le cas, Caleb, je te confierai le commandement de l’une des garnisons. Tu pourras prendre cent hommes de ton choix.

	— Vraiment ?

	Le jeune prince resta sans réaction durant quelques secondes. Jamais le roi ne lui avait accordé autant de confiance qu’à Logan. Cette expédition près des côtes serait peut-être le moment idéal pour lui prouver qu’il était capable de diriger lui aussi. Logan aurait le trône Ulaanien sous peu, mais Caleb ne voulait pas rester dans son ombre.

	— Tu ne t’en sens pas capable ?

	— Au contraire, père ! Je ne vous décevrai pas !

	Droit et fier, Callaghan dévisagea son cadet que la jalousie rongeait depuis la prime enfance. Il n’avait pas le charisme de Logan, ni sa maîtrise des armes. L’éloigner du palais pendant quelques mois serait sans doute bénéfique. Pendant ce temps, Logan aurait tout loisir de séduire la Sombre-Lune qui lui servait de femme.

	— Qu’il en soit ainsi dans ce cas. Dès demain, tu prépareras ta garnison. Maddox t’assistera.

	Gonflé par l’orgueil, Caleb s’inclina devant son père puis quitta la salle, la démarche assurée.
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	Dans la chambre du couple royal, l’inquiétude était vive. Logan avait épaulé sa femme sur quelques mètres, mais celle-ci avait défailli dans les couloirs, alors il l’avait portée jusqu’à leur lit.

	— Ta peau est bouillante, constata-t-il, inquiet.

	Étendue sur le drap blanc, Sioban posa sa paume contre son front. La tête lui tournait même allongée, et elle ferma les yeux. 

	— Ne bouge pas, je vais te faire apporter à boire. 

	Logan se redressa et hurla des ordres dans le couloir. Un instant plus tard, Ti et Shandra se présentaient à la porte avec un plateau de thé fumant et des herbes. Logan les congédia sans attendre et servit lui-même une tasse du breuvage chaud à sa femme.

	— Sioban ? murmura-t-il alors qu’elle avait toujours les yeux clos. Tiens, bois.

	La jeune femme posa sur lui un regard épuisé, mais reconnaissant. Avec difficulté, elle se redressa dans les coussins et prit la tasse entre ses mains.

	— Merci…

	Ses doigts tremblaient, son visage était crispé.

	— Tu as mal quelque part ? 

	En silence, la princesse Tsagaanienne avala une gorgée brûlante qu’elle sentit couler dans sa gorge avec difficulté. Une légère grimace vint troubler son expression épuisée, mais elle finit par secouer la tête. La sollicitude de Logan l’intriguait tout autant qu’elle l’appréciait. Il avait ses défauts, mais ne semblait pas foncièrement mauvais. Au contraire, il faisait preuve de douceur et de patience avec elle, prenait soin d’elle et s’enquerrait toujours de ses envies. Ils avaient besoin d’apprendre à se connaître, à s’accepter. Et aujourd’hui, elle était prête à lui donner cette chance.

	— Non, finit-elle par murmurer en gardant la tasse contre son corps. 

	— Bien… je vais te laisser seule, approuva Logan en la débarrassant. Repose-toi.

	Sioban acquiesça en silence, le regarda se lever du lit où il s’était assis, puis le rappela alors qu’il ouvrait déjà la porte.

	— Attendez…

	Le prince Sang-de-Soleil se figea, la main sur la poignée à tête de lion.

	— Oui ?

	— Est-ce que vous voudriez bien rester un peu avec moi ? S’il vous plaît.

	La demande la Sombre-Lune le laissa sans voix si longtemps que la jeune femme se sentit tout à coup terriblement gênée.

	— Pardonnez-moi… je… vous avez sans doute d’autres priorités.

	— Non ! Bien sûr que non.

	Dans un sourire, Logan referma la porte entrouverte et se tourna vers le lit où sa femme était assise. Elle le regardait avec appréhension, incertaine de sa réaction. Il revint vers elle et retira ses bottes au pied du lit.

	— Je n’ai rien de plus important à faire que de veiller sur toi.

	Sa voix douce glissa sur Sioban comme une caresse. Tout ce dont elle avait besoin après les terribles propos de Caleb était d’un peu de réconfort et elle était prête à essayer de le trouver auprès de son époux. Ses grands yeux gris braqués sur lui, elle le vit déboucler sa ceinture et fut saisie par l’appréhension. Pourtant, celle-ci ne dura qu’une seconde et disparut lorsqu’elle se rendit compte qu’il faisait simplement glisser la boucle qui retenait son cimeterre. Avec douceur, Logan s’installa près d’elle et ouvrit ses bras pour lui dégager une place contre son torse. Devant son hésitation, le prince l’encouragea.

	— Je ne te propose que mes bras, Sioban. Rien de plus.

	Elle hocha la tête et, timidement, vint s’allonger près de lui. Le contact de son corps contre le sien ne lui était pas désagréable. Sous son visage, elle pouvait sentir les muscles de son torse à travers sa chemise et entendre les battements de son cœur. Il semblait calme, serein. À l’opposé d’elle qui avait du mal à respirer librement. En douceur, Logan referma son bras autour d’elle et ferma les yeux. Il appréciait cet instant de calme avec elle. Pour la première fois depuis qu’elle avait posé le pied dans son palais, il avait l’impression de la comprendre un peu, de lui apporter quelque chose. 

	— Lorsque tu iras mieux, je t’emmènerai voir les Cortals comme je te l’avais promis.

	Un sourire fatigué passa sur les lèvres de la jeune femme.

	— Je vais déjà mieux. 

	Logan eut un léger rire amusé. Il resta ainsi un long moment, jusqu’à ce qu’elle s’endorme dans ses bras. C’était étrange, cette sensation de plénitude qu’il ressentait soudain à la tenir ainsi. Elle lui semblait si fragile, comme une petite chose capable de se briser au moindre choc. La cruauté de Caleb lui revint à l’esprit et son regard se fit plus sombre. Il lui ferait regretter de telles paroles. Même s’il n’avait aucun sentiment pour la jeune femme, il ne pouvait accepter que son frère se comporte ainsi avec elle. 

	Certain que Sioban dormait tranquillement, Logan finit par bouger sans la réveiller. Il la couvrit d’un drap fin et ferma les tentures qui entouraient le lit pour la laisser dans un écrin silencieux, sans lumière. En toute discrétion, le futur roi remit ses bottes, se saisit de son arme et quitta la chambre sans un bruit. 
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	Le long de la fortification bastionnée, une guérite en pierre se dressait, permettant à un soldat seul de surveiller les alentours. Dressée à l’angle du bastion, c’était là que Caleb aimait trouver refuge lorsqu’il avait besoin de réfléchir. Par la meurtrière, il pouvait observer le désert, mais aujourd’hui le khamsin lui brouillait la vue et seul du sable rouge dansait devant ses yeux. Appuyé contre le mur, le fils de Callaghan abattait son poing fermé sur la pierre depuis plusieurs minutes. Après avoir quitté son père, il était venu ici dans l’espoir de recouvrer un peu de calme, sans succès. Il était inquiet pour la Sombre-Lune. Son frère l’avait conduite dans leur chambre et, depuis, il n’avait aucune nouvelle. Elle avait paru si pâle, si frêle, sur le point de s’effondrer. 

	Dans un cri de rage, il frappa une dernière fois et rejeta la tête en arrière. Les phalanges en sang, il se laissa glisser contre le mur et s’assit par terre, la tête entre ses bras. Autour de lui, le vent soufflait et hurlait. Une présence lui fit soudain relever la tête.

	— Maddox ?

	— Seigneur Caleb, pardonnez-moi… Je ne pensais pas vous trouver là. Je venais simplement faire un tour de garde. 

	Le prince se hissa contre le mur, l’air sombre.

	— Fais donc.

	Caleb se décala dans la guérite pour laisser la place à Maddox qui jeta un regard à travers la meurtrière. Le lieutenant avisa le poing ensanglanté de son prince, garda le silence un instant avant de se tourner vers lui.

	— Vous semblez soucieux, Seigneur Caleb.

	Agité, le prince Lion essuya ses doigts contre son pantalon dans un haussement d’épaules. 

	— Plus que je ne le devrais, avoua-t-il.

	Caleb ne cachait jamais rien à Maddox. L’homme semblait le comprendre, ressentir ses interrogations et ses états d’âme, et ce, bien plus que les membres de sa propre famille.

	— Il n’est pas bon de ressasser ce qui nous tourmente, Prince Caleb, déclara soudain le soldat en se tournant vers lui. Tout est en ordre, ajouta-t-il en s’inclinant.

	Caleb ignora ses propos et le regarda s’éloigner sur quelques mètres avant de le héler à travers le grondement du vent :

	— Maddox ! Quel homme pensez-vous que je sois ?

	Le lieutenant s’arrêta et passa sa langue sur ses lèvres. Le khamsin lui fouettait le visage, virevoltait autour de lui. Finalement, il se retourna pour jauger le jeune prince arrogant qui se dressait devant lui. À travers la tourmente, celui-ci paraissait tendu, épuisé, à bout.

	— Je pense que vous êtes un homme torturé, enchaîné à des convictions et des croyances qui ne lui conviennent pas. 
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	Sioban dormit jusqu’au soir. À son réveil, elle trouva la chambre déserte. Logan n’était pas reparu et elle se redressa dans les draps, encore brumeuse. Dehors, le vent semblait s’être calmé un peu, aussi se hasarda-t-elle sur le balcon. Il faisait toujours aussi chaud, mais le plus gros de la tempête était passé. La jeune femme sentit les grains de sable sous ses pieds nus et s’avança jusqu’au rebord de pierre pour s’y asseoir. Elle aimait s’y installer, les jambes dans le vide, adossée contre l’une des colonnes de granit qui supportaient l’édifice. 

	À travers le voile rouge du sable en suspension transparaissait l’éclat de la Lune. Sioban se perdit dans sa contemplation rassurante quand, soudain, le claquement de la porte lui fit tourner la tête vers les tentures qui séparaient le balcon de la chambre. La silhouette de Logan apparut dans l’obscurité, auréolée par la lueur d’une lampe à huile. 

	— J’étais inquiet de ne plus te trouver dans le lit. Comment te sens-tu ?

	— Mieux, assura la Sombre-Lune en lui faisant face.

	Le regard de Logan glissa sur son ventre nu, puis remonta jusqu’à ses lèvres fines. La jeune femme remercia la nuit qui les entourait et dissimulait ainsi sa gêne aux yeux de son époux.

	— Je t’ai monté un plateau de fruits frais ainsi que quelques pâtisseries aux amandes. J’ai cru remarquer que tu les aimais.

	Il lui adressa un sourire tendre devant lequel Sioban ne sut résister. Logan était doux, prévenant, et elle en avait tellement besoin. 

	— Merci beaucoup.

	Avec souplesse, elle quitta le rebord du balcon pour rentrer dans la chambre, Logan à sa suite. La gorge nouée, le prince Sang-de-Soleil avait les yeux rivés sur la chute de reins de sa femme. Le souvenir de leur première fois restait vif dans son esprit et il lui suffisait d’y songer pour que son sexe réagisse entre ses jambes. 

	— Viens, lui proposa-t-il avec douceur.

	Il prit place dans le large fauteuil, le plateau de fruits à la main, et attendit que Sioban le rejoigne.

	— Fais-moi confiance, Sioban, murmura-t-il avec tendresse.

	La Sombre-Lune le dévisagea avec appréhension, puis approcha de quelques pas. Alors qu’elle allait s’asseoir sur l’accoudoir, près de lui, la porte de la chambre s’ouvrit sans qu’aucun coup soit frappé. Logan se redressa immédiatement, sur le qui-vive. À la vue de son frère, son air se fit plus sombre.

	— Caleb ? Que veux-tu ? Ce n’est pas le moment ! Et tu n’as rien à faire ici !

	Surpris, Caleb resta sur le seuil. Il s’était attendu à trouver la Sombre-Lune seule. Il y avait longtemps songé sur les remparts depuis le départ de Maddox. Il voulait lui parler, s’excuser de ses paroles cruelles, prendre de ses nouvelles. Son malaise si soudain l’avait effrayé. Pourtant, la présence de son frère remettait tout en cause. Son regard passa de son aîné à Sioban, figée près du fauteuil qu’occupait son frère. Qu’étaient-ils sur le point de faire ? Quel genre de rapprochement était à l’œuvre entre eux ?

	— Caleb ! tonna Logan.

	— Je voulais simplement te voir, mais ça attendra demain.

	— Bien. Laisse-nous ! 

	Déstabilisée, Sioban ne bougeait pas. Comme à chaque fois qu’elle se trouvait dans la même pièce que Caleb, son souffle se faisait plus court, son corps était parcouru de légers picotements agréables, sa bouche s’asséchait. Elle n’osait pas le regarder, de peur de sentir toute son âme vaciller. Les iris bleus du Sang-de-Soleil déclenchaient chez elle un flot de sensations contraires. Comme elle le haïssait…

	Sans un mot de plus, Caleb s’éclipsa pour les laisser seuls. Son frère avait contrecarré ses plans, peut-être était-ce le signe qu’il n’était pas fait pour cohabiter avec elle. Songeur, le jeune homme regagna sa chambre où l’attendait Lavina. 

	— Tu en as mis du temps, minauda-t-elle en nageant dans le bassin d’eau chaude. 

	Nue, elle avait de l’eau jusqu’à la taille, sa chevelure de feu au milieu de son dos. Caleb défit sa chemise et la laissa négligemment tomber sur le sol. Une fine pellicule de savon dorée faisait briller la peau de sa femme, il s’attarda un instant sur le galbe de sa poitrine rebondie.

	— J’avais des choses urgentes à régler avec mon père. Je vais bientôt devoir partir.

	La descendante Toos posa sur lui un regard intéressé et se hissa sur le bord du bassin.

	— Pour quelle raison ?

	— Mon père m’a confié une garnison pour explorer les côtes. Des bateaux ont été aperçus le long du littoral et la troupe de Maddox a subi une attaque éclair. Beaucoup de ses hommes sont morts dans des circonstances…

	Il n’acheva pas sa phrase en constatant que, déjà, elle ne l’écoutait plus. Occupée à démêler sa tignasse rousse, la jeune femme fixait son torse avec gourmandise. 

	— Combien de temps vas-tu partir ?

	— Je ne sais pas. Un mois, peut-être deux. 

	Lavina approuva, assise sur la margelle humide, puis vint à lui dans une démarche lascive. Elle avait perdu tout intérêt pour la conversation.

	— Je vois… Dans ce cas, il nous faut profiter du temps qu’il reste.

	— Tu es insatiable, murmura Caleb d’une voix rauque.

	Les lèvres chaudes de Lavina vinrent s’écraser contre les siennes, tandis que ses mains se refermaient déjà autour de sa taille. Ses doigts agiles glissèrent le long de la boucle de sa ceinture, puis son regard remonta vers le sien. 

	— Qu’est-ce que tu as ? demanda-t-elle soudain en avisant la fine coupure qui marquait la gorge de son époux.

	— Ne t’occupe pas de ça, répliqua-t-il d’un ton sec, en la poussant vers le bas. 
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	Dans la chambre, Sioban avait retrouvé quelques couleurs et Logan avait mis cette brusque pâleur sur le compte de l’interruption de son frère. Il était contrarié. La fille d’Eymar était presque en confiance avec lui, acceptait davantage son contact, l’autorisait à quelques gestes tendres. Ce soir-là, Caleb avait failli tout faire voler en éclats. Pourtant, assise sur ses genoux, Sioban semblait aller mieux. Elle avait mangé quelques fruits, goûté à l’une des pâtisseries au miel, mais avait délaissé les autres. 

	— D’ici quelques jours, j’aurai un cadeau pour toi.

	— Un cadeau ? s’étonna Sioban tout à coup intriguée. 

	— Oui. Quelque chose qui te plaira sans doute plus que des bijoux ou une robe.

	Pour la première fois depuis son arrivée au palais, Sioban ne put retenir un éclat de rire. Il sonna comme le chant de la victoire aux oreilles de Logan. Elle avait ri ! Spontanément, sans se forcer.

	— Qu’est-ce donc ?

	— Tu le découvriras bientôt, lui répondit-il dans un sourire amusé.

	Sioban tourna son visage vers le sien. Que pouvait-il lui réserver comme surprise ? Il ne connaissait presque rien d’elle, pourtant, le prince semblait avoir cerné ses centres d’intérêt et toutes les choses superficielles dont elle se moquait. 

	— Vous aiguisez ma curiosité, souffla-t-elle doucement, ses yeux dans les siens. Merci pour ces dernières heures. Vous les avez rendues très agréables.

	Logan eut un regard tendre et déposa un baiser sur son front. Sioban ne se déroba pas. Le contact était doux, agréable, sans arrière-pensée. 

	— Veux-tu aller te coucher ?

	— Je voudrais regarder un peu la Lune…

	Logan la dévisagea, tout en posant sa paume sur sa joue. 

	— Bien sûr. Laisse-moi quelques instants et je te rejoins. 

	Sioban quitta ses genoux, légère comme une plume, et disparut entre les tentures. Logan poussa un soupir tendu. Bon sang comme il la désirait ! Feindre l’indifférence, se montrer si patient, il n’en pouvait plus. Dépité, il s’étira, massa sa nuque puis retira sa chemise qu’il abandonna sur le dossier d’une chaise en acajou. Plus à l’aise, il défit le lien qui retenait ses cheveux blonds sur sa nuque et secoua sa tête. Ils auréolèrent son visage comme une crinière, accentuant les traits carrés de sa mâchoire volontaire. Ce fut ainsi qu’il rejoignit sa femme. Il la trouva blottie sur la pierre tiède du balcon, occupée à tracer des signes dans le sable qui s’y était déposé. 

	— Que fais-tu ? l’interrogea-t-il en s’asseyant en tailleur à ses côtés.

	Sioban ne cessait de l’étonner. Elle était si loin des plaisirs de la cour, ne trouvait aucun réconfort dans les jeux, se désintéressait des fêtes et des banquets. Elle aimait la chasse, regarder la course du Soleil comme celle de la Lune, écouter le son des violons et marcher pendant des heures dans les immenses jardins qui ceignaient le palais. Son endroit préféré était la roseraie, dans laquelle les jardiniers cultivaient cette fleur épineuse au parfum envoûtant. L’ancienne reine leur vouait une affection toute particulière et Logan se souvenait encore des moments si longs passés en compagnie de sa défunte mère dans cet endroit si calme. Parfois, Sioban y disparaissait des heures durant sans que nul ne retrouve sa trace. 

	— J’écris votre nom dans le sable, répondit-elle sans cesser ce qu’elle faisait. 

	— Mon nom ?

	— Oui. Et le mien juste là. 

	— Pourquoi ?

	La princesse garda le silence quelques secondes, le temps d’achever son tracé puis releva la tête vers lui. 

	— Nous avons une tradition, commença-t-elle avec douceur, peu certaine de la réaction de son époux.

	Elle avait promis de ne plus faire mention de son peuple, de renier ce qui faisait sa différence pour accepter celle des Ulaaniens. 

	— Continue, l’encouragea Logan.

	— Lorsque deux jeunes gens sont promis l’un à l’autre, ils écrivent leurs noms dans la neige avec leurs doigts. La femme écrit celui de l’homme et inversement. Un cercle de bougies est alors disposé tout autour. Si le lendemain, la neige n’a pas fondu et que les noms n’ont pas disparu, alors c’est que la Lune a béni leur union. 

	— C’est une belle croyance. Tu essayes de voir si ta Lune bénit notre couple ? demanda-t-il, un brin moqueur.

	— La Lune ne peut bénir ce qu’elle ne comprend pas.

	— C’était ton choix pourtant. 

	— Bien sûr, mais pour cela, j’ai renié tout ce qui faisait de moi une Sombre-Lune.

	— Sioban… je sais que mon père t’a demandé beaucoup de sacrifices. Je ne t’en impose pas autant. Tu es une Sombre-Lune, je suis ton opposé, mais cela ne veut pas dire que nous ne pouvons pas nous entendre.

	Un souffle de vent passa et emporta leurs noms tracés dans le sable. Le silence retomba entre eux, jusqu’à ce que Logan le brise d’un air entendu.

	— Je ne suis pas superstitieux. 

	Sioban eut un sourire et passa sa paume sur le reste du sable. Au fond d’elle, elle était heureuse que le vent ait tout emporté. Ce n’était peut-être que le hasard, qu’un signe qui ne signifiait rien, mais cela lui suffisait. Ils passèrent encore une longue heure à discuter, assis en toute simplicité sur le sol. Avec elle, Logan se sentait assez libre. Plus besoin de protocole, de s’en tenir aux bonnes manières. Sioban ne demandait rien de plus que de la spontanéité.
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	Dehors, les tambours et les cors retentissaient. Il n’avait fallu que dix jours à Caleb pour réunir son armée. Il s’était entouré de Maddox et d’une centaine de soldats qu’il avait judicieusement choisis. Les Cortals étaient sellés et harnachés. Caparaçonnés de leurs armures étincelantes, les lions de l’armée du Soleil étaient sur le départ. Aux portes de la ville, des pétales blancs et rouges avaient été jetés pour former un glorieux tapis en l’honneur des combattants. Les Cortals le foulèrent, leur masse énorme s’enfonçant dans le sable. Tous étaient présents pour acclamer le prince : le roi Callaghan, imperturbable, son frère, tendu, et son épouse faussement éplorée, mais que son exploit couvrirait de gloire. Il n’en manquait qu’une. Celle que Caleb aurait aimé voir avant de partir, celle dont la seule apparition faisait vaciller son esprit. Pourtant, la Sombre-Lune resta invisible.

	Sous les cris et les acclamations de la foule, le cortège s’ébranla. En tête, deux soldats portaient haut les étendards des Sang-de-Soleil. Les bannières rouge et or claquaient dans le vent, faisant onduler la tête de lion qui les ornait. Derrière suivaient Caleb, les rênes lâches sur l’encolure de sa monture, ainsi que Maddox, toujours silencieux depuis leur départ de la ville. À leur suite venaient cinq lourds chariots bâchés qui contenaient matériel, vivres et armes. Enfin, les cent soldats fermaient la marche, dans une position stable. La rigueur était la force de cette armée dont les exploits militaires n’étaient plus à faire. 

	Alors que le palais Huxley n’était plus qu’un point au loin dans le désert, Caleb se retourna sur son Cortal, mû par une soudaine intuition. Une tache claire et lumineuse étincelait. Le cœur du prince torturé bondit dans sa poitrine. Seuls les cheveux de la Sombre-Lune pouvaient briller d’un pareil éclat sous le Soleil. Un sourire furtif, qui n’échappa pas à Maddox, passa sur ses lèvres. L’homme n’était pas dupe. Il connaissait le fils Huxley depuis qu’il était enfant et savait déchiffrer ses expressions mieux que son propre père. Sioban Calypsa ne laissait personne indifférent. Lui-même était touché par sa douceur, par sa grâce, tout comme par cette flamme froide qui brûlait en elle, mais il n’était qu’un soldat, un homme de main et les ordres donnés par le roi Callaghan ne lui permettaient même plus le droit d’espérer la confiance de la jeune femme.

	— Elle vous manque ?

	Surpris, Caleb coula un regard en direction de Maddox. Sans qu’ils la nomment, tous deux savaient qu’ils parlaient de Sioban. Le prince haussa les épaules et soupira lourdement.

	— Je ne sais pas.

	La confiance qu’il plaçait en Maddox était inébranlable, sans faille mais, malgré cela, il ne pouvait lui répondre. Ses sentiments étaient trop confus. Une chose était cependant certaine : la Sombre-Lune occupait toutes ses pensées. Bonnes ou mauvaises. Avouables ou indécentes.

	Le convoi s’étirait à présent à travers le désert et sillonnait les dunes de Sokona. Le khamsin avait fait son œuvre et partout où Caleb regardait, de nouvelles crêtes sableuses s’élevaient. Ils voyagèrent ainsi tout le jour. Les Cortals étaient infatigables mais, lorsque le soir tomba, tous s’arrêtèrent. Rapidement, les chariots furent déchargés et le campement monté. Sous la lumière de la Lune, Caleb enfonça lui-même le premier pieu dans le sable. Il fournissait les mêmes efforts que ses hommes, peut-être plus. Il avait tant à prouver. Le prince Lion était avide de reconnaissance, du respect qu’il ne trouvait jamais dans les yeux de son père, excepté lorsque celui-ci s’adressait à son aîné. 

	Une heure plus tard, les tentes furent dressées. Chacune d’entre elles comportait dix piquets qui soutenaient une grande toile bleue. Toutes étaient de longueur égale, mais pouvaient être érigées de deux manières différentes. Soit très basses, afin d’offrir un maximum de places assises, soit plus hautes et moins larges pour permettre aux gens de circuler plus librement. Plusieurs feux furent allumés afin de dispenser lumière et chaleur. Bientôt, le camp fut cerné d’une centaine de flambeaux imbibés de résine et d’huile, disposés à égale distance les uns des autres. Attroupés par petits groupes, les soldats mangèrent, burent et se détendirent. La plupart avaient dit au revoir à leurs femmes, leurs enfants, laissé derrière eux foyers et bras réconfortants. Malgré le calme apparent qui régnait parmi les hommes, certaines questions restaient sur toutes les lèvres. Personne ne savait ce qui les attendait sur les côtes, pas plus que la provenance de ces immenses navires. Un messager était parti deux jours avant la garnison, en direction des terres Toos. Le roi Callaghan Huxley y mandait renfort et allégeance. Les deux armées devaient se rejoindre plus au sud et cheminer ensemble. 

	Les pieds enfoncés dans le sable, assis sur une bâche, Caleb fixait les lueurs des braises mourantes du feu qui illuminait l’entrée de sa tente personnelle. Au cœur de la nuit, elles brillaient comme des rubis gorgés de lave. La fraîcheur nocturne était tombée et le prince serra une couverture autour de ses épaules. Le silence qui régnait habituellement sur cette partie du désert était troublé par la présence de ses hommes. Le craquement du bois, des rires gras, des chansons grivoises et quelques ronflements sonores… Immobile, Caleb se tenait en retrait de cette agitation. Dérangés, les animaux sauvages allaient et venaient autour du campement, attirés par l’odeur de la viande grillée, curieux des sons étrangers qui leur parvenaient. Dans son dos, le jeune homme reconnut le glapissement caractéristique d’un fennec mais, lorsqu’il se retourna, il ne distingua que ses deux grands yeux jaunes dans la nuit. L’animal trottait en cercles réguliers à distance respectable. Amusé par son audace, Caleb se saisit d’un morceau de viande tiède restée sur les braises et se releva en posant sa couverture au sol. Il fit quelques pas jusqu’à la limite lumineuse dispensée par les flambeaux et jeta un bout de viande. Le fennec se figea dans le sable, avança d’un mètre, recula, puis approcha à nouveau.

	— Allez, viens…, l’encouragea Caleb.

	Au bout d’une longue minute d’hésitation, le petit animal sembla enfin se décider. Il s’aplatit et rampa dans le sable, ses longues oreilles plaquées en arrière sur son dos. Agile, l’animal saisit le morceau de viande avant de disparaître d’un bond. Caleb attendit quelques instants que celui-ci revienne, mais en vain. Dépité, il lança le reste de la viande au-delà des flambeaux et retourna s’asseoir devant le feu. Lorsqu’il pénétra dans sa tente une heure plus tard, la viande avait disparu. 

	Celle nuit-là, Caleb dormit à peine, nerveux, tendu. Tout le monde ignorait d’où venaient ces bateaux. Maddox les avait décrits comme grands et robustes, noirs avec d’immenses voiles qui claquaient dans le vent. Ceux qui étaient à leur bord ne s’étaient pas montrés, mais leurs cris de bêtes sauvages avaient glacé le sang des fiers fils du Soleil. Et puis, il y avait ces soldats, morts dans des conditions étranges…

	Les bras croisés sous sa nuque, étendu sur un sommaire lit de camp surélevé pour éviter toute piqûre de scorpion noir, Caleb s’imprégnait du silence. Loin du palais, il se sentait à sa place.
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	— Tu es songeuse. Tout va bien ?

	Assise sur le banc du balcon, la princesse de la nuit avait le regard perdu sur le désert qu’elle apercevait au-delà des murs du palais Huxley. Près d’elle, Logan était affairé à aiguiser son arme à l’aide d’une pierre plate et humide. Troublée, sa femme mit quelques secondes avant de réagir.

	— Oh… oui. Tout va bien. 

	Caleb avait quitté les enceintes de la ville six jours plus tôt, emporté par la fierté et l’orgueil. Sioban, souffrante, n’avait pas assisté à son départ, pourtant elle avait trouvé la force de quitter son lit pour monter sur les remparts. Au loin, brillant entre les dunes de Sokona, elle avait encore pu apercevoir l’armée du Soleil aux armures flamboyantes. Puis, le bandeau rutilant s’était évanoui entre les collines sableuses. Depuis, aucune nouvelle n’était venue égayer ses journées. Elle se sentait fébrile, inquiète pour le prince ombrageux. 

	Tout à coup, son époux fut près d’elle. 

	— Tu te souviens du cadeau dont je t’avais parlé ?

	— Celui qui me conviendrait mieux que des bijoux ? sourit-elle.

	— En effet. Ma surprise a pris un peu de retard, mais aujourd’hui elle est prête. Désires-tu la voir ?

	— Oui, bien sûr, approuva la Sombre-Lune, heureuse de pouvoir se changer les idées.

	Satisfait, une lueur fauve dans les yeux, Logan se redressa et lui prit la main. Sioban ne se déroba pas, habituée maintenant à ce contact. Même si elle ne s’était toujours pas donnée librement à lui, la jeune femme acceptait peu à peu leurs rapprochements. Abandonnant son livre sur le banc, elle se leva à son tour. 

	— Où allons-nous ?

	Seul un fin sourire se dessina sur les lèvres de Logan en guise de réponse. Intriguée, Sioban le suivit à travers les couloirs du palais. Ils descendirent dans les jardins et les traversèrent. Au passage, le prince piqua une fleur d’oranger dans la chevelure argentée de sa femme.

	— Tu es très belle.

	— Merci, souffla la Tsagaanienne, décontenancée. 

	Sa main toujours dans celle de Logan, elle se laissa guider jusqu’à la cour d’entraînement. Agréablement surprise, la jeune femme foula le sol de dalles noires et s’immobilisa lorsque Logan relâcha ses doigts. 

	— Ferme les yeux.

	— D’accord.

	Anxieuse, la Sombre-Lune lui obéit puis entendit le pas de Logan qui s’éloignait. Elle resta immobile, concentrée sur les sons qui l’entouraient. Le vent frôla son visage et, étrangement, elle ne put s’empêcher de comparer cette caresse tiède à la sensation que lui procurait Caleb quand elle était proche de lui. C’était dans cette même cour qu’il s’était moqué d’elle et l’avait rabaissée en affirmant que les femmes ne pouvaient pas détenir d’arc. C’était à cet endroit même qu’il avait saisi son poignet. Dans un frisson, elle se mordit la joue. L’arrogant prince était absent, pourtant, il ne cessait de faire vibrer son corps et son esprit. Il lui avait sauvé la vie le soir du bal, lui avait confié le baume pour apaiser ses brûlures et elle ne pouvait oublier la sensation de sa main sur sa joue cette nuit-là. Pas plus que cet instant intime où il avait brossé sa longue chevelure, ces minutes magiques où ils avaient été complices de la libération du cheval et cet immense réconfort qu’il avait été le seul à lui prodiguer. C’était dans ses bras qu’elle avait hurlé sa peine, sa douleur. Il l’avait comprise, lui avait permis d’extérioriser toute la détresse qu’elle avait en elle. Ce soir-là, il ne s’était pas moqué d’elle, ne l’avait pas humiliée. Caleb…

	— Donne-moi ta main. 

	La voix chaude de Logan à ses côtés la fit sursauter. La jeune femme était tellement plongée dans ses réflexions qu’elle ne l’avait pas entendu revenir vers elle. À l’aveugle, Sioban leva sa main devant elle et rencontra quelque chose de dur et de lisse. Son cœur cogna contre ses tempes lorsque ses doigts coururent le long de l’objet. Élancé, fin, aux courbes douces. Une corde rugueuse…

	— Tu peux ouvrir les yeux.

	La princesse Tsagaanienne ne se fit pas prier et laissa fuser une exclamation de surprise.

	— Logan ! Il est pour moi ?

	— Oui, il a été conçu spécialement pour toi. Juste à ta taille.

	Ravie, Sioban contempla le magnifique arc dont son époux lui faisait cadeau. Taillé dans un bois souple et fin, il était parfaitement équilibré. Sa corde, faite d’un tendon animal, vibrait sous ses doigts lorsqu’elle la bandait.

	— Il est magnifique ! s’extasia-t-elle dans un sourire. Je ne sais pas quoi dire. 

	— Dis-moi simplement qu’il te plaît, sourit Logan.

	L’air heureux de sa femme le réjouissait. Au-delà du fait qu’il montait dans son estime et qu’il allait dans le sens de son père, il était sincèrement content de pouvoir faire ce plaisir à la jeune Sombre-Lune. Une lueur amusée passa dans ses yeux bleus alors qu’il lui tendait un carquois de cuir rouge rempli de flèches. 

	— Il me plaît beaucoup, assura la jeune femme en ajustant son arc. Puis-je l’essayer ?

	— Bien sûr. Viens.

	D’un pas vif, Logan l’entraîna vers l’un des mannequins de paille. Il actionna le mécanisme qui le mettait en marche et s’éloigna. Monté sur une poulie, l’homme de paille tournait sur lui-même, avançait et reculait. Sioban l’observa un instant, analysa les mouvements désordonnés puis se saisit d’une flèche. Elle banda son arc, les muscles de ses bras tendus. Près d’elle, Logan observa son profil concentré, avisa le frémissement de ses lèvres. Elle semblait à son aise, savait ce qu’elle faisait. Il retrouva en elle la chasseuse qu’elle était. Seul le grincement régulier des rouages en mouvement troublait le silence qui flottait entre eux. Le mannequin fit un brusque écart sur ses rails, tournoya sur lui-même puis la flèche s’envola. Nette, rapide, elle fendit l’air pour aller se planter entre les deux yeux invisibles de l’homme de paille. Un sourire satisfait étira les lèvres de Sioban qui s’avança jusqu’à sa cible pour récupérer son trait.

	— Tu es douée, la complimenta Logan, vraiment impressionné. 

	— Je chasse depuis toujours. Je suis née avec un arc dans les mains.

	Le prince Sang-de-Soleil approuva, conscient qu’en restant ici, l’héritière de la nuit perdait de sa superbe. Elle devenait comme un animal en cage qui ne pouvait jamais donner pleine mesure à sa sauvagerie. Pareille à un aigle aux ailes rognées, sa femme allait bientôt devenir docile. Il fallait lui laisser croire qu’elle était encore en mesure de prendre des décisions. 

	— Merci pour ce cadeau, Logan. Il me touche, plus que nul autre. 

	Sioban rangea la flèche dans son carquois et passa la bandoulière autour de son corps. Il ne pesait presque rien.

	— Tu peux rester ici à t’entraîner si tu le souhaites. Je dois aller m’entretenir avec mon père au sujet des garnisons et des Cortals. Cette après-midi, je t’emmènerai les voir si tu veux.

	— Vraiment ? 

	Les yeux gris de Sioban brillèrent d’envie alors qu’elle affichait un grand sourire. 

	— Oui, vraiment, acquiesça Logan en déposant un léger baiser sur son front.

	— Ce serait avec plaisir. Oh… attendez. Avez-vous reçu des nouvelles de votre frère depuis son départ ?

	Logan avisa la Sombre-Lune, surpris qu’elle y accorde de l’importance. Elle haïssait Caleb et son frère le lui rendait au centuple. Cependant, il secoua la tête dans un soupir.

	— Non, pas encore, mais elles ne devraient sans doute plus tarder. Si mon frère n’est pas trop idiot, il aura sans doute envoyé un messager pour nous tenir informés de son avancée. Et puis, les troupes du seigneur Toos sont avec lui. Est-ce que tu t’inquiètes pour lui ?

	Prise au dépourvu, la jeune femme resta silencieuse un instant. Les mots ne sortaient pas, en totale contradiction avec ce qu’elle ressentait.

	— C’est votre frère, par conséquent un membre de la famille à laquelle j’appartiens désormais. Il est normal que je m’inquiète.

	Elle n’ajouta rien de plus et tenta de masquer sa déception derrière un sourire. D’un léger signe de tête, son époux se contenta de cette réponse avant de s’éloigner d’un pas rapide. 

	Restée seule, Sioban décocha une dizaine de flèches. Toutes trouvèrent leur chemin jusqu’à l’homme de paille et frappèrent tour à tour la tête, le buste, le cœur. 

	— N’avez-vous donc aucune occupation digne de ce nom ?

	Dans un soupir, Sioban leva les yeux au ciel.

	— Lavina… Que me vaut le plaisir de votre venue ?

	La jolie rousse s’approcha d’une démarche calculée, dans une moue dédaigneuse. Son petit nez était retroussé, ses lèvres plissées dans une expression dégoûtée.

	— Comment une femme peut-elle trouver un quelconque plaisir à passer des heures dans ce genre d’endroit ?

	— Je me suis posé la même question en vous voyant vous prélasser des journées entières à l’ombre des palmiers. 

	— Je prends soin de moi, de mon corps, répliqua Lavina d’un ton acerbe. Il le faut pour combler les désirs du prince Caleb. 

	À ces mots, les doigts de Sioban se figèrent sur la corde de son arc. Sa gorge venait de s’assécher et elle se mordit la lèvre. À nouveau, elle sentait son corps réagir au simple souvenir de sa main contre sa joue, de son souffle sur ses lèvres. 

	— Les siens ou les vôtres ? 

	— Quelle différence cela fait-il ? se moqua la princesse Toos. Nous nous accordons tous deux dans ce genre de jeux. Oh, mais… c’est vrai… vous n’y connaissez rien. 

	En quelques pas, Lavina se rapprocha, brisant la distance acceptable que Sioban tolérait entre elles. La fille des sables la répugnait. Elle ne lui faisait pas confiance. Chaque pore de sa peau transpirait de sournoiserie et ses paroles n’étaient que venin savamment distillé. 

	— En effet, murmura la Sombre-Lune, bien décidée à ne pas céder à la colère. 

	Elle n’avait pas la moindre envie de lui accorder ce plaisir. 

	— Tout le monde ne peut pas se vanter de se faire prendre dans les couloirs du palais.

	— Serait-ce la jalousie que j’entends percer dans votre voix, Princesse Sioban ? Vos draps restent froids la nuit, tout le monde le sait ici. Vous gardez vos cuisses fermées à votre époux. Quel genre de femme agit ainsi ?

	Le pouls de la Sombre-Lune accéléra subitement. 

	— Peut-être une femme violée aux yeux de tous ! gronda-t-elle avec froideur. 

	Lavina partit d’un grand éclat de rire avant de faire volte-face dans un tourbillon de voiles carmin. Furieuse, la Sombre-Lune la regarda s’éloigner, rêvant de planter une flèche entre ses omoplates. Lavina était venue ici dans l’unique but de lui rappeler qu’elle n’était rien et qu’elle la méprisait ouvertement. Avec rage, Sioban arracha ses flèches du mannequin pour les ranger dans le carquois. Des larmes gelées bordaient ses cils, mais elle les chassa du revers de la main. Mère-Lune, vous me semblez si loin. J’ai tant besoin de vous. 

	Dans un profond soupir, la jeune femme regagna la chambre où elle déposa son arc, puis s’installa devant le bureau. Elle n’avait reçu aucune nouvelle de son père et, même si elle savait qu’il fallait plusieurs semaines à un cavalier pour rejoindre le palais Calypsa, ce silence lui laissait un goût amer.
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	Dans le bureau du roi Callaghan, Logan était assis sur un trépied drapé de velours rouge, les jambes tendues devant lui. Les bras croisés contre sa poitrine, il ne quittait pas son père du regard. Satisfait, celui-ci portait une coupe de vin sucré à ses lèvres.

	— L’arc lui a plu ?

	— Énormément, approuva son fils. 

	— Bien. Elle commence à te faire confiance ?

	— Oui. Elle met moins de distance entre nous, se fait moins sauvage.

	Callaghan Huxley se fendit d’un large sourire.

	— Bientôt, tu pourras la monter comme une pouliche.

	Logan ricana et se redressa, les coudes appuyés sur ses cuisses. 

	— Il me tarde… Avoir goûté à son corps une fois et en être privé est une véritable torture. Elle a beau être Sombre-Lune, elle me rend fou.

	— Elle rendrait fou n’importe qui, argua Callaghan, conscient des atouts de sa belle-fille. 

	Logan se leva, fit quelques pas jusqu’à la large table de bois rouge feuilletée d’or et s’appuya contre sa tranche. 

	— Je l’emmène voir les Cortals cet après-midi. J’en profiterai pour parler avec elle de leurs Delvahnis. 

	Callaghan acquiesça.

	— Caleb est au sud avec les troupes de Valar. Lorsqu’il rentrera, tu mettras en place, avec lui, l’armée qui franchira les portes du palais Calypsa. D’ici là, j’espère que tu en sauras assez sur ces sauvages !

	Logan approuva. Sa femme lui avait déjà confié beaucoup de choses sur leur culture, leur façon d’être. Elle lui avait raconté de quelle façon naissaient les Delvahnis, comment s’organisaient leurs troupes, les entraînements de leurs soldats. Callaghan était persuadé que les Sombre-Lune dissimulaient une partie de leur armée dans des grottes ensevelies sous la neige et que la véritable force de frappe de ce pays était encore en dormance. Déterminé à assurer la pérennité de l’astre flamboyant, il avait changé ses plans à l’égard des Sombre-Lune, mais y avait rapidement trouvé un intérêt tout particulier. La fille d’Eymar était entre ses murs, lui accordait un peu de sa confiance et son fils avait fait en sorte que les courriers de sa femme n’arrivent jamais en terres de Tsagaan. Envahir les étendues glacées, franchir les portes du palais Calypsa, décimer les Delvahnis… tout cela n’était plus qu’une question de temps. Les Sombre-Lune se convertiraient au Soleil ou mourraient. Sans son roi et privé du magnétisme de sa princesse, le peuple de la nuit n’aurait d’autre choix que de s’incliner. 

	— Sioban me parlera. Et si cela met trop de temps… j’emploierai d’autres méthodes.

	Le regard de Callaghan se fit plus dur.

	— Ne commets pas l’erreur de la braquer, Logan. Pour le moment, elle est notre carte la plus précieuse. De plus, tant qu’elle sera ici, Eymar n’osera jamais lancer ses troupes contre nous. 

	— Je le sais, mais je ne vais pas passer mes nuits près d’elle comme un vulgaire courtisan à attendre qu’elle daigne approcher !

	Un coup frappé contre la porte interrompit leur discussion. Callaghan leva la voix pour indiquer à l’importun d’entrer. Ce fut un serviteur qui se présenta, une lettre à la main. Il s’inclina face à eux, le dos courbé, les mains en avant. Aussitôt, Logan reconnut l’écriture fine de sa femme et s’empara de l’enveloppe.

	— Merci. Tu peux disposer. 

	L’homme muet recula puis sortit, les laissant seuls. 

	— Ta femme ?

	— Oui. 

	D’un geste, Logan fit sauter le cachet de cire en forme de Soleil avant de déplier le parchemin. 

	


	Père,

	


	L’absence de vos nouvelles laisse un grand vide en moi. Les jours passent, sans vous, noyés sous le flot irradiant du Soleil d’Ulaan. Ma vie ici n’est pas aussi désagréable que ce que j’imaginais. Votre absence à mon mariage a été un soulagement pour moi, car je n’aurais pas été capable de soutenir votre regard après la cérémonie. Les mœurs Ulaaniennes sont si éloignées des nôtres. Tellement barbares en comparaison. Les Ulaaniens ne comprennent rien à notre peuple.

	Aujourd’hui, le prince Logan m’a fait cadeau d’un arc. Je pense qu’il essaye de m’apprivoiser, de connaître mes goûts. La proximité est difficile entre nous, mais je m’habitue peu à peu à le savoir près de moi. 

	Mon cœur est perdu, père, et même Mère-Lune ne peut me guider. Dans ce grand ciel qui n’est pas le mien, je me sens si seule. Un seul mot de vous suffirait à me rassurer. J’espère et je veux croire que vous vous portez bien et que Russel veille sur vous, comme je le lui ai demandé. 

	Comment vont Daïchin et Khar ? Mes deux frères loups me manquent et il ne se passe pas un jour sans que je pense à eux. 

	Avec tout mon amour. 

	


	Que brillent les étoiles.

	À mes ancêtres les Loups Blancs…

	


	Sioban.

	


	Dans un sourire légèrement amusé, Logan remit la lettre à son père. Lire ainsi les écrits de sa femme était comme entrer dans son intimité. 

	— Elle s’étonne de ne pas avoir de nouvelles de son père, souffla-t-il. J’ai commis une erreur en empêchant son précédent courrier de partir. Elle va finir par se poser des questions. 

	Il réfléchit quelques instants puis une lueur illumina ses traits.

	— Si son père ne peut lui répondre, notre copiste le peu ! Nous possédons l’écriture d’Eymar sur le contrat qu’il a signé pour le mariage de sa fille ! Je pourrais lui fournir les lettres de ma femme pour qu’il les lise et y réponde sous mes ordres !

	Assis dans son siège, Callaghan approuva immédiatement l’idée de son fils. Cela réglerait un problème de taille et resserrerait encore davantage l’étau autour de la Sombre-Lune. 

	— Bien, fais donc ainsi. Mande le copiste, et que rien ne sorte d’ici !

	


	L’après-midi même, Logan emmena Sioban découvrir de plus près ce qui faisait la fierté de son armée. Situés en dehors des enceintes du palais, les enclos des Cortals s’étendaient sur plusieurs centaines de mètres. Constitués de hautes barrières et de fortifications, ils étaient gardés par une unité spéciale de soldats. Avant même d’arriver, la princesse Sombre-Lune entendit les grondements caractéristiques des grands lions. Parqués entre les murs, les Cortals allaient et venaient sous le regard atterré de Sioban. Troublée, elle s’approcha d’une barrière, mais Logan referma sa main sur son poignet pour l’attirer avec fermeté contre lui.

	— Reste en retrait. Ils ne te connaissent pas, mais ton odeur leur est familière.

	— Mon odeur ? répéta la jeune femme, choquée.

	— Tu es une Sombre-Lune. Pour eux, tu sens la glace, la neige… Tout ce qu’ils sont amenés à détester depuis le jour de leur création. 

	La princesse Tsagaanienne resta sans voix avant de comprendre ce que Logan tentait de lui expliquer. L’horreur de la situation la frappa de plein fouet.

	— Êtes-vous en train de me dire que vos Cortals sont habitués à notre « odeur » pour nous chasser ? Comme vous le feriez avec du gibier ?

	L’air gêné de Logan parla pour lui, laissant Sioban décontenancée. Au même instant, un jeune Cortal se jeta contre la barrière qui les séparait dans un grognement sourd. Tous crocs dehors, il feula de rage devant Sioban qui ne put retenir un cri.

	— Sioban, je suis désolé… Je ne voulais pas te faire peur.

	— Ce n’est pas de vous que j’ai peur, mais de la haine qui anime votre peuple au point de transformer les miens en gibier pour vos bêtes.

	— Maintenant que nous sommes mariés, les choses vont changer, Sioban. Je te le promets ! Il faut que tu me fasses confiance, jura Logan en saisissant ses mains.

	— Je vais essayer.

	Dans un hochement de tête, Logan approuva, puis l’entraîna en nouant ses doigts aux siens. Ils passèrent le reste de la journée à se promener à cheval dans les terres alentour. Logan lui montra l’oasis la plus proche, piqua un galop avec elle dans les Champs de Sable et rit de la voir le dépasser. Le soir venu, Sioban s’endormit seule car Logan resta en compagnie du roi Callaghan jusque tard dans la nuit. Il avait tant à lui apprendre au sujet de ses ennemis.
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	Au petit jour, Sioban ouvrit les yeux, couverte d’un drap fin. La soie était douce contre sa peau et elle s’étira en baîllant. Près d’elle, Logan se réveillait lui aussi, torse nu, le regard brillant. Elle lui accorda un léger sourire, heureuse de sa journée précédente. La main de son époux passa dans son dos et vint caresser le creux de ses reins dans un geste qui lui arracha un frisson. En douceur, il remonta le long de sa colonne, glissa ses doigts entre ses mèches couleur de Lune et vint déposer un baiser sur sa tempe.

	— Je te trouve un peu pâle…

	Sioban haussa les épaules. Elle se sentait fatiguée, plus qu’à l’ordinaire, mais sans doute était-ce l’effet de la Lune presque invisible en ce moment. Un coup frappé contre leur porte attira son attention. Logan fut plus prompt qu’elle à réagir. À peine vêtu, il quitta le lit et alla ouvrir pour réceptionner le plateau garni qui les attendait pour leur petit-déjeuner. D’humeur détendue, il revint vers Sioban qui s’était redressée dans les coussins. À la vue des petits gâteaux sucrés et de la carafe de lait d’amande, la nausée la prit soudain. Blême, elle porta la main à ses lèvres et bondit du lit sous le regard surpris de Logan.

	— Sioban ? Quelque chose ne va pas ?

	Elle ne lui répondit rien et se précipita dans la salle d’eau qui bordait la chambre. Troublé, le prince Sang-de-Soleil l’entendit attraper une cuvette en cuivre, puis vomir.

	— Sioban ?

	Une longue minute passa durant laquelle il n’osa pas bouger. Quelque chose était étrange, mais Logan n’arrivait pas encore à le définir. Lorsque Sioban revint vers lui, livide, il la rattrapa de justesse avant qu’elle chute. 

	— Je te tiens ! Viens t’allonger.

	— Non…

	Sa voix tremblait, teintée de panique. Il avisa la lueur brillante de ses yeux et les quelques larmes qui bordaient ses cils. Avec douceur, Logan passa un bras dans son dos, l’autre sous ses jambes et la porta ainsi jusqu’à leur couche. Inquiet, il posa sa large paume calleuse sur le front de sa femme et tenta de croiser son regard fuyant.

	— Sioban, parle-moi. Qu’est-ce qui t’arrive ?

	Le frémissement de ses lèvres ne lui échappa pas et elle étouffa un sanglot désespéré en secouant la tête. Impuissant face à son désarroi, Logan prit place près d’elle.

	— Est-ce que tu es malade ? Je ne comprends pas. Parle-moi.

	— Non, murmura-t-elle. Je…

	Les mots restèrent coincés dans sa gorge. Elle avait mal au ventre, à la poitrine, au cœur, à l’âme. L’étoile de givre de Daïchin et Khar brûlait sa peau.

	— Je crois que je suis enceinte.

	Le choc laissa Logan silencieux. Incapable de trouver les mots pour la rassurer, il se redressa, comme frappé par la foudre. Prostrée sur le lit, sa femme ne bougeait pas, le visage humide des larmes qu’elle s’efforçait de retenir. Elle était enceinte… Ces mots tournaient en boucle dans l’esprit de Logan. Une chape de plomb brûlante venait de s’abattre sur lui. En épousant la Sombre-Lune, il n’avait pas pris ce paramètre en compte, mais savait que son père, lui, y songeait depuis le début. Les poumons en feu, l’air lui manquait, mais il prit sur lui et vint s’asseoir tout près d’elle.

	— C’est une merveilleuse nouvelle, Sioban. Nous l’accueillerons ensemble.

	La princesse lunaire ne répondit rien, trop troublée. Cet enfant ne serait pas celui de l’amour, mais celui d’un viol, d’une première fois douloureuse et horrible. En silence, elle remonta ses jambes contre son corps et les enserra de ses bras. 

	— Tu n’es pas heureuse de cet enfant à venir ?

	— Je ne sais pas, avoua la jeune femme, perdue. Je ne pensais pas tomber si vite enceinte. Pas de cette façon…

	Logan comprit le double sens de ses propos et baissa les yeux vers le ventre de sa femme pour y passer sa paume. 

	— Je comprends, mais tu dois te réjouir. Cet enfant scellera encore davantage notre mariage et renforcera le pacte que tu as signé. 

	Sioban releva son visage vers le sien, les lèvres pincées. Son regard clair se posa sur les yeux de Logan, qui ne cilla pas. Une sorte de lueur bienveillante y luisait et, malgré toute sa bonne volonté, la Sombre-Lune se sentit saisie d’un mauvais pressentiment. Elle comprenait déjà que cet enfant à venir serait l’objet de controverse, qu’il serait élevé dans l’adoration du Soleil et le déni de la Lune. Elle avait conscience qu’il ignorerait tout de ses origines Tsagaaniennes pour devenir un véritable lion. Dans un souffle, elle hocha la tête.

	— Je vais aimer cet enfant…

	Logan approuva dans un sourire et embrassa son front avec délicatesse. 

	— Repose-toi, ma toute belle ! Allonge-toi.

	Avec patience, il fit s’étendre Sioban dans les coussins et la couvrit d’un drap fin. D’un geste, il referma les baldaquins autour de leur lit pour le plonger dans l’ombre. 

	— Je reviens te voir tout à l’heure.

	Étendue dans l’obscurité, Sioban attendit que son époux ait quitté la chambre pour fondre en larmes. Les doigts crispés sur le drap, elle mordit un coussin de toutes ses forces pour ne pas hurler. La rage et la tristesse la consumaient et s’installaient dans son ventre. Son souffle devint saccadé, elle avait soudain chaud, beaucoup trop chaud. Pourquoi ? Je ne veux pas… je ne peux pas. Mère-Lune !

	Elle hurla dans son esprit, plongée dans une démence passagère terrifiante. Elle se sentait incapable d’assumer, d’aimer cet enfant. Il était en elle, à l’abri dans les entrailles de son ventre. De colère, elle frappa son corps sans retenir ses coups, secouée de sanglots. Puis soudain, une douceur intense l’envahit, la calma instantanément. Entre ses seins en sueur, l’étoile de Daïchin et de Khar brillait faiblement. Au milieu du chaos qui animait la princesse déchue, cette petite lueur glaciale était semblable à un feu de joie qui ramenait tout son être dans les contrées froides et sauvages de son territoire. Daïchin. Khar… J’ai besoin de vous. Je ne comprends pas ce qui m’arrive. Par pitié, aidez-moi.

	La lumière dispensée par le flocon de givre qui jamais ne fondait se fit plus vive et Sioban y plongea sans retenue. Immédiatement, elle sentit la brise sur son visage, la neige sur sa peau, le froid dans ses veines. La sensation l’apaisa, calma sa détresse. Sioban avait l’impression d’entendre le vent souffler entre les cimes des hauts sapins, de discerner le chant des loups à travers la toundra. Au bout de quelques minutes, elle ferma les yeux et plongea dans un sommeil sans rêve. 
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	À peine avait-il quitté la chambre que Logan s’était empressé de rejoindre son père. Il avait chassé les conseillers qui se trouvaient dans son bureau puis avait refermé les portes sur son passage. À présent, face à son père, il faisait les cent pas.

	— Elle est enceinte, lâcha-t-il. 

	Un silence plana durant quelques secondes, jusqu’à ce que Callaghan quitte son siège.

	— Il fallait bien que cela arrive.

	— Mais pas de cette façon ! Je ne suis pas certain qu’elle accepte cet enfant.

	— Elle n’aura pas à le faire, coupa Callaghan d’une voix froide. 

	Le poids qui pesait au-dessus de Logan comprima son esprit dans un étau douloureux. Il entendait les paroles de son roi, mais refusait de les admettre, de les comprendre. Pourtant, lui aussi savait depuis le début. Ils avaient déjà eu cette discussion dans le Val d’Argent.

	— Tu connais la suite, Logan. 

	L’héritier au trône eut un lourd soupir puis approuva.

	— Oui.
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	À l’aube de ce même jour, les armées du peuple du Soleil se tenaient prêtes. Durant la nuit, elles étaient descendues le long des dunes jusqu’à la plage. Dans la crique, à une centaine de mètres du rivage, mouillait une flotte de navires ennemis. Dans la lueur tremblotante de l’aube, les bateaux n’étaient que des ombres noires qui bougeaient en ondulant à la surface de l’eau. La mer était calme et seul le clapotis des vagues troublait cet étrange silence oppressant qui précédait toujours les batailles les plus sanglantes. Les hommes étaient tendus, les bêtes nerveuses. La main sur l’échine de son Cortal, Caleb s’immobilisa. L’armée se figea derrière lui en une masse compacte, prête à agir. Les Sang-de-Soleil ne connaissaient pas la peur mais, dans cette aube blême, tous la sentaient rôder. Aux côtés de Caleb, Valar Toos gardait le silence. C’était la première fois qu’il voyait ces immenses navires et leurs silhouettes sombres ne lui inspiraient rien de bon. 

	— Les hommes sont prêts, Caleb, déclara-t-il, les yeux fixés sur la ligne de l’horizon.

	Celui-ci se colorait de nuances d’or et de feu. À sa gauche, le prince acquiesça avant de descendre de sa monture. Comme un rituel de guerre sacré, il posa un genou au sol et enfonça sa main dans le sable froid de la nuit. Il le pressa contre sa paume et le sentit glisser entre ses doigts. 

	Tirées sur des troncs d’arbres fraîchement coupés dans la mangrove, les hommes de Valar faisaient avancer des barques vers l’eau. Il y en avait douze, capables de contenir une vingtaine d’hommes chacune. Soit la totalité de l’armée de Caleb. Lentement, les soldats envahirent la mer. Les embarcations glissèrent sur les flots en silence. À bord de l’une d’elles, le prince Sang-de-Soleil était debout sur la proue, la main sur son arme. De loin, il distinguait déjà quelques mouvements furtifs sur le pont des navires. Des ombres s’y déplaçaient, lanterne à la main. Tendu, Caleb avisa Maddox dans la barque voisine. À la surface de l’eau flottait une ligne de tonneaux, rattachés les uns aux autres par un cordage tressé. La barque de Maddox poussa l’une des barriques et les deux hommes échangèrent un rapide signe de tête entendu. L’embarcation du lieutenant bifurqua pour contourner le premier navire.

	Sur la rive, cimeterre à la main, le reste de l’armée attendait sans quitter leurs compagnons des yeux. La tension régnait dans les rangs et se distillait parmi les Cortals en armure. Bientôt, les barges frôlèrent les coques et le premier grappin fut lancé. À la force de ses bras, Caleb se hissa jusqu’au bastingage et posa le pied sur le pont. Derrière lui suivirent quinze hommes et, dans un silence absolu, les soldats Sang-de-Soleil se dispersèrent pour envahir le navire. Sur la plage, un mouvement encore imperceptible se mettait en marche.

	Le regard sombre, Caleb fit un pas, le cœur battant. Quelque chose n’allait pas. Nul ennemi pour les accueillir, pas le moindre son, pas le moindre cri. Tout était désert et silencieux, comme abandonné dans la précipitation. Nerveux, le prince laissa son regard errer sur les autres navires pris d’assaut. Tous semblaient vides. Puis soudain, un détail attira son attention et son sang ne fit qu’un tour dans ses veines.

	— Soldats ! Gardez vos positions !

	À l’autre bout du pont, une lanterne accrochée par son anse à un système de poulies montait et descendait de manière régulière. Lorsque Caleb comprit le stratagème, il était déjà trop tard.

	— C’est un piège ! Maddox, emmène tes hommes !

	Au même instant, sur la plage, retentit un formidable cri de guerre. Surgissant du sable, tels des colosses sauvages, des guerriers au corps tatoué lancèrent un assaut aussi inattendu que destructeur. Dissimulés sous le sable grâce à des trappes creusées sur la plage, les guerriers avaient patiemment attendu que l’armée Sang-de-Soleil se divise. Armés de haches à double lame et de pieux aussi grands qu’eux, les barbares hurlèrent à l’unisson, déversant leur folie sur le champ de bataille. Ils frappèrent à tour de bras, taillèrent la chair, firent tomber des têtes. À bord du navire, Caleb écumait de rage.

	— Maddox ! Il faut rejoindre le rivage ! 

	Alors qu’il prononçait ces mots, une explosion résonna à la surface des vagues, entraînant une nappe de feu dans son sillage. Une onde brûlante secoua les voiles et souffla tout sur son passage. Déstabilisés, des hommes chutèrent et furent projetés par-dessus bord. 

	— Qu’est-ce qui se passe ?

	— Ils tirent dans les tonneaux ! hurla Maddox.

	Sur les dunes, plusieurs guerriers armés d’arcs et de flèches enflammées visaient les navires. Sur l’eau, les barils auxquels Caleb n’avait pas prêté attention avant de monter à bord explosaient les uns après les autres, répandant leur huile épaisse sur la crête des vagues. Des nuées de flammèches se déversèrent dans l’air et s’envolèrent jusqu’aux voiles tendues du premier navire qui s’embrasèrent instantanément. Ils sacrifient leurs vaisseaux ? Pourquoi ? 

	Soudain, Caleb comprit l’horreur qui s’abattait sur son armée. Proches de la coque, deux tonneaux éclatèrent dans une déflagration qui ébranla tout le navire. Secoué par le tremblement, Caleb fut déséquilibré et percuta le sol. Il se redressa aussitôt, tremblant de rage. 

	— Maddox ! cria-t-il à travers la tourmente. Fouille ce bateau avant qu’il ne coule ! 

	Un signe de son homme de main lui prouva que celui-ci avait compris ses intentions et, sans perdre plus de temps, Caleb monta sur le bastingage.

	— Seigneur Caleb ! Non ! Ne faites pas ça !

	Maddox se précipita pour scruter les flots dans lesquels son prince venait de plonger. Il ne distingua rien d’autre qu’une nuée de flammes qui glissaient sur l’eau, mais nulle trace de Caleb. La fumée du bateau en feu lui brouillait la vue et il ne put que prier pour que le jeune homme ne soit pas blessé. D’une voix forte, il rassembla ses hommes.

	— Soldats ! Fouillez le navire, chaque compartiment jusqu’à sa cale !

	Les hommes se dispersèrent, chauffés à blanc. Sur la plage, un carnage sans nom avait lieu.
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	Luttant contre le courant, Caleb ouvrit les yeux sous l’eau. Les sons lui parvenaient étouffés, sous forme de vibrations étranges. Au-dessus de lui, la surface n’était qu’un halo rougeoyant qu’il peinait à atteindre. L’ombre d’une barrique flottait à quelques mètres de là, puis explosa. La détonation généra une onde qui se propagea dans l’eau et le repoussa sur quelques mètres, chassant encore davantage l’air de ses poumons. Autour de lui, des corps mutilés furent rejetés par les vagues, soufflés par la houle et les déflagrations. 

	Quand enfin Caleb émergea des flammes liquides, auréolé de vapeur, son regard était noir comme de l’encre. Le silence qui régnait sous les flots éclata quand les cris de ses soldats à l’agonie lui parvinrent. Aussitôt, il se saisit de son cimeterre en hurlant. Ses hommes tombaient, les Cortals s’effondraient. La débâcle était totale. 

	Hors de lui, les poumons en feu, le prince Sang-de-Soleil leva son arme et trancha un bras dangereusement tendu dans sa direction. Sur sa gauche, un barbare au torse couvert de tatouages guerriers levait une hache, prêt à frapper. Sans réfléchir, Caleb plongea en avant pour échapper au coup fatal qui allait l’atteindre. Le manquant de peu, la lame s’enfonça dans le sable dans un crissement effroyable alors que son possesseur rugissait de colère. 

	— Seigneur Caleb, attention !

	Une fumée noire s’élevait au-dessus de la mer déchaînée. Deux des grands navires étaient en flammes, sur le point de sombrer. Les voiles claquaient au vent comme des étendards de feu qui éclairaient le petit jour. La gorge sèche, Caleb sentit le corps d’un de ses hommes s’adosser contre lui et, ensemble, ils firent face à l’ennemi. Il n’y avait plus ni capitaine, ni simple soldat, mais seulement des combattants qui luttaient pour la survie de leur race. Cimeterres en avant, campés sur leurs positions, les deux hommes se mirent à tourner simultanément. Sous leurs pas, le sable rouge et gorgé de sang se faisait glissant, poisseux. Dans un cri presque inhumain, un guerrier aux longs cheveux d’ébène, taillé comme un roc, se rua sur eux. Habile, Caleb para la première offensive. Tranche-Nuit tailla dans la chair, trouva la cuisse pour s’y enfoncer jusqu’au genou. Celui-ci ploya dans un cri de douleur, mais sa sauvagerie était telle qu’il se redressa, les yeux fous. Pourvu d’une même haine, et poussé par la peur viscérale de mourir ici, Caleb fit face. Il ne pouvait pas quitter ce monde sans avoir revu Sioban ! 

	D’un appui ferme, il s’arracha du sable qui le retenait prisonnier et fouetta l’air de sa lame. Celle-ci glissa le long du torse du barbare et fit jaillir son sang. Une bruine rouge éclaboussa le visage du prince Lion alors que son adversaire s’effondrait à quatre pattes. Ainsi courbés, leurs visages étaient enfin à la même hauteur et, sans la moindre hésitation, Tranche-Nuit s’enfonça dans la gorge découverte. Au même instant, le soldat qui luttait aux côtés de Caleb s’effondra à son tour. Au milieu de son front était fichée une épée courte. Le cœur au bord des lèvres, Caleb serra le poing et raffermit sa prise sur le manche de son cimeterre. Le barbare était sur lui. Le prince Lion frappa. Un cri suivit son geste, puis ce fut la tête de l’homme qui tomba. Celle-ci roula jusqu’aux pieds d’un colosse bronzé, au corps couvert de cicatrices. Vêtu uniquement de bottes et d’un pantalon de cuir noir, l’homme semblait ne pas craindre les coups et fendait les hordes guerrières. Il avança vers Caleb, un sourire démoniaque figé sur ses lèvres. Sur son torse, ses muscles saillaient sous l’excitation qui le parcourait, jouant avec les reliefs de ses scarifications. Sa voix grave et gutturale s’éleva, laissant un frisson glacé s’étendre sur la peau du Sang-de-Soleil.

	— Maudit fils du Soleil ! Ta race va s’éteindre et disparaître ! Seul Odian doit régner. 

	En une enjambée, il parcourut la distance que Caleb couvrait en deux. Le jeune prince recula, mais n’eut pas le temps de s’éloigner suffisamment. Au cou du barbare brillaient une lourde chaîne et un médaillon de bronze. Ses pas faisaient vibrer le sol et soulevaient le sable. D’un simple coup d’épaule, le colosse propulsa Caleb quelques mètres plus loin. Le prince roula dans le sable au milieu des autres combattants, la main fermement serrée sur la garde de son arme. Le choc lui avait coupé le souffle, mais déjà l’ennemi était sur lui. Le jour achevait de se lever et illuminait les dunes gorgées de sang brûlant. Suffocant, Caleb se sentit saisi par le cou. Le géant tatoué de symboles bleus l’arracha du sol pour le porter à hauteur de son visage. 

	— Prince Caleb, il me tardait de vous rencontrer !

	— Qui êtes-vous ? Qu’est-ce que vous voulez ? lâcha celui-ci dans un râle.

	— Vous l’apprendrez bientôt. En même temps qu’Elle…

	Le regard de l’homme était si noir que Caleb ne distinguait pas ses pupilles. Un coup porté à l’abdomen le fit gémir et vida ses poumons sans douceur. De rage, le Sang-de-Soleil tendit son bras et frappa. Sa lame trouva le chemin le long du torse de son adversaire qui n’eut pas la moindre réaction. Seule une lueur fauve traversa ses yeux sombres puis il relâcha la pression de ses doigts autour de la gorge de sa proie. Sans expression, le barbare d’Odian avisa le corps du prince qui venait de s’effondrer à ses pieds et, dans un grognement de bête blessée, abaissa sa hache. 

	Caleb hurla…

	Le sang envahit son visage, coula dans ses yeux, noya sa bouche.

	Le sable sous son corps lui apparut soudain glacé. Les cris venaient de loin et n’étaient plus que de vagues échos agonisants. 

	La mer paraissait en feu, possédée par les flammes qui la dévoraient. Les dunes étanchaient leur soif du sang des cadavres. Dans une dernière lutte inutile, Caleb sombra. 
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	Dix jours s’étaient écoulés au palais Huxley depuis l’annonce de la grossesse de Sioban. Pris entre deux feux, Logan était aux petits soins pour elle, conscient pourtant que d’ici quelques mois, tout basculerait. Son épouse semblait s’être fait une raison au sujet de cet enfant et se sentait capable de l’aimer et de l’attendre avec plaisir. Callaghan s’était déplacé en personne pour la féliciter et lui faire part de sa réjouissance à cette idée. Surprise, la jeune femme s’était inclinée devant le sourire de son époux. Après le départ de son père, il était venu la prendre dans ses bras pour la rassurer. 

	Lorsque la nuit s’étira sur le palais, une certaine fraîcheur s’empara des lieux. Plus libre de ses mouvements quand le Soleil quittait le ciel, Sioban sortit de la chambre. Elle avait lu une grande partie de l’après-midi, s’était renseignée sur les positions militaires fixes de Callaghan et avait fait des recherches sur les îles qui existaient entre Tsagaan et Ulaan, là où personne n’allait jamais. Maintenant qu’elle siégeait au conseil royal en compagnie du roi et de ses fils, elle avait accès à certaines informations politiques bien différentes de celles qu’elle connaissait. 

	 

	Dans le calme de la nuit, elle trouva le chemin qui menait jusqu’au petit jardin de roses. Les boutons étaient clos, mais elle aimait s’y promener. La jeune femme déambula sous le fin croissant de lune pendant quelques minutes, puis un chuchotement étouffé lui parvint à travers le rideau de peupliers. Intriguée, la princesse Tsagaanienne glissa dans la nuit, se fondant parfaitement dans cet élément qui était le sien. 

	— Tu es folle de vouloir faire ça ici, souffla une voix masculine que Sioban reconnut sans hésitation.

	Ce souffle rauque n’appartenait qu’à son époux. Immédiatement, un rire moqueur et insupportable lui répondit.

	— Peut-être préfères-tu le faire dans ta chambre, sur ton propre lit ?

	— Non, je respecte trop ma femme pour lui infliger ça. 

	Dans l’ombre, Lavina pouffa de rire.

	— Tu as beau la respecter, cela ne t’empêche pas de me faire l’amour.

	— Je me contente de répondre à un besoin de sexe que tu combles parfaitement bien, répliqua le futur roi en plaquant la femme de son frère contre le tronc de l’arbre. 

	Plongée dans l’ombre, Sioban resta immobile sans avoir la moindre réaction. Elle ne les distinguait pas, mais ne ressentait pas le besoin de s’approcher davantage pour les interrompre et les prendre en faute. Malgré elle, elle porta la main à son ventre et le caressa avec une certaine tendresse. Les yeux levés vers les cieux, la Sombre-Lune fut surprise de constater que son astre apparaissait nettement entre les nuages blancs. Elle resta ainsi de longues secondes, entourée des gémissements rauques et intenses qui lui parvenaient. 

	Lentement, un sourire éclaira son visage. Elle ne ressentait ni haine, ni colère, ni même la moindre peine de se savoir ainsi trompée et bafouée. Son indifférence à ce qui se tramait derrière les arbres s’opposait de façon incontestable à la douleur qui lui avait vrillé le cœur lorsqu’elle avait vu Caleb et Lavina ensemble. Un tremblement la fit tressauter quand elle prit soudain conscience de ce que cela impliquait. Son cœur de neige battait bien pour l’un des fils Huxley, mais pas pour celui que la vie avait mis sur sa route. Elle aimait Caleb Huxley et venait de le comprendre, de l’accepter. Le prince torturé et arrogant l’attirait tel un aimant. Il était pareil à la Lune, capable de faire bouger des océans. Le jeune Lion indompté était sauvage, farouche, et il aimait son astre de feu autant qu’elle aimait le sien. Pourtant, sous la couche de glace qui couvrait son cœur, la Sombre-Lune sentait couver un feu que seule la passion parvenait à apaiser. Cette nuit-là, la Lune était ardente, pleine de désir, d’envies refoulées. 

	Dans un dernier regard vers la bordée d’arbres, Sioban remonta l’escalier blanc qui transparaissait dans la nuit. Elle longea longtemps les couloirs, mais ne regagna pas sa chambre immédiatement. Elle voulait d’abord voir le désert, contempler ses dunes ocre nappées de l’aura claire de sa Mère-Lune, admirer ses sœurs les étoiles qui scintillaient de mille feux. Elles étaient les joyaux du ciel, les âmes des ancêtres et celles des futurs hommes à venir. Apaisée, la jolie Tsagaanienne se faufila sur les remparts jusqu’à trouver refuge dans la petite guérite de pierre, ignorant que Caleb s’y rendait également lorsque son esprit vacillait. En silence, la jeune femme se coula dans l’unique place libre, appuya son front là où il avait apposé le sien et ferma les yeux, laissant le vide se faire en elle. Autour d’elle, le sable devint neige, les dunes devinrent congères, le khamsin devint blizzard. 

	Ce ne fut que tard dans la nuit qu’elle retourna vers la chambre. Logan bondit aussitôt de son siège, les cheveux encore humides. Il sentait le miel et les épices, le savon noir, le vin. Sioban le regarda venir à elle, tout à fait calme.

	— Où étais-tu ? Je m’inquiétais.

	— Sur les remparts, sourit-elle simplement. 

	Une expression soulagée passa sur le visage de son époux. Elle ne fit aucun commentaire sur ce qu’elle avait vu et entendu dans les jardins. Cela lui importait peu en réalité et, si son mari y prenait un quelconque plaisir, elle ne se voyait pas le droit de le lui refuser. Elle n’avait rien à offrir en échange. 

	— Tu ne devrais pas te promener seule là-haut. 

	— Je ne crains rien et j’avais envie de voir la Lune de près cette nuit. Les jardins ne me semblaient pas appropriés pour ce moment de recueillement.

	Dans un sourire serein, elle pencha doucement la tête sur le côté, puis dévisagea Logan, devenu blême à cette évocation.

	— Vous avez l’air épuisé, vous aussi. Venez vous coucher. 

	Dans un bruissement de voiles, elle passa près de lui, laissant dans son sillage un doux parfum de lys. Logan fit volte-face et referma sa main sur le poignet de sa femme qui déjà atteignait le lit. 

	— Attends… 

	Immobile, Sioban le vit lever sa main vers son visage et sentit son contact chaud sur sa peau. 

	— Tu es une femme hors du commun, Sioban… Je le pense sincèrement.

	Avec tendresse, il vint chercher ses lèvres dans un baiser qu’elle peina à lui rendre. Ses lèvres bougeaient contre celles de Logan sans qu’elle le veuille, mues par un simple réflexe. Peut-être le ressentit-il car il cessa son baiser comme à regret pour la libérer de sa poigne.

	— Va t’allonger. Je te rejoins tout de suite.

	Sioban approuva et se glissa entre les tentures qui entouraient le lit. Derrière, elle entreprit de défaire sa robe et posa les broches sur la petite table ronde. Nue, elle se drapa d’un kimono rouge et referma les pans tissés d’or sur son corps frêle. Déjà, même si son ventre était encore plat, sa poitrine s’arrondissait sensiblement et cela n’avait pas échappé à Logan qui s’étendit près d’elle quelques instants plus tard. Sans un mot, il vint se coller à son dos et referma un bras autour d’elle, le visage enfoui dans la masse de cheveux couleur de lune. En silence, il ferma les yeux et ne bougea plus, pressant avec force sa femme contre lui. Passer du bon temps avec Lavina apaisait juste son besoin d’homme, mais pas celui de posséder la Sombre-Lune. Il la voulait pour lui, souhaitait qu’elle gémisse son nom de la même manière que la femme de son frère, qu’elle se donne enfin à lui tout entière. Pourtant, chaque nuit, leurs corps restaient étrangers sous les draps. Jusqu’à présent, il n’avait plus rien tenté pour la faire céder, mais il avait beau se montrer patient, compréhensif, attentionné, rien n’y faisait. Et puis, il y avait cette étincelle de vie qui maintenant grandissait dans ce ventre à la peau si blanche. Cet enfant à naître, futur seigneur de la nation du Soleil. Dans un soupir lourd de sens, le fils Huxley roula sur le dos et abandonna sa compagne pour se tourner de l’autre côté du lit. Les yeux grands ouverts dans l’obscurité qui les entourait, Sioban l’entendit étouffer un nouveau soupir et finit par se redresser sur un coude. Timidement, elle pivota et posa sa main sur son épaule. Surpris, Logan tressaillit.

	— Quelque chose vous tracasse ? murmura la jeune femme dans son dos.

	— Oui, avoua-t-il d’une voix rauque. Mais ce n’est rien. Dors. 

	— Tâchez de trouver le sommeil, vous aussi. La Lune est toujours de bon conseil quand l’esprit est trouble.

	Longtemps après que Sioban se soit endormie, Logan la contempla. Avec douceur, il garda sa main posée sur son ventre fécond.


	Il n’y avait pas de ciel, pas de Soleil, pas de Lune. Sous ses pas, le sol était si noir qu’il en devenait invisible et se mêlait au reste. L’obscurité était si dense que Caleb ne distinguait pas ses propres mains. 


	Autour de lui, pas un son, pas un mouvement. 

	Il était seul. 

	Complètement seul. 

	Lorsqu’il voulut hurler, aucun cri ne franchit ses lèvres. Affolé, il se mit à courir à l’aveugle. Il faisait si sombre qu’il ne discernait plus s’il avait les yeux ouverts ou clos. 

	Puis soudain, une chute vertigineuse l’accueillit. Il sentit son corps basculer en avant, son souffle se bloquer dans ses poumons. Peut-être était-il en train de battre des bras, de hurler. De mourir…


	— Toujours pas de réaction ?

	— Non, aucune, se lamenta un médecin à la longue barbe.

	Un turban enroulé autour de son crâne, l’homme fixait le prince Lion étendu sur le lit. Depuis près d’une semaine, il le veillait de jour comme de nuit et ne se faisait remplacer que quelques heures par ses apprentis. 

	Blessé à l’épaule, Maddox avait pris place sur un tabouret, à l’abri dans l’une des chambres du palais de Valar Toos. Après leur défaite, les deux armées avaient été évacuées vers le palais de ce dernier. Ce qui restait de celle de Caleb se comptait en quelques poignées. Ses hommes avaient été décimés en masse et seul un coup du sort semblait avoir épargné les quelques survivants. L’un d’eux, un jeune garçon d’une vingtaine d’années, avait eu l’oreille tranchée. Cette guerre avait été sa première, certainement sa dernière. Il affichait le même regard choqué depuis des jours. 

	Anxieux, le capitaine provisoire de l’armée du Soleil de Callaghan venait de se relever. Il était incapable de rester en place et faisait les cent pas dans la chambre de son prince. 

	Après que celui-ci eut sauté à l’eau pour rejoindre la plage, Maddox s’était chargé de fouiller le vaisseau comme son seigneur le lui avait demandé. Il n’avait disposé que de quelques minutes, puis le navire avait sombré, la coque perforée. L’un des mâts était tombé sur lui alors qu’il remontait sur le pont. Le coup lui avait démis l’épaule, mais Maddox avait la carrure solide. 

	Aussi soudainement qu’elle était apparue, l’étrange armée de barbares scarifiés s’était volatilisée dans le désert, loin de ses navires. Elle avait laissé derrière elle une aube rouge, une plage gorgée de sang et des centaines de morts. Le seigneur Toos et lui-même avaient longuement cherché Caleb parmi les soldats, mais c’était un de ses hommes qui l’avait trouvé. Lorsque Maddox s’était précipité près de son prince, la peur lui avait saisi les tripes. Couvert de sang, le fils Huxley ne bougeait plus, écroulé dans le sable, son visage crispé dans une expression douloureuse. Le lieutenant s’était aussitôt agenouillé et l’avait retourné sur le dos avec douceur, horrifié, puis Caleb avait été emporté sur une civière. 

	Dans la tente de fortune dressée dans le camp de Valar, Caleb avait été soigné au mieux. Dans son état, il avait été jugé intransportable et ce ne fut qu’au bout de trois longs jours, qu’enfin, le médecin avait estimé qu’il pouvait être déplacé jusqu’au palais du seigneur Toos. 


	La chute cessa brutalement, pourtant Caleb ne ressentit pas le choc rude d’un sol sous son corps. Bien au contraire, il avait l’impression de flotter. Loin devant lui, il lui semblait distinguer une lueur furtive, mêlée d’or et de teintes polaires. Mouvante, celle-ci semblait avancer dans sa direction. 



	


	— Prince Caleb, souffla Maddox près de son visage. Je vous en prie… vous devez vous battre ! 

	L’épaule bandée, l’homme se pencha sur le corps de son prince et posa sa main calleuse sur l’une des siennes. Caleb était comme un fils pour lui. 

	— D’aussi loin que je me souvienne de vous, mon prince, vous avez toujours été différent. Déjà enfant, vous aviez cette lueur étrangère à Ulaan dans les yeux. En grandissant, vous l’avez perdue. La Lune est entrée entre vos murs, ne la laissez pas s’éteindre, Caleb.

	Seul avec son prince, Maddox inspira longuement, les yeux embués de larmes. Le Lion blessé agonisait. Lorsque Caleb avait été ramené et soigné sous la tente dans le désert, Maddox était resté immobile de longues minutes face à son visage mutilé. Le coup qu’il avait reçu semblait avoir été porté volontairement pour ne pas tuer, mais pour blesser cruellement. Une profonde entaille nette et précise creusait le front de Caleb, juste au-dessus de son œil droit, passait sur sa paupière pour descendre sur sa pommette, le long de sa joue jusqu’à sa mâchoire. 

	À présent, quinze jours après l’attaque, la plaie s’était changée en une cicatrice encore boursouflée et rouge et, tant que Caleb n’aurait pas repris conscience, personne ne pourrait attester de l’état de son œil. Le médecin craignait qu’il ait perdu la vue, mais Maddox refusait d’envisager cette possibilité.


	Loin devant lui, la lueur semblait s’étendre et gagner du terrain sur l’obscurité qui avait envahi son âme. Une vague de chaleur s’empara de son corps pour le dévorer. Caleb hurla tandis que la flamme irradiante remontait le long de sa peau pour la ronger. La lueur polaire déclina devant lui alors qu’il tendait la main pour l’atteindre. Des larmes brûlantes jaillirent sur son visage. Le Soleil et le feu étaient en train de le consumer, de fondre le peu de conscience qui lui restait. 


	Dans un geste désespéré, le Lion blessé hurla. Son cri, pareil à un rugissement d’agonie, fendit les nappes de brouillard qui flottaient autour de ses pieds. Sous lui, le sol se dessina lentement. Le scintillement de la glace lui apparut comme une délivrance et, contre toute attente, ce fut le froid qui l’apaisa. Haut, dans ce qui servait de ciel à son monde de cauchemars et de songes, une boule de feu incandescente émergea. La lumière qu’elle dégageait était telle que le jeune homme voulut fermer les yeux pour y échapper. Il en fut incapable. La rétine brûlée par les rayons ardents, Caleb sentit ses yeux s’assécher sans être capable de se soustraire à la caresse mortelle. Lentement, sa vue se brouilla et, alors que le noir l’étreignait à nouveau, un long hurlement retentit. Aveugle, le prince déchu tourna la tête, l’air hagard. Le cri sauvage semblait venir de partout à la fois, emplissait le vide et gonflait ses poumons d’un nouvel oxygène. 

	« Viens ! Viens à moi. Je sais qui tu es. Aide-moi… Aide-moi ! Je t’en supplie… Tu es en moi depuis si longtemps, je le sais. Je le sens… Je connais ton nom maintenant ! »

	Le hurlement redoubla, plus intense. Au-dessus de Caleb, la boule de feu prit elle aussi de l’ampleur, comme si les éléments contraires s’opposaient dans une lutte sans merci pour la suprématie. L’un tentait de retenir l’âme du lion, tandis que l’autre cherchait à l’extirper de son carcan. Plus Caleb écoutait le chant du loup et plus il retrouvait la sensation de ses mouvements. 

	Dans un grondement sourd, l’immense orbe de feu explosa et se déversa en un flot de lave sur le corps du prince Sang-de-Soleil jusqu’à l’emprisonner dans une sphère faite de roche et de flammes.

	« Non ! Ce n’est pas la vie que je veux ! Ce n’est pas ce que j’ai choisi ! »

	Pareille à une entité déchaînée, la sphère ardente resserra son emprise autour de son captif, cherchant à réduire à néant sa volonté. De l’autre côté de la paroi, le chant du loup résonnait toujours. Plongé dans la tourmente, Caleb fit le vide dans son esprit et réussit enfin à fermer les yeux. La menace lui parut moins impressionnante, moins réelle. Son souffle redevint plus calme, apaisé.

	« Je connais ton nom… mais je n’arrive pas à le dire. J’en suis incapable. Pardonne-moi. »

	À cette simple pensée, la prison qui l’entourait se fit plus forte, plus résistante, et le chant du loup s’éteignit. Les ténèbres revinrent, la chaleur le consuma à nouveau. Alors qu’il allait se laisser emporter par la résignation, une silhouette dansa soudain devant lui. Éthérée et éphémère, la nymphe des glaces tournoya dans un halo de flocons et de givre. 

	« Toi ? C’est impossible… »

	Sous les traits d’une déesse froide et pure, Caleb reconnut Sioban, sa princesse rebelle des contrées glacées. S’il s’abandonnait au Soleil, jamais plus il ne la reverrait. S’il laissait sa haine le consumer, jamais plus il ne pourrait l’approcher. S’il suivait cette voie imposée dès la naissance, il n’y aurait plus d’aube pour lui. 

	« Dis son nom. »

	« Je ne peux pas ! Je n’y arrive pas. »

	Dans un souffle, Sioban fut contre lui, légère, aérienne, magnifique. Ses lèvres frôlèrent les siennes dans une caresse sensuelle et glacée qui réveilla son âme.

	« Si tu ne le prononces pas, Caleb, tu n’ouvriras plus jamais les yeux. Lui seul peut te sauver, mais pour cela, il faut que tu acceptes. Je t’en conjure, fais-le. »

	En douceur, l’ombre blanche de la jeune femme commença à se dissiper.

	« Non ! Ne pars pas ! »

	« Il n’y a que lui qui puisse te sauver. Il t’attend depuis si longtemps. Tu l’as déjà rencontré dans le Val d’Argent. Rappelle-toi. »

	Dans un dernier mouvement, elle se dissipa complètement, aussitôt remplacée par la fournaise. Dans le cœur de Caleb, un profond calme s’installa. Son cœur se couvrit d’une pellicule délicieusement glacée qui apaisa tous ses sens. 

	« Je ne suis pas un Lion ! »

	Les flammes se gonflèrent et se tordirent sur elles-mêmes, mais le jeune homme les repoussa d’un geste de la main. Ses phalanges craquèrent lorsqu’il ferma le poing, les yeux couverts d’un voile blanc. 

	— Khar ! Je connais ton nom, frère loup !

	Il hurla et son cri apporta avec lui toute la puissance nécessaire à faire éclater les limites de sa conscience. Lorsque son poing heurta la paroi ardente, il eut l’impression de recevoir un coup en pleine tête mais, bien loin de s’arrêter, Caleb frappa à nouveau. Sous la force de son coup, le mur invisible de son esprit se fendit et laissa entrer un flot de contradictions. En dehors de la bulle, le hurlement du loup noir se répercuta, roula jusqu’à Caleb qui l’accueillit comme une délivrance. Le cri sauvage se propagea, telle une onde, et acheva de faire tomber les derniers pans qui retenaient le prince captif de son rang et de ses origines. Un ciel argenté se dessina, avala le Soleil qui se recroquevilla avant d’éclater en gerbes noires. Une pluie de cendres tomba sur la banquise originelle et, émergeant des nappes de brouillard, Caleb contempla le loup qui l’attendait.

	— Khar. Mon frère loup.

	L’immense Loup-Guerrier qui n’avait jamais connu ni armure, ni cavalier s’arrêta sous les lueurs de l’aurore boréale qui maculaient la Voie lactée. En silence, Caleb plongea dans les yeux de son Delvahni et, pour la première fois, il distingua les étoiles du firmament.


	Dans un sursaut, le prince Lion se redressa sur son lit. Son geste lui arracha un gémissement douloureux auquel répondit l’exclamation stupéfaite de Maddox.


	— Prince Caleb ! C’est un miracle !

	Alerté par son cri, le vieux médecin fit irruption dans la chambre.

	— Par Aslan ! Seigneur Huxley !

	Sans prêter attention aux cris qui lui parvenaient, Caleb porta sa main à son visage. Un bandage lui couvrait le front et la joue droite et, lentement, il le décala.

	— Vous ne devriez pas faire cela…

	De son unique œil visible, Caleb toisa l’homme avec animosité, ignorant totalement la présence de Maddox qui ne bougeait pas. Immobile, le lieutenant observa son prince défaire les linges qui le protégeaient et attendit, anxieux de son état. Avec un calme déconcertant, le jeune homme retira la dernière bande et libéra son œil. Maddox et le médecin retinrent leur souffle simultanément alors qu’il ouvrait sa paupière cicatrisée. Sous la peau fine, la pupille bleue de Caleb apparut et le jeune homme cligna plusieurs fois des yeux.

	— Un miroir.

	— Seigneur, je…

	— Un miroir, j’ai dit !

	Le ton était sans appel et l’homme s’exécuta. D’un geste sec, Caleb s’en saisit et le porta à hauteur de son visage. Il resta silencieux et ne cilla pas devant ce qu’il découvrait. Une longue cicatrice blanche divisait son visage en deux, de son front, à sa paupière jusqu’à sa mâchoire. Caleb ne se sentait pas défiguré. Bien au contraire, il avait l’impression de se voir pour la première fois de sa vie. Khar. 
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	Les jours défilaient avec une lenteur désespérante pour Sioban que l’absence de Caleb rendait anxieuse. Elle savait qu’il la méprisait, que ses sentiments pour lui resteraient toujours à l’état de braise, que le feu qui couvait en elle ne verrait jamais le jour. Le fils de Callaghan lui vouait une profonde haine et n’hésitait jamais à lui faire part de son dégoût. Pourtant, malgré cet amour voué à l’échec, Sioban se refusait à aller contre cette étincelle qui éveillait son cœur. Jamais elle n’avait ressenti cela auparavant. L’amour, le plaisir, la délicatesse d’un baiser échangé avec passion… Tout cela lui était étranger.

	Ce qu’elle vivait avec Logan était bien différent. Leur relation était courtoise, obligatoire, et ils s’en accommodaient pour le bien de leurs deux nations. Les allées et venues dans la chambre de Lavina étaient régulières. Presque chaque soir. Étrangement, la fille Toos ne s’en était pas vantée et n’était pas venue la narguer. Peut-être parce que Logan le lui avait interdit, par égard pour elle. Au regard de la loi, Lavina Toos ne risquait rien. Les mœurs Ulaaniennes autorisaient l’héritier du trône à s’accoupler avec d’autres femmes si la sienne était incapable de le satisfaire ou si son ventre restait désespérément vide. Dans le cas de Sioban, la descendance Huxley semblait assurée, mais la jeune femme savait qu’elle privait son époux du plaisir de la chair. Elle se sentait encore incapable de lui procurer la moindre caresse et les rares baisers qu’ils échangeaient n’étaient qu’une formalité, un geste automatique que Sioban s’efforçait de rendre moins pénible en songeant à autre chose. Parfois, la nuit, elle sentait son corps se rapprocher du sien pendant son sommeil. Inconsciemment, Logan la cherchait mais, à chaque fois, elle reculait davantage vers le bord du lit. 

	L’annonce de sa grossesse avait été accueillie avec joie par le peuple des sables et du Soleil. Une bannière blanche et or avait été tendue le long des murailles qui entouraient la cité en signe de fécondité. Elle ornerait les murs de la ville jusqu’à la naissance de l’enfant. Si c’était une fille, un lâcher de tourterelles aurait lieu. Si c’était un fils, un taureau serait sacrifié et un arbre serait planté à l’endroit où son sang abreuverait la terre. Intérieurement, Sioban priait pour que ce soit une fille. Aucune naissance ne méritait un sacrifice en échange. 

	Nerveuse, la jeune femme comptait les jours. Elle n’avait reçu aucune missive de ses terres et plus le temps passait, plus l’inquiétude grandissait dans son cœur. Malgré ses angoisses, elle s’efforçait de toujours se montrer douce et conciliante, de ne pas rester plongée dans le silence. Chaque matin, Sioban descendait dans la cour d’armes pour s’entraîner au tir à l’arc. Souvent, les soldats de la garde royale restaient pour l’observer. Au début, ils n’avaient pas osé s’approcher, puis le temps passant, ils s’étaient habitués à ce qu’une femme maîtrise l’art des flèches avec autant de justesse qu’eux, voire plus. 
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	— Tout va bien, Seigneur Caleb ?

	Juché sur son Cortal, Maddox avançait au même rythme que son prince. Depuis qu’ils avaient quitté le palais de Valar, Caleb restait désespérément silencieux. C’était à peine s’ils avaient échangé quelques mots et les seules phrases prononcées par le jeune homme s’adressaient à ses troupes.

	— Pourquoi n’irais-je pas bien, Maddox ? répliqua le prince d’un ton froid.

	Son regard bleu se tourna cependant vers son lieutenant qui y capta une étrange lueur glacée.

	— Vous n’avez pas dit un mot depuis notre départ, il y a de ça des jours.

	— Peut-être parce que je n’ai rien à dire.

	Ils avancèrent ainsi sur une centaine de mètres sans qu’aucun ne parle. Derrière eux, un maigre cortège suivait. Sur la centaine d’hommes emmenés par Caleb, seuls trente avaient survécu au carnage. Les corps des victimes avaient été brûlés au cœur d’un immense bûcher dressé sur la plage. Ceux des barbares avaient été jetés à la mer pour y être dévorés par les requins et autres poissons carnivores. 

	— Maddox ?

	— Seigneur.

	— Que voulais-tu dire sur les remparts ?

	Le lieutenant n’eut pas besoin de le questionner davantage pour savoir ce à quoi son prince faisait référence. Il garda le silence un moment et laissa l’air tiède du désert caresser son visage buriné. Contre sa cuisse, son cimeterre battait de façon régulière, au rythme du pas de son Cortal.

	— Vous le savez. Votre cœur est partagé.

	Haut dans le ciel, le Soleil brillait, au zénith. Sa chaleur s’étendait sur les dunes ocre, nervurées de striures de sable noir. Un aigle planait au-dessus d’eux, Caleb le suivit du regard un instant.

	— Non, il ne l’est plus, Maddox, murmura le fils de Callaghan.

	D’un claquement de rênes sur l’encolure, Caleb fit accélérer sa monture qui distança rapidement celle de Maddox. Le prince Lion s’éloigna dans un galop régulier, laissant de larges empreintes éphémères dans le sable fin. Un léger sourire passa sur le visage de Maddox, aussitôt chassé par des inquiétudes bien plus sombres. Il connaissait le caractère de son prince et savait que si, pour l’instant, celui-ci semblait enclin à accepter un tel changement, en présence de la Sombre-Lune tout évoluait.

	Les dix jours suivants défilèrent dans cette même ambiance pesante. Les hommes restaient sur leurs gardes, les langues ne se déliaient pas, car la terreur inspirée par les barbares restait ancrée sur tous les visages. Au matin du onzième jour, les murailles de la cité se dessinèrent. Enfin. 

	Les reflets du Soleil faisaient briller leurs pierres blanches. Si dans le cœur des hommes, la joie explosait, dans celui de Caleb, les sensations étaient contradictoires. Il avait hâte de rentrer lui aussi, mais ignorait à quoi il allait être confronté. Le courroux de son père ne l’effrayait guère, les remarques de son frère non plus. Il avait subi une cuisante défaite, un affront terrible, mais saurait s’en relever. Les informations récupérées par Maddox dans le navire étaient sans doute d’une importance capitale, mais il doutait que quelqu’un à la cour sache les déchiffrer. Et puis, il y avait cette balafre qui marquait son visage. Cette ligne blanche sur sa peau bronzée qui lui prouvait qu’il n’était qu’un homme et non pas un guerrier invincible comme il avait toujours aimé le croire. Le géant des sables l’avait épargné et, intérieurement, le prince le maudissait pour son acte. Avait-il eu pitié de lui alors qu’il gémissait sur le sol ou bien la raison de sa clémence était tout autre ? Qui était cette personne évoquée par le chef barbare ? Tant de questions qui tournaient dans son esprit tiraillé. Et il y avait Sioban, la Sombre-Lune. Celle qui n’avait pas quitté ses pensées, alors qu’il avait oublié jusqu’à l’odeur de sa femme. À aucun moment, la princesse Tsagaanienne n’avait déserté son cœur comme son esprit et il n’avait pas cherché à l’en chasser. C’était elle qui l’avait sauvé de son profond coma, elle qui lui avait donné le courage et la volonté de faire face à son destin. Elle, qui lui avait appris à écouter le chant de Khar. Il voulait la revoir, brûlait d’impatience de la toucher, de s’enivrer de sa peau et de sa voix. Il voulait passer ses doigts dans ses cheveux couleur de lune, se noyer dans ses prunelles neigeuses, sentir son souffle contre son visage.

	Encore.

	Serein, Caleb leva les yeux vers les murailles de sa cité, suffisamment proches maintenant pour en distinguer chaque pierre. Immédiatement, son sang se figea dans ses veines. Le long du mur flottait la bannière de la fécondité, celle qui annonçait la vie à venir. Deux options s’offraient à lui, mais aucune des deux ne lui plaisait. Deux princesses habitaient au palais. L’une était sa femme et l’idée qu’elle puisse être enceinte de lui le dérangeait. Il ne voulait pas être père. Du moins pas avec elle. L’autre, était la femme de son frère, la future reine. Sa Lune à lui. Et l’idée même qu’elle porte l’enfant de Logan le révulsait. Il ne pouvait le supporter. Son frère avait souillé son ventre et étendu le Soleil sur son cœur étoilé. De rage, Caleb serra avec force ses doigts autour des lanières de cuir et tira d’un geste sec sur ses rênes. Le Cortal leva la tête et secoua sa magnifique crinière dans un grondement colérique. Plus ils approchaient et plus Caleb sentait son cœur se fermer. 
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	Depuis les remparts, les guetteurs avaient aperçu depuis longtemps la file du convoi et l’allée principale de la cité s’était couverte de fleurs d’oranger et de roses. La cité était en liesse, leur prince était de retour, les maris revenaient aux foyers, les fiancés rentraient chez eux, les frères et les fils allaient retrouver leurs familles. Quand Caleb franchit la grande arche, des explosions de joie l’accueillirent. Des poignées de poudre d’or et de sable blanc furent lancées par des enfants qui portaient de petits paniers d’osier. Pressés le long des habitations, les Ulaaniens levaient les mains vers leur prince en signe de bénédiction, mais bien vite les murmures et les rumeurs couvrirent tout. Derrière Caleb venait Maddox, la mine sombre. Le lieutenant tentait de rester neutre, mais il connaissait la plupart des visages tendus vers lui. Cette femme souriante était veuve, mais l’ignorait encore. Et ces deux petits garçons, perchés sur un rebord de fenêtre à hauteur de son Cortal, avaient dit au revoir pour la dernière fois à leur père lorsque celui-ci était parti. Un profond sentiment de tristesse faisait briller ses yeux un peu plus que d’habitude. Cependant, il continua son chemin jusqu’au seuil du palais. Au pied des marches de marbre qui montaient vers Callaghan, Caleb arrêta sa monture.

	Maintenant, seules cinquante marches séparaient encore le Lion de son roi et un silence mortuaire accompagna le jeune prince jusqu’à son père. Celui-ci l’attendait en haut de l’escalier, épaulé par son autre fils. Les deux épouses royales se tenaient en retrait, si bien que Caleb ne distingua tout d’abord ni Lavina, ni Sioban. 

	— Père, déclara-t-il simplement en s’agenouillant devant lui.

	Immobile à ses côtés, Logan retint une exclamation de surprise. Caleb releva alors les yeux vers lui, une lueur de défi dans les pupilles.

	— Cal… qu’est-ce que…

	La gorge nouée, Logan observait le visage de son frère que sa cicatrice rendait différent.

	Sauvage.

	Dangereux.

	— Relève-toi, mon fils, ordonna Callaghan en posant sa paume sur son crâne.

	Caleb acquiesça d’un léger mouvement du menton et se redressa de toute sa hauteur. Sous le Soleil, il affichait un air fier et déterminé.

	— Où est le reste de ton armée, Caleb ? le questionna Callaghan avec froideur.

	— Seuls les survivants sont ici, père. Mais avant d’en parler, je souhaite que les familles des soldats morts au combat puissent réclamer ce qui leur revient.

	— Qu’il soit fait selon tes désirs et que chaque mort soit honoré !

	Sans attendre, le prince Huxley se détourna des siens pour redescendre vers son peuple rassemblé au pied du parvis. Le chariot contenant les effets personnels des soldats fut ouvert et les noms des familles amputées d’un de leurs membres furent cités. Tout d’abord, personne ne réagit puis un horrible cri fendit la foule. La femme que Maddox avait aperçue en entrant dans la ville venait de s’effondrer en larmes. Un long cri d’animal blessé sortait de sa gorge alors qu’elle s’arrachait les cheveux. Deux hommes vinrent vers elle pour la soutenir tandis que Caleb lui-même se saisissait de l’arme ayant appartenu à son mari. Il marcha vers la veuve d’un pas lourd, conscient que tous ces morts étaient les siens. Il n’avait pas su protéger ses hommes, les avait menés dans les bras des barbares des mers, n’avait pas su anticiper. Il était le seul responsable de toutes ces pertes.

	— Je suis désolé, murmura-t-il en s’inclinant devant la femme. Je connaissais bien votre mari. Il est mort avec honneur et bravoure. 

	Trop choquée, la pauvre femme se contenta de saisir l’arme d’une main tremblante. Ce cimeterre était tout ce qui lui restait de l’homme qu’elle aimait. Ses larmes coulaient sans retenue le long de ses joues et, sans parvenir à expliquer son geste, Caleb fit un pas vers elle pour la prendre contre lui. Il referma ses bras autour du corps tremblant et resta ainsi jusqu’à ce qu’elle cesse de pleurer. Autour de lui, le reste de la population gardait le silence en signe de recueillement. Une à une, les familles se virent remettre les armes de leurs défunts. 

	— Viens, Cal.

	Près de lui, Caleb reconnut la voix de son aîné et, lentement, il se tourna vers lui. Les deux frères s’observèrent quelques secondes puis s’étreignirent avec force. Dans les bras de son aîné, Caleb garda le silence. 

	— Tu m’as manqué, souffla Logan. J’ai eu peur pour toi. Qu’est-ce qui s’est passé là-bas, Caleb ?

	— Crois-moi, tu n’as pas envie de le savoir, rétorqua celui-ci en se détachant de son étreinte.

	— Au contraire ! Je dois savoir. Il faut pallier toutes ces pertes et frapper un grand coup !

	— Parce que tu crois que nous n’avons pas essayé ? J’ai vu tous ces hommes mourir sous mes yeux, Logan !

	Rageur, il repoussa son frère et remonta en courant les marches pour s’enfoncer dans le palais. Avant le soir, il devrait rendre compte de la bataille à son père, mais pour l’heure, il voulait juste être seul. D’un pas pressé, il regagna les couloirs qui menaient à sa chambre. L’ambiance du palais lui semblait tout à coup étouffante, il se sentait oppressé. 

	En sueur, Caleb franchit les portes de ses quartiers et jeta son cimeterre et sa chemise sur le lit. Son regard se posa immédiatement sur Lavina qui se tenait sur le balcon, éventée par une servante. Lorsque celle-ci constata sa présence, elle s’inclina profondément et s’éclipsa. Assise sur un banc de fer forgé, Lavina s’étira lentement, un rai de soleil sur le visage. La cérémonie devant le palais l’avait épuisée ; tous ces cris et ces pleurs lui avaient donné mal à la tête. Caleb ne broncha pas. Elle ne semblait pas plus pressée que lui de le revoir. La gorge sèche, il passa les tentures pour aller se rafraîchir mais, alors qu’il plongeait ses mains dans la bassine pour s’asperger le visage, deux bras fins enserrèrent sa taille.

	— Je n’ai pas le droit à un baiser ? 

	Dans son dos, Caleb sentit peser le corps de Lavina contre le sien. Il retint son souffle une seconde, puis se tourna vers elle, plongeant immédiatement son regard dans le sien. Il ne voulait pas rater l’expression qu’elle aurait en découvrant son visage blessé. 

	— Par Aslan ! C’est affreux !

	Un cri d’horreur avait franchi les lèvres de la jeune femme qui recula brusquement.

	— Mon visage te choque ?

	— Tu es défiguré, s’indigna Lavina. Je… Enfin, tu n’es plus comme avant.

	Un sourire passa sur les lèvres de Caleb qui se détourna pour finir de se rincer.

	— Tu as raison. Je ne suis plus le même. Ne te force pas à aimer ce que tu vois, Lavina.

	D’une moue pincée, la jeune femme fixa le dos de son époux. Pendant son absence, ses cheveux coupés ras avaient poussé et dissimulaient presque entièrement le Soleil tatoué sur son crâne. 

	— Je suis ta femme, Caleb, se força-t-elle à répondre. Nous sommes liés.

	Le prince ne répondit rien, il savait qu’elle n’en pensait pas un mot et que, si elle avait pu fuir loin d’ici, sans doute l’aurait-elle fait. Ce n’était que l’ambition d’une seconde place sur le trône qui la maintenait près de lui. En silence, Caleb acheva de se laver, puis se changea. 

	Bien plus tard dans la soirée, il chercha un moment de solitude sur les remparts. Son père l’avait laissé en paix pour le moment, mais il savait que le lendemain, dès l’aube, il devrait s’expliquer sur son échec. Il avait à peine vu Logan, mais son frère l’avait épaulé lorsqu’il était revenu sur la place pour soulager les pleurs des femmes et des enfants. Ses pas le menèrent jusqu’à la guérite où il avait l’habitude de trouver refuge. 

	Les remparts étaient déserts et pas un souffle de vent ne vint troubler le silence. Pendant près d’une heure, Caleb observa le ciel étoilé à travers la meurtrière. Les images de son combat face aux barbares ne le quittaient plus. Le souffle court, il sentait son cœur pulser avec force contre ses tempes. Comment avait-il pu laisser mourir ses hommes ? Pourquoi n’avait-il rien vu venir ? De colère, il frappa dans le mur, le front appuyé contre la pierre.

	— Bonsoir Caleb.

	Derrière lui, une voix qu’il n’espérait plus le fit se tendre. Il laissa passer de longues secondes avant de se tourner. Dans l’obscurité, Sioban lui faisait face, auréolée par la Lune qui accompagnait chacun de ses pas. Il ne sut tout d’abord pas quoi lui dire puis, alors qu’il allait parler, son regard se porta sur l’arrondi de son ventre. À travers le tissu fin de sa robe, il apparaissait nettement. Ce fut un coup au cœur pour le prince Lion. Avant de franchir les portes du palais, il avait tant à lui dire, tant à lui avouer. Maintenant qu’elle se tenait là avec ce ventre rempli de son frère, Caleb avait à nouveau envie de la détester, de la frapper !

	— Qu’est-ce que tu fais là ? lâcha-t-il avec animosité.

	Son ton froid fit frémir Sioban qui se tut un instant. Ce n’était pas la réponse qu’elle attendait, mais elle prit sur elle pour ne pas céder tout de suite à la tristesse qui la rongeait. 

	— Je désirais simplement vous voir, répondit-elle avec douceur.

	Son regard se posa sur la cicatrice qui ornait à présent le visage de Caleb sans laisser paraître la moindre expression d’horreur ou de répulsion. Cela lui serra le cœur.

	— Tu m’as vu, pars, maintenant ! 

	— Je n’ai pas envie de partir, trouva-t-elle le courage de répondre.

	L’absence de Caleb avait été si insupportable que la jeune femme se refusait à déjà le quitter. 

	— Alors qu’est-ce que tu veux ? s’emporta Caleb, à bout de nerfs. Me narguer ?

	— Non, murmura Sioban, la voix teintée par la peine. Je voulais juste…

	— Ce que tu veux m’est égal, cracha Caleb avec cruauté. Retourne plutôt auprès de mon frère et va le combler ! C’est à croire que tu as trouvé comment faire pendant mon absence !

	La violence des propos du Sang-de-Soleil laissa Sioban sans voix. Elle fut soufflée par la cruauté de ses mots et recula de quelques pas, les mains sur son ventre, soudain très pâle. Une bouffée de chaleur traversa son corps, la laissant sans réaction. Ses pensées étaient floues, incohérentes. Pourquoi tant de haine ? Qu’avait-elle fait pour mériter pareil traitement ? Déroutée, les lèvres sèches, la princesse de la nuit s’appuya contre le mur pour ne pas flancher.

	À la contempler ainsi, Caleb regretta aussitôt ses paroles. Il était en train de la blesser de la manière la plus horrible qu’il soit. Pourtant, malgré toute sa volonté, la seule vue de son ventre rond le rendait fou.

	— Tu pensais étendre ta Lune sur mon peuple, sur mon frère ! Mais nous sommes le Soleil. Nous sommes le feu, la chaleur ! Depuis la nuit des temps, notre astre domine le tien !

	— Cette gloire, aussi brillante soit-elle, n’est pas éternelle, souffla Sioban les yeux bordés de larmes.

	— Tu ne sais pas ce que tu dis ! 

	— Un jour, Caleb, ton puissant Soleil va s’éteindre. D’abord, il déclinera doucement, sa chaleur sera moins vive. D’or et de sang, il deviendra de brume et de glace. Un matin, ses rayons ne te renverront que du froid et les ténèbres seront sans précédent. Il s’effondrera sur lui-même, deviendra une simple roche qui finira par se désagréger. Mais la Lune, ma Lune, elle, sera toujours là.

	— Et tu penses qu’une fois seul, ton astre aura la suprématie ? Pourtant, c’est bien le Soleil que tu portes dans ton ventre ! 

	Une larme glissa doucement le long de la joue de la jeune femme.

	— Non, Caleb. Ils sont complémentaires. L’un ne peut vivre sans l’autre. Ne l’as-tu pas compris ?

	La colère du prince retomba immédiatement. Pour la première fois, Sioban le tutoyait et ce changement anéantit toute son irritation. Le ton doux de la Sombre-Lune vint caresser ses nerfs à vif. Les yeux gris de la princesse Tsagaanienne dégageaient une intense flamme et Caleb était bien incapable de s’en défaire. Son pouls se fit plus rapide, la température de son corps, plus élevée. 

	Oh si ! Il comprenait parfaitement ce qu’elle voulait dire, mais doutait que leurs pensées se rejoignent réellement. Lui ne désirait plus qu’elle. Cette Lune à qui il ne pouvait rien avouer, qu’il ne pouvait ni toucher, ni admirer. 

	— Non ! mentit-il, la voix enrouée. Je ne pourrai jamais concevoir une telle chose !

	Parler ainsi le déchirait, il avait l’impression de s’arracher la langue. Un long moment passa. Sur les joues de la Sombre-Lune, les larmes avaient gelé en petites perles de glace. Tremblante, Sioban leva les yeux vers le ciel noir, les lèvres serrées l’une contre l’autre pour ne pas fondre en larmes devant lui.

	— Je t’avais imaginé différent des autres. Je croyais que…

	Elle s’interrompit, la gorge trop nouée pour poursuivre.

	— Que quoi ? la pressa Caleb, tiraillé par son hostilité et sa curiosité.

	— Rien, souffla-t-elle seulement. Je me suis trompée à ton sujet, ça n’a plus d’importance…

	Un sanglot traversa sa poitrine alors qu’elle détournait son regard pour le reporter sur l’homme qui faisait battre son cœur et le lui déchirait en même temps.

	— Je voulais simplement vous dire que j’étais heureuse et soulagée de votre retour, murmura-t-elle, mettant à nouveau de la distance entre eux.

	Le vouvoiement fit l’effet d’un coup de poignard à Caleb. 

	— Sioban…

	— Non, ne dites rien. Surtout, ne dites plus rien… 

	Le visage humide de larmes salées, Sioban laissa son regard courir sur la cicatrice. Sous l’éclat de la Lune, elle apparaissait encore plus visible qu’en plein jour. Prise d’une certaine impulsion, elle leva sa main vers le visage de Caleb et effleura sa blessure du bout des doigts. Ce fut pareil à une caresse pour Caleb, et celui-ci ne bougea pas, trop stupéfait pour réagir et s’y soustraire. Lentement, les doigts de la jeune femme glissèrent sur son front et passèrent délicatement sur sa paupière qu’il venait de fermer. Les yeux clos, le prince torturé était plongé dans le noir, ses sens seulement en éveil grâce à la sensation de la jeune femme tout près de lui. Il sentait le parcours de ses doigts contre sa peau, sa douceur quand elle le touchait. Il avait l’impression qu’elle s’imprégnait de lui, qu’elle réfrénait une pulsion qui demeurait cachée au fond d’elle. Lorsqu’elle passa à la commissure de ses lèvres, Caleb ne put s’empêcher de frémir à son tour. Puis, soudain, tout cessa. La sensation apaisante disparut et, lorsqu’il ouvrit à nouveau les yeux, Sioban n’était plus là. 
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	Le lendemain, Caleb rejoignit son père et son frère dans la salle du conseil. Maddox était également présent, ainsi que Sioban. Lorsqu’il passa les portes, trois regards convergèrent dans sa direction. Celui de la Sombre-Lune resta résolument fixé sur la malle rapportée par Maddox. Celle-ci contenait les objets récupérés sur le navire juste avant qu’il ne coule. 

	— Tu es en retard, Caleb, le réprimanda Callaghan alors que son fils s’inclinait devant lui.

	— Sans doute est-ce dû aux retrouvailles avec Lavina, émit Logan dans un léger rire afin de détendre l’atmosphère.

	Caleb ne le contredit pas, salua Maddox, puis prit place. D’un air sévère, Callaghan observa son cadet qui se tenait figé sur son siège.

	— Maddox m’a rendu compte de la bataille. Le nombre d’hommes morts au combat est une tragédie, mais cela ne restera pas impuni.

	Un rictus mauvais étira les lèvres de Caleb.

	— Dans l’état actuel des choses, père, et avec tout le respect que je vous dois, nous ne sommes pas de taille à affronter ce peuple. 

	— La nation du Soleil n’a jamais plié devant l’ennemi. La femme de ton frère en est la preuve vivante !

	La mâchoire serrée, Maddox avisa l’expression insondable qui se dégageait de la jeune princesse. Celle-ci ne laissait pas filtrer le moindre sentiment. Au fond d’elle, Sioban avait envie de lui remettre les idées en place. Ce jour-là, dans le Val d’Argent, ce n’étaient pas les troupes d’Ulaan qui avaient remporté la bataille. Les seuls vainqueurs, c’étaient eux, ceux du froid, qui avaient su préserver leurs terres, leurs coutumes. Même si, pour cela, elle en payait le prix fort chaque jour.

	— Il ne s’agit pas de plier ou non, père ! Ces guerriers sont des barbares ! Ils sont armés de haches, de pieux et de machettes. Soixante-dix de mes meilleurs hommes sont morts et je refuse que cela se produise à nouveau !

	Callaghan frappa du poing sur la table.

	— Je ne resterai pas sur une défaite !

	— Vous n’aurez pas la moindre chance, déclara soudain Sioban qui n’avait pas quitté la malle des yeux. Lieutenant Maddox, cette caisse provient d’un navire ?

	— Oui, Princesse. Nous l’avons récupérée dans l’une des cales. 

	Tous étaient à présent tournés vers elle. Ses yeux gris parcouraient les gravures.

	— Ce ne sont pas de simples barbares comme vous le prétendez. Ils sont bien pires que cela. 

	— Qu’en sais-tu ? la questionna Caleb avec animosité.

	— Ils sont déjà venus sur nos terres, il y a près de quinze ans, expliqua la jeune femme. Leurs bateaux noirs sont apparus une nuit, comme des ombres qui fendaient la glace. Nous avons entendu leurs cris, pareils à des hurlements de bêtes furieuses. Ils ne craignent ni le froid, ni la sécheresse et ne vénèrent ni la Lune, ni le Soleil.

	— Alors en quoi croient-ils ?

	— En Odian.

	Sur son siège, Caleb se tendit immédiatement. Le barbare avait prononcé le même nom, mais il en ignorait tout. Intéressé, Callaghan posa ses coudes sur la table, son menton appuyé sur ses poings.

	— Et qui est Odian ?

	À cet instant, Sioban planta son regard dans celui du roi, dans une expression où perçait l’ironie.

	— Ne me faites pas cet affront, Roi Callaghan ! Vous le savez, n’est-ce pas ? Odian est le tout et le rien. Il est l’entité de ceux que votre peuple et le mien ont chassés autrefois. Le maître invisible des persécutés et des parias. Odian ne vit ni de lumière, ni de nuit. Il ne se gorge ni de chaleur, ni de froidure. Odian engendre la haine, la colère.

	Troublé, Logan fixa à son tour son père qui ne lâchait pas la princesse des yeux. Le roi semblait captivé par ses propos, mais également mal à l’aise. 

	— Père ?

	Immobile, Callaghan ne disait mot. Comment cette princesse pouvait-elle avoir connaissance de faits qui avaient eu lieu bien avant sa naissance et que tous s’étaient juré d’enterrer ? Il poussa un profond soupir.

	— Tous étaient contre-nature, justifia-t-il.

	— Aucun d’eux n’était contre-nature, rétorqua Sioban avec fermeté. Ils étaient juste différents de ce qu’attendaient les rois respectifs d’Ulaan et de Tsagaan.

	— Des mêlés ! Des hommes et des femmes de la nuit qui s’accouplaient avec des fils et des filles du Soleil ! s’insurgea Callaghan en abattant le plat de sa main sur la table.

	— Des mêlés comme cet enfant que je porte dans mon ventre, s’écria Sioban d’une voix blanche. Allez-vous lui faire connaître le même sort qu’à tous ces gens ? Parce qu’il sera né de parents opposés ? Allez-vous le sacrifier comme l’ont été des centaines d’autres ?

	Le silence plana sur la petite assemblée, amenant avec lui une chape de plomb.

	— Sioban, bien sûr que non. 

	Près de sa femme, Logan avait passé un bras autour de ses épaules et caressait sa joue. Son cœur battait à tout rompre dans sa poitrine. Dans ses propos, sa femme n’était pas si loin de la réalité. Callaghan refusait la naissance à venir et, même si elle était inévitable, Logan savait déjà que s’attacher à cet être serait inutile. Pourtant, il devait à tout prix réconforter la Sombre-Lune, lui assurer que rien de tel n’arriverait jamais. 

	— Jamais le moindre mal ne sera fait à notre enfant. Nous l’élèverons comme je te l’ai promis. Dans l’entente mutuelle de nos traditions. Tu pourras lui parler de la Lune, des terres d’où tu viens. Je te l’assure.

	Face à Logan, Caleb le toisait avec intérêt. Il ignorait où se situait la part de vérité dans ses dires. D’un raclement de gorge, il se redressa et prit appui sur la table.

	— Bien, maintenant que la question de la descendance bâtarde est réglée, nous pourrions peut-être nous intéresser à des propos qui en valent la peine. 

	— Caleb ! gronda son frère.

	— Le monde que nous connaissons est né du Néant, commença Sioban sans tenir compte de la provocation de Caleb. La Lune, le Soleil… Odian est le Néant. C’est une entité à la puissance quasi infinie. Nourri par la guerre qui l’a forgé, Odian veut conquérir pour détruire. Pour restaurer le Néant Originel partout. Ainsi, le ciel redeviendrait une infinité noire et vierge. 

	Stupéfait, Logan dévisagea sa femme comme s’il la voyait pour la première fois. 

	— Qui t’a appris tout cela ?

	— Les étoiles parlent. Il suffit de vouloir entendre…

	À ces mots, elle posa les yeux sur Caleb. Le prince Lion resta sans voix, la mâchoire crispée, les nerfs à vif. La Sombre-Lune savait-elle qu’il l’avait vue pendant son coma ? Savait-elle qu’il avait parlé au loup noir ? L’expression neutre de ses yeux gris le laissait dans l’incertitude. La seconde suivante, elle ne s’occupait déjà plus de lui.

	— Les adeptes d’Odian sont les fils et les filles des premiers persécutés, un pan de l’histoire que tout le monde a cherché à supprimer. Ce massacre n’est recensé nulle part, dans aucun livre, sur aucune tablette d’argile. En Tsagaan, les rapports à ce sujet ont été brûlés, détruits.

	— Pour quelle raison ? questionna Logan qui avait conscience qu’une part entière de l’histoire de son peuple lui échappait. 

	— Parce qu’après le massacre, les Ulaaniens comme les Tsagaaniens ont eu honte. Pas honte d’avoir décimé une partie de leur population, mais honte que les leurs se soient adonnés à l’amour avec leurs exacts opposés. Alors pour que tout le monde oublie, pour que les générations futures ne soient pas témoins de la décadence de leurs ancêtres, les Mêlés ont été exterminés, et leur histoire, balayée !

	Le malaise plana sur la salle, jusqu’à ce que Sioban se lève et fasse le tour de la table. Elle posa ses mains sur le couvercle de la malle et laissa ses doigts courir dans les profondes nervures. 

	— Est-ce que ces gravures ont un sens ? l’interrogea Maddox.

	— Oui, mais je ne comprends pas tous les signes.

	La jeune femme désigna plusieurs spirales gravées.

	— Elles peuvent signifier plusieurs choses. L’infini, le commencement… Que contient-elle ?

	— Des objets, des notes et le journal de bord du navire. 

	Les yeux de la jeune femme s’illuminèrent sous la curiosité. 

	Callaghan approuva et se leva à son tour. Sans hésitation, il souleva le couvercle qui tourna sur ses gonds rouillés et le laissa retomber en arrière. L’intérieur de la malle était drapé d’un cuir fin et sec qui sentait le sel et l’eau de mer. À la hâte, Maddox et ses soldats y avaient jeté tout ce qu’ils avaient trouvé. Sioban s’écarta pour laisser les hommes en sortir le contenu et retourna s’asseoir, appuyée contre le haut dossier sculpté. Machinalement, elle passa une main en coupe sous son ventre et posa la seconde sur l’arrondi. Avec douceur, elle le caressa jusqu’à ce que son regard croise celui de Caleb par-dessus la malle ouverte. Il avait les yeux fixés sur elle et la Sombre-Lune ne chercha pas à se dérober. En son for intérieur, Sioban savait que la lutte qui les opposait constamment ne servait qu’à dissimuler quelque chose de bien plus puissant. Quelque chose de plus sensuel. Noyée dans son regard, Sioban avait l’impression que le bleu de ses yeux devenait liquide, tant Caleb paraissait furieux de la voir agir ainsi. Sans comprendre sa réaction, elle eut un léger soupir puis se força à se détacher de lui. Sans le savoir, elle le laissait dans un état de frustration intense. 

	— Cal ! Tu pourras offrir ces bijoux à Lavina, émit alors Logan en poussant vers lui un lourd collier d’or incrusté de pierres noires. 

	Un léger sourire passa sur les lèvres de Sioban. Elle était heureuse que Logan ne les lui ait pas proposés. Soudain, un cahier de cuir attira son attention et elle tendit la main par-dessus la table pour s’en saisir. À l’intérieur, l’écriture était fine, soignée. Par endroit, l’épais papier avait pourtant été déchiré sous la pointe incisive d’une plume trop pressée. Elle ne maîtrisait pas la langue d’Odian, mais en connaissait quelques rudiments. Rapidement, elle tourna les pages et se figea sur un dessin tracé à l’encre noire. Chaque feuille était datée et celle-ci remontait à quelques semaines. Devant son expression terrifiée, Caleb comprit que quelque chose n’allait pas. D’un léger claquement de doigts, il attira l’attention de son frère qui avisa le regard blême de sa femme.

	— Quelque chose ne va pas ?

	— Je ne sais pas… 

	Les yeux fixés sur le carnet, Sioban sentait son souffle se raréfier dans ses poumons. 

	— Cette stèle, représentée ici, se situe sur les terres Tsagaaniennes. Chez moi.

	La peur teinta sa voix tandis qu’un violent frisson traversait son corps. 

	— Les légions d’Odian étaient en Tsagaan, elles y sont peut-être toujours… et je n’ai aucune nouvelle de mon père depuis que je suis ici.

	Comme un seul homme, Caleb et Logan dévisagèrent leur père, attendant sa réaction.

	— Je vais faire envoyer une missive auprès du roi Eymar, déclara Callaghan. Nous verrons ce que nous ferons dès qu’une réponse nous parviendra.

	— Mais il faut plusieurs semaines à un Cortal ou un Delvahni pour couvrir la distance qui sépare Ulaan et Tsagaan, fit remarquer Caleb. S’il est arrivé quelque chose, nous le saurons de toute façon trop tard.

	Tentant de réfréner la panique qui la gagnait, Sioban fut surprise par la constatation de Caleb. Dans un souffle, elle approuva.

	— Les troupes de mon père sont puissantes, nous savons nous défendre. Mais pour combien de temps ?

	— Tu trembles, Sioban. Caleb, raccompagne-la à la chambre, s’il te plaît. 

	— Pardon ?

	L’un comme l’autre, les deux jeunes gens se tournèrent vers Logan avec la même expression indignée. En d’autres circonstances, Maddox aurait éclaté de rire. 

	— Je n’ai besoin de personne ! Je vais bien. La présence de votre frère me rend plus nerveuse qu’autre chose. Et dans mon état, je n’ai pas besoin de stress supplémentaire. 

	Malgré la situation, Logan se fendit d’un sourire.

	— Caleb, ton caractère irascible te porte préjudice, lâcha-t-il en se levant avant de reprendre avec sérieux. Veux-tu que je te raccompagne ?

	— Non, merci. Ne vous dérangez pas pour si peu. Seigneur Callaghan. Lieutenant Maddox.

	Sioban les salua tous deux et ne jeta qu’un bref regard furtif en direction de Caleb qui enrageait intérieurement. Il ne rêvait que d’un moment en tête-à-tête avec elle et cet instant était en train de lui échapper.

	— Attends ! la héla-t-il à travers la salle.

	La mine sombre, il quitta son siège pour la rejoindre et saisit son bras dans une fermeté mêlée de douceur. 

	— Que faites-vous ? protesta-t-elle, agacée.

	— Silence ! Viens.

	Sans lui laisser le temps de répondre, Caleb l’entraîna jusqu’à la grande porte qu’il referma sur leur passage, devant l’air interdit des trois autres hommes. Maddox ne fit aucun commentaire, mais le comportement du jeune lion était aussi maladroit qu’évident. Caleb souhaitait se racheter une conduite et se rapprocher de la Sombre-Lune sans rien laisser paraître aux yeux de son père et son frère. Un jeu dangereux qui ne connaissait pas de règles, pas de limites était en train de s’installer. Cependant son issue pourrait s’avérer fatale.

	Dans le couloir, Sioban ne disait mot, la main de Caleb toujours fermement serrée autour de son bras.

	— Vous pourriez peut-être me lâcher, maintenant.

	Il se passa encore quelques secondes puis, avec lenteur, les doigts du jeune homme se firent plus souples, jusqu’à ce qu’il la libère totalement.

	— Pourquoi ? demanda Sioban en s’arrêtant subitement au milieu du couloir.

	Elle ne voulait plus jouer, plus subir les faux-semblants entre eux.

	— De quoi est-ce que tu parles ? soupira Caleb d’un air ennuyé.

	— Pourquoi tout ça ? Vous soufflez le chaud et le froid et je ne sais jamais comment interpréter vos propos ou vos gestes. 

	Piégé, Caleb se tendit. 

	— Vous m’avez sauvé la vie le soir du bal, vous avez soigné ma gorge brûlée, brossé mes cheveux. Vous m’avez laissée pleurer dans vos bras, hurler, et vous avez été mon complice pour libérer le cheval de votre frère. Vous m’avez même empêchée de me dénoncer… mais à chaque fois que vous faites un pas vers moi, votre colère redouble et vos remarques sont plus violentes encore.

	Rageur, la vérité en pleine face, Caleb serra le poing. D’un geste, il repoussa la Sombre-Lune contre le mur jusqu’à ce que son dos heurte la pierre et la toisa sans un mot pendant un long moment. Sous sa paume, il sentait la peau froide de la jeune femme palpiter contre la sienne. Elle était envoûtante, sensuelle, et semblait vouloir lui faire comprendre des choses qu’il était encore incapable de concevoir. Ce qu’il avait vu dans son songe n’était peut-être qu’une illusion, engendrée par le coma, la douleur et la peur de la mort imminente. 

	— Tu fais ressortir ce qu’il y a de plus mauvais en moi, répliqua-t-il enfin avec colère.

	— Mauvais ? souffla Sioban qui ne s’attendait pas à cette réponse. Qu’y a-t-il de mal à l’affection que vous me montrez par moment ?

	— Je ne devrais pas agir ainsi avec toi, lâcha Caleb d’une voix sourde. Tu es ma belle-sœur par obligation, je n’ai pas d’autre choix que de te supporter, mais tu n’es qu’une Sombre-Lune !

	— Qu’une Sombre-Lune… Le nom de mon peuple vous dégoûte donc tant ?

	— Ta race, ton nom, toi !

	Contre son bras, Sioban sentit la poigne de Caleb se raffermir. Il était à bout de nerfs, sa haine presque palpable. La jeune femme garda le silence, mais seule la parfaite maîtrise de ses émotions due à son rang lui permit de refouler ses larmes. Une fois encore, Caleb venait de lui planter un poignard en plein cœur. Ainsi, toutes leurs discussions, leurs échanges depuis quelques semaines, ces instants de tendresse et de complicité où il lui avait fait croire qu’elle n’était pas qu’une étrangère, tout ceci n’avait été qu’un mensonge. Le prince des Sang-de-Soleil s’était forcé à se montrer courtois en public mais, tandis qu’il lui souriait, c’était au rejet qu’elle lui inspirait qu’il songeait. La mâchoire crispée, ses dents serrées sur sa joue ensanglantée, Sioban frémit. Elle savait que les Ulaaniens haïssaient les siens, qu’elle n’était pas la bienvenue et que beaucoup d’héritières, Lavina Toos la première, jalousaient son statut d’épouse et de future reine. La jeune femme s’était préparée à toute forme de violence et de vices avant son arrivée au palais Huxley. Son beau-père la méprisait, mais savait pourtant reconnaître en elle une force de caractère indéniable. Logan était conciliant, patient. Caleb était tout autre. Lunatique, froid, distant, parfois cruel. En douceur, Sioban posa sa main sur celle qui tenait son bras et la fit glisser pour la repousser.

	— J’ai compris, Caleb, murmura-t-elle enfin, la poitrine douloureusement oppressée. Pardonnez-moi d’autant vous importuner par ma présence. L’intérêt de mon peuple passera toujours avant le mien et je n’ai eu d’autres choix que de me sacrifier pour lui. Mais dites-vous bien que je hais cet endroit. Je hais ces murs, ce palais, certainement autant que vous me détestez. Je ne supporte pas la chaleur écrasante de ce pays, ni vos coutumes rétrogrades ! Je suis seule ici, constamment ! Et je vous pensais différent des autres Sang-de-Soleil ! Je voulais le croire… En réalité, vous êtes bien pire !

	Caleb l’écouta sans broncher, encaissant ses reproches. Son cœur se fendait à mesure que la Sombre-Lune déversait sa peine sur lui. Il était tiraillé entre l’envie de la serrer contre lui pour la réconforter et celle de la gifler pour la faire taire. Il ne fit ni l’un ni l’autre, se contentant de la toiser avec animosité, immobile.

	Les yeux de neige de la jeune princesse brillaient, sa voix tremblait malgré toute la détermination qu’elle y mettait et, lentement, il vit une larme perler sur ses joues. Déjà, la veille, il l’avait fait pleurer. Cela acheva de percer ses propres défenses mais, alors qu’il allait faire un pas vers elle, Sioban se détacha vivement du mur et se faufila sous les arcades de pierre. Caleb la suivit des yeux, admira ses longs cheveux d’argent qui volaient dans son dos. Nul doute qu’elle était en larmes.

	— Sioban ! Attends !

	Elle ne s’arrêta pas, si bien qu’il se mit à courir derrière elle. En quelques enjambées, il la rattrapa, saisit son poignet pour la tourner vers lui et la pressa contre son corps. 

	Immédiatement, il fondit sur ses lèvres dont il prit possession avec fureur. Elles étaient étonnamment tièdes sous les siennes, douces et tendres. Caleb se sentait si proche d’elle, avec toute cette colère, cette provocation qu’elle dégageait. Inconsciemment, peut-être que ses blessures faisaient écho aux siennes, à celles qu’il avait enfouies. Il était en quête de ce baiser sauvage depuis trop longtemps et cette idée ne quittait plus son esprit. Puis soudain, la brûlure d’une gifle réchauffa sa joue. 

	— Sioban, murmura-t-il, essoufflé. 

	— Non, gronda-t-elle d’une voix sourde. Vous n’avez pas le droit de faire ça ! Je vous interdis de jouer avec moi de cette façon ! 

	Elle releva subitement les yeux vers lui. La détresse que Caleb put y lire le rendait à la fois impuissant et fou de rage. 

	— Sioban ! Je regrette ce que j’ai dit… Tu ne me répugnes pas…

	— Taisez-vous ! s’écria la princesse, secouée d’un sanglot désespéré. C’est exactement ce que vous vouliez dire ! Laissez-moi !

	Chancelante, la jeune femme porta la main à son ventre, au bord du malaise. La nervosité la rendait fébrile et, prise d’un vertige, elle dut s’appuyer contre une haute colonnade. 

	— Sioban ? Cal !

	La voix de Logan interrompit leur échange et Caleb recula aussitôt, brutalement ramené à la réalité. Son frère accourait vers eux, le carnet dans une main. Il venait de quitter son père et Maddox, inquiet de l’état d’anxiété de sa femme, et avait proposé de lui rapporter les notes afin de lui changer les idées. Lorsqu’il aperçut Sioban adossée contre l’une des colonnes qui soutenaient les arches, blême et en larmes, il se précipita dans leur direction.

	— Sioban ? Qu’est-ce qui se passe ? 

	Sa femme semblait en proie à une profonde détresse. Ses jolies lèvres roses frémissantes ne lui échappèrent pas, de même que ses grands yeux gris emplis de larmes.

	— Caleb ! Qu’est-ce que tu lui as fait ? tonna-t-il en lui jetant un regard inquisiteur.

	— Je…

	— Rien, souffla Sioban en posant sa main sur l’avant-bras nu de son époux. Votre frère n’a rien fait.

	— Je t’ai entendue crier pourtant.

	— Je lui demandais simplement de me laisser seule. J’ai un peu le mal du pays en ce moment et la présence de Caleb me rappelle trop à quel point je suis loin de chez moi. 

	Logan la dévisagea durant un bref instant, puis l’attira contre lui pour embrasser doucement son front.

	— Approche… Calme-toi. Mon imbécile de frère ne t’importunera plus. J’ai été stupide de le laisser t’accompagner. 

	Blottie contre Logan, Sioban ferma les yeux. Elle en avait assez de lutter, de se débattre. Immobile, Caleb les vit s’éloigner, un léger sourire rêveur sur les lèvres. Il avait embrassé Sioban et, même si elle l’avait giflé en retour, pendant quelques secondes, elle avait répondu à son étreinte. 
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	— Est-ce que tu es certaine que tout va bien ? s’inquiéta Logan devant l’air bouleversé de sa femme.

	Celle-ci avait pris place sur le grand lit, ses jambes repliées sous elle. 

	— Oui, répondit-elle d’une voix absente.

	Elle paraissait ailleurs, choquée.

	— Il t’a frappée ?

	— Pardon ?

	Cette fois, Logan avait capté toute son attention. Ses grands yeux gris braqués sur lui le fixaient avec stupeur.

	— Est-ce ce que mon frère a levé la main sur toi ?

	— Bien sûr que non ! Caleb ne ferait jamais ça ! s’indigna-t-elle.

	— Tu l’appelles par son prénom, maintenant ?

	Sa femme détourna les yeux dans un soupir.

	— Il ne me ferait pas de mal. J’en suis persuadée. Comment pouvez-vous douter de lui à ce point ?

	— Ne te méprends pas, Sioban. Ne prends pas mon frère pour un être inoffensif. Il te déteste, et l’enfant que tu portes le dégoûte.

	Les paroles de Logan laissèrent la Sombre-Lune songeuse et attristée. Caleb lui avait tenu exactement les mêmes propos juste avant de l’embrasser. 

	— Cet enfant ne semble pas vous rendre heureux non plus, rétorqua Sioban.

	— Tu te trompes. Je ne pensais pas que ça arriverait si vite, c’est tout.

	— Moi non plus…

	Logan avisa sa femme blottie sur le drap et vint vers elle, pris d’un élan de tendresse. Avec douceur, il s’assit dans son dos pour l’attirer contre lui, ses bras autour de sa taille. Tendue, Sioban n’osa pas bouger, sur ses gardes jusqu’à ce qu’elle le sente poser ses larges mains sur l’arrondi de son ventre. Avec surprise, elle le sentit caresser sa peau à travers sa robe et se détendit doucement.

	— Je suis heureux, Sioban. Je peux te l’assurer. Je n’avais jamais envisagé d’avoir un enfant avec une Sombre-Lune, mais tu feras une mère parfaite.

	À cet instant, Logan était sincère. L’annonce de la grossesse de sa femme remettait en cause tous les projets de son père, secouait ses propres convictions mais, depuis que la princesse Tsagaanienne était entrée dans sa vie, il ne pouvait nier l’attirance et l’attachement qu’il ressentait pour elle. Intérieurement, il savait que cette accalmie entre eux ne durerait pas. Une fraîcheur couvrit soudain ses doigts. Timidement, Sioban venait de poser ses mains sur les siennes, son corps appuyé contre son torse. 

	— Je n’avais pas rêvé de cette famille, murmura-t-elle, mais je suis prête à la fonder avec vous, à accepter. Ce petit être qui grandit dans mon ventre n’est pas celui de l’amour, mais peut-être celui de la paix.

	Le Sang-de-Soleil garda le silence un instant, analysant ce qu’elle venait de lui dire.

	— Tu as une très belle façon d’envisager les choses. 

	Sioban garda le silence. Elle avait encore le goût des lèvres de Caleb sur les siennes. Son baiser avait été sauvage, brutal, mais tellement plus intense que ceux qu’elle échangeait avec Logan. Il avait pris possession de sa bouche avec fureur, comme si ce moment ne devait jamais se reproduire. Peut-être était-ce vrai… 

	Dans un profond soupir, la jolie Sombre-Lune ferma les yeux.

	— J’ai rapporté le carnet trouvé sur le bateau, émit soudain Logan tout en caressant ses cheveux. Tu pourras le lire si tu le souhaites.

	— Oui, j’aimerais beaucoup, approuva Sioban.

	L’inquiétude concernant son peuple ne la quittait plus.

	— Je ne comprends pas pourquoi mes lettres restent sans réponse… 

	— Tu crains pour la vie de ton père ?

	— Je crains pour tout mon peuple, corrigea la jeune femme en rouvrant les yeux.

	Doucement, elle quitta l’étreinte chaude qui enserrait son ventre pour s’agenouiller face à son époux. Ainsi face à face, elle le sonda un long moment, son regard plongé dans le sien.

	— Puis-je vous faire entièrement confiance ? Une confiance aveugle ?

	— Doutes-tu de moi ?

	— Je doute de tout le monde ici… Je ne sais que trop bien ce que vous pensez de moi. 

	— Tu peux me faire confiance, assura Logan sans faillir. J’ignore ce que tu crains, mais je ne ferai rien qui puisse te faire du mal.

	La jeune femme le dévisagea un instant, sans doute à la recherche d’une trace de mensonge dans ses beaux yeux bleus mais, finalement, elle sembla accepter cette réponse. Cette nuit-là, elle accepta de s’endormir dans ses bras, son visage posé contre son torse. Logan, lui, ne trouva jamais le sommeil, rongé par la culpabilité.
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	Plus d’une dizaine de jours s’écoulèrent sans que Caleb et Sioban se trouvent l’un face à l’autre. La jeune femme avait cessé d’espérer une relation sincère entre eux et tentait de s’occuper l’esprit de façon plus rationnelle. Attendre sans rien faire ne lui ressemblait pas. Chaque jour, son ventre s’arrondissait un peu plus, mais les nausées des premières semaines avaient disparu. Tous les matins, la Sombre-Lune faisait seller une jument baie et quittait les enceintes du palais, seule, pour aller se promener dans le désert. Là, elle lâchait la bride de sa monture et se laissait guider au gré de ses pas lents. Ses après-midi étaient rythmées par ses entraînements au tir à l’arc qu’elle pratiquait toujours dans la cour d’armes et, sans qu’elle le sache, Caleb était constamment là à l’observer dans l’ombre des arcades. Pourtant, pas une fois il n’intervint. La regarder s’épanouir avec ce ventre rond empli du Soleil de son frère le rendait malade. Quelques fois, elle avait l’air absente, son regard devenait lointain et ses doigts tremblaient sur la corde de son arc. Dès que ses larmes affluaient, elle les essuyait rageusement et reprenait sa tâche. Le soir, Sioban passait de longues heures à errer le long des remparts. Elle prenait soin de l’éviter au maximum et Caleb respectait cela. D’une certaine manière, la distance entre eux était plus facilement supportable qu’une trop grande proximité, que leur passion inavouée rendait infernale. 

	Depuis qu’il l’avait embrassée, le prince Lion n’avait rien oublié du goût de ses lèvres. Obsédantes, elles se rappelaient à lui chaque fois qu’il embrassait Lavina. Sa femme ne lui faisait plus aucun effet et le seul plaisir qu’il prenait avec elle se résumait à des pulsions animales. D’ailleurs, la princesse Toos ne faisait plus d’efforts pour venir vers lui, bien trop dégoûtée par la cicatrice qui déchirait son visage. 

	Dès qu’elle le regardait, sa femme lui renvoyait tout le mépris qu’il lui inspirait, le rejet. Quand ils faisaient l’amour, elle se tournait systématiquement sur le ventre pour ne plus avoir à supporter sa vue et, même s’il lui procurait le plaisir qu’elle recherchait, Lavina Toos était trop fière pour avouer le prendre avec un homme défiguré.

	Étrangement, quand la princesse Tsagaanienne l’avait regardé à son retour de la guerre, la seule chose qu’il avait lue dans ses yeux avait été un immense soulagement. Caleb se souvenait sans mal de l’expression profonde de ses yeux gris. Pas une seule fois, elle n’avait cherché à fuir son regard. Au contraire, ils s’attiraient de façon magnétique comme deux aimants. Comme deux amants incapables de se toucher.

	— Cal ? Qu’est-ce que tu fais ici ?

	Assis dans l’obscurité, Caleb resta immobile, sans chercher à se tourner vers son frère. Il se contenta de hausser les épaules.

	— Rien. J’avais besoin d’être seul pour réfléchir.

	— Et à quoi penses-tu ? voulut savoir Logan en prenant place près de lui.

	Cela faisait longtemps qu’ils n’avaient plus passé un moment ensemble tous les deux. Juste entre frères.

	— Je songeais à cette guerre, à ces bateaux noirs, à Odian…

	— Tu te sens responsable de ce qui est arrivé ?

	— Évidemment, soupira Caleb. Père m’avait confié ces soldats, j’étais censé les guider à travers la bataille. Nous devions être victorieux ! Au lieu de ça, presque tous sont morts.

	— Ne sois pas trop dur avec toi-même. Si ça avait été moi…

	— Ce n’était pas toi ! le coupa brutalement Caleb. J’ai leur mort sur la conscience. Et quand je ferme les yeux, ce sont leurs cris que j’entends !

	La main de son frère se posa soudain sur son épaule dans un geste rassurant.

	— Tu es en colère, Cal, mais sers-toi de cette force pour reprendre le dessus. Bientôt, père enverra de nouvelles troupes près de la côte. Ce sera le moment pour toi de prendre ta revanche.

	Caleb soupira. Ni son père, ni son frère ne comprenaient ce qui se tramait en lui. 

	— Sans doute…

	Ils regardèrent un instant les étoiles jusqu’à ce que Logan ricane.

	— Tu te souviens quand on était enfants ? On regardait souvent le ciel le soir. Et on s’amusait à se raconter des histoires de démons qui vivaient la nuit. 

	— Qui aurait pensé que des années plus tard, tu épouserais l’une des leurs.

	Un profond soupir secoua la poitrine de Logan.

	— Sioban n’est pas une démone… Elle est loin d’être comme je m’imaginais ce peuple.

	— Je sais, murmura Caleb plus pour lui-même que pour son frère.

	Lui aussi avait fait ce constat et il n’avait pas besoin des révélations de son aîné pour s’en rendre compte. Seulement, il était incapable de le reconnaître. 

	— Une partie de chasse te tente demain ? 

	— Demain ? Pourquoi pas…

	— Je demanderai à nos femmes si elles veulent se joindre à nous.

	— Oui, ironisa Caleb. Après tout, la tienne est une chasseuse mangeuse de rennes. 

	Un coup dans l’épaule le fit grimacer, mais le regard amusé de Logan les détendit tous les deux.

	— De combien de mois Sioban est-elle enceinte ?

	— Environ deux, souffla Logan.

	— Alors les prêtres d’Ilios ne l’ont pas encore examinée.

	— Non, approuva son frère qui redoutait cette épreuve.

	Il savait que sa femme était forte psychologiquement, mais serait-elle encore capable d’encaisser leur jugement après tout ce qu’elle subissait déjà au quotidien ?

	— Il faudra que tu sois avec elle.

	— Tu sais bien que c’est impossible, réfuta l’aîné des Huxley. La femme doit y aller seule.

	Caleb serra les dents, agacé.

	— Certaines de nos lois sont vraiment absurdes…

	Surpris, Logan dévisagea son cadet dont le visage était faiblement éclairé par la Lune. 

	— Ne te torture pas trop l’esprit, Caleb. Les choses sont faites ainsi depuis des centaines d’années.

	— Justement, ne crois-tu pas qu’il serait temps de les changer ? Les règles imposées par notre père et par le sien avant lui sont anciennes, peut-être dépassées. Parfois, je me demande si tout cela a encore un sens.

	Derrière eux, le bruit d’une porte qui s’ouvrait doucement attira leur attention et ils tournèrent la tête simultanément pour apercevoir la silhouette de Sioban qui s’avançait dans leur direction.

	— Sioban ? Viens, sourit Logan en lui tendant la main.

	Appuyé contre le rempart, Caleb se tendit immédiatement à son approche. Il ne pouvait pas s’éclipser maintenant sous peine d’éveiller les soupçons de son frère. La mâchoire crispée, il garda le regard résolument tourné vers les dunes rouges qui s’offraient à lui.

	— Je ne voulais pas vous déranger, déclara la jolie Sombre-Lune en trouvant refuge dans les bras de son époux.

	Elle préférait ignorer la présence électrisante de Caleb au maximum et, pour cela, elle était prête à se dissimuler derrière l’étreinte de Logan, qui ne s’en priva pas. D’un geste sûr et ferme, il l’enlaça et la plaqua en douceur entre le mur et son corps. Les mains posées sur son ventre, Sioban gardait la tête baissée. Elle aurait préféré se trouver à mille lieues de là, face au plus redoutable ennemi.

	— Tu ne nous déranges pas, lui assura Logan en déposant un baiser sur sa tempe. Nous parlions justement de toi avec Caleb.

	— De moi ? s’étonna-t-elle, peu à l’aise.

	Pour une fois, Caleb ne profita pas de sa surprise, ni de sa question pour lui envoyer une réflexion cinglante. Il se contenta de regarder le désert.

	— Oui. Demain nous irons chasser. Veux-tu nous accompagner ?

	La Sombre-Lune sentit le regard en coin de Caleb peser sur elle et s’empressa de répondre pour y échapper. 

	— Avec plaisir.

	Sioban aimait la chasse, telle qu’elle était pratiquée sur ses terres. En parfaite harmonie avec la nature qui l’entourait et en respect total des créatures qui y vivaient. Les Tsagaaniens ne tuaient jamais plus que ce qu’ils pouvaient consommer et honoraient toujours leurs proies en les tournant face à la Lune. 

	— Parfait ! approuva Logan, satisfait. Nous partirons à l’aube pour rejoindre les oasis. Est-ce que tu pourras monter à cheval ?

	— Bien sûr, le rassura Sioban en caressant son ventre. Je suivrai le rythme. 

	Logan approuva dans un sourire entendu et remonta sa main sur l’épaule de la jeune femme pour la dénuder et y déposer un baiser. Il avait envie d’elle et la présence de son frère juste à côté ne lui posait aucun problème. Tendu, Caleb perçut son geste, mais également l’attitude crispée de Sioban qui s’était soudain figée. Si elle n’acceptait pas une simple caresse de la part de son époux, comment diable Logan avait-il pu la mettre enceinte ? Son frère n’était pas du genre à forcer les femmes, il n’en avait même jamais eu besoin tant elles venaient se vautrer d’elles-mêmes dans son lit. Pourtant, la gorge palpitante de la jeune femme, ainsi que la façon dont ses lèvres étaient pressées l’une contre l’autre prouvaient qu’elle était au bord du malaise. Inconscient de ce qui se tramait juste sous ses yeux, Logan descendit sa main le long de son bras nu. Au même instant, un bruit de pas précipités les interrompit.

	— Bonsoir, Seigneurs. Princesse Sioban.

	Dans les bras de Logan, Sioban dévisagea le jeune garçon qui venait de se déplacer jusque sur les remparts pour les trouver. Il semblait âgé d’une quinzaine d’années tout au plus et n’appartenait pas au palais. Il n’avait pas la langue tranchée et n’était donc pas un esclave.

	— Que veux-tu ? 

	— Ce sont les prêtres d’Ilios qui m’envoient, Seigneur. Ils demandent à vous voir maintenant. 

	— Les prêtres d’Ilios ? frissonna Sioban mal à l’aise, les mains serrées contre elle.

	— N’aie crainte, murmura Logan en la faisant pivoter vers lui.

	Il plongea ses yeux dans les siens et vint chercher ses lèvres devant le regard sombre de Caleb. 

	— Je reviens vite, promit le futur roi en laissant sa femme seule en compagnie de son frère.

	Le jeune messager emboîta le pas à son seigneur et ils disparurent dans l’obscurité. La porte se referma sur leur passage et, quelques secondes plus tard, plus aucun son ne vint troubler l’étrange atmosphère qui venait de s’installer entre la Sombre-Lune et le Sang-de-Soleil.

	Trop nerveuse pour bouger ou parler, Sioban restait immobile, son regard errant sur le ciel. La Lune était ronde, pleine et, malgré elle, la jeune femme ne put s’empêcher de sourire. En présence de sa Mère-Lune, tout lui paraissait plus acceptable, plus facile. À ses côtés, Caleb semblait dans le même état d’esprit qu’elle et n’avait pas l’air pressé d’esquisser le moindre geste. Ils restèrent ainsi durant de longues minutes jusqu’à ce que Sioban trouve la force de s’adresser au prince torturé.

	— Savez-vous pour quelles raisons les prêtres d’Ilios souhaitent s’entretenir avec votre frère ?

	Elle s’était adressée à lui d’un ton si doux que Caleb en resta sans réaction pendant quelques secondes. La dernière fois qu’ils s’étaient parlé, elle pleurait et lui avait crié dessus. À présent, elle paraissait si calme qu’il en était troublé, incapable de savoir si elle mettait une barrière entre eux pour ne pas se laisser aller ou bien si elle réussissait réellement à l’ignorer sans difficulté et à faire comme si rien ne s’était passé entre eux.

	— Pour parler de toi. De lui, précisa-t-il en désignant son ventre du menton.

	— De ce bébé ? Pourquoi ? s’inquiéta Sioban, consciente que ce petit être n’était pas le bienvenu ici. 

	La détresse que Caleb perçut dans la voix de la jeune femme le toucha. Il s’éloigna du mur dans un soupir et alla s’asseoir sur un banc de pierre un peu plus loin.

	— Pour prédire le jour de sa naissance, sous quel astre ascendant ou descendant il ouvrira les yeux. Ce genre de choses… tellement inutiles.

	À travers les voiles fins qui constituaient la robe de sa belle-sœur, Caleb imaginait son petit ventre rond, sa poitrine ferme. Et à nouveau, la tension qui s’emparait de lui en présence de la Sombre-Lune jaillit dans ses veines pour le prendre aux tripes. Il avait besoin d’extérioriser. Pendant une fraction de seconde, ils se détaillèrent sans retenue dans l’ombre de la nuit et Sioban eut toutes les peines du monde à ne pas venir vers lui. Elle avait envie de sentir à nouveau la chaleur de ses lèvres, la pression de ses mains sur sa peau, la dureté de son corps contre le sien. Alors qu’elle allait entrouvrir les lèvres, Caleb la coupa dans son élan. 

	— Tu n’as pas perdu de temps… Combien de fois mon frère t’a-t-il prise pour que tu tombes aussi rapidement enceinte ? 

	La Sombre-Lune frémit, mais ne broncha pas. Avec douceur, elle effleura son ventre pour y presser ses paumes avec tendresse. Finalement, elle fit quelques pas sur les remparts sous le regard de Caleb. Il était suspendu à ses lèvres et l’attente de sa réponse le mettait au supplice. Même si c’était odieux et pervers, il avait envie de savoir comment et combien de fois sa belle-sœur avait pris du plaisir. Dans un bruissement de tissus précieux et de perles, Sioban s’arrêta à sa hauteur, puis baissa les yeux vers lui. 

	— Une fois a suffi, lui répondit-elle. 

	— Une fois ? répéta Caleb sans comprendre.

	Puis soudain, la réalité le percuta avec une violence inouïe. Toutes ses allusions au nombre de fois où son frère l’avait prise, la façon dont elle devait crier pendant l’acte, ses cuisses froides… Il n’avait fait que creuser le fossé entre eux deux, tant ses propos avaient dû la blesser au plus profond de son âme. 

	— Tu veux dire que tu ne t’es jamais donnée à Logan depuis votre mariage ?

	Le silence gêné qui accompagna sa question suffit à pallier ses interrogations. Sans un mot, Sioban avait pris place près de lui sur le banc, ses longs cheveux d’argent dissimulant son profil. 

	— Avant votre frère, je n’avais jamais connu d’homme. Je n’en avais même jamais embrassé. Le jour du mariage, je n’étais pas préparée à ça… Mais votre frère, lui, l’était depuis longtemps. Supplier et pleurer était inutile. Avant ce jour, je ne m’étais jamais sentie aussi misérable, autant vulnérable. Sous son regard, j’ai eu l’impression de mourir mille fois. Et quand la douleur a traversé mon corps, j’ai souhaité disparaître pour toujours.

	Bouleversé, Caleb l’écouta en silence sans se rendre compte que ses poings s’étaient fermés sous la colère. Pour la première fois, Sioban se confiait à lui. Baigné par l’éclat de la Lune, le prince Lion se sentait confiant, apaisé pour quelques heures, à nouveau prêt à écouter et à comprendre.

	— Comment peux-tu alors aimer ce que tu portes dans ton ventre ? lui demanda-t-il sans la moindre méchanceté.

	— Je n’ai aucun sentiment pour votre frère, vous me détestez, votre femme me hait, votre père me méprise. Je suis seule et si l’idée de sentir grandir cet enfant en moi m’a tout d’abord révulsée, je n’ai aujourd’hui d’autre choix que de l’aimer. Parce qu’ici, il est le seul à être une partie de moi. Et même s’il est le fruit d’un viol, il n’est pas responsable des agissements de ses parents. 

	Les paroles de la princesse Tsagaanienne résonnèrent comme un aveu salvateur aux oreilles de Caleb. Elle n’aimait pas son frère ! Elle ne s’était pas encore donnée à lui librement et craignait que ce moment arrive. Cela expliquait son attitude crispée lorsqu’il lui avait caressé l’épaule.

	— Tu ne l’aimeras jamais ?

	— Non. Jamais, souffla Sioban.

	Haute dans le ciel, la Lune sembla briller d’un nouvel éclat. Auréolée de ses filles les étoiles, elle luisait intensément.

	— Mais on ne me demande pas de l’aimer, ajouta Sioban. Juste d’être sa femme, de porter son enfant, de me montrer docile en public.

	— Tu n’aurais jamais dû venir ici, soupira Caleb. Tu n’es pas faite pour vivre en terres d’Ulaan.

	À ses mots, Sioban releva le visage vers lui et darda ses prunelles grises sur les siennes. 

	— Peut-être ne suis-je pas la seule, Caleb… 

	— Ulaan est ma patrie, répliqua aussitôt celui-ci avec fermeté.

	Sioban sourit un instant avant de se redresser.

	— Si tu crois que ce sont les rayons du Soleil qui rendent heureux, c’est que tu n’as jamais dansé sous la neige. 

	Sur ces dernières paroles, Sioban s’éloigna comme une ombre, légère et éthérée. Elle laissa derrière elle Caleb, dont l’expression indéfinissable reflétait bien mal l’état de contradiction totale dans lequel il se trouvait. À nouveau, elle l’avait tutoyé, comme à chaque fois qu’ils partageaient un moment intense. Le prince Lion savait que s’il ne la retenait pas maintenant, elle allait quitter les remparts, disparaître pour la nuit et que, lorsqu’il la verrait le lendemain, ce serait comme si cet échange n’avait jamais existé entre eux. Fébrile, il quitta le banc pour la rejoindre, mais une ligne de nuages passa devant la Lune et dissimula son éclat. Il se retrouva aussitôt plongé dans le noir le plus total et, lorsqu’il trouva ses repères, la Sombre-Lune avait disparu depuis longtemps.
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	Au petit jour, Logan se tourna vers sa femme pour la réveiller à force de caresses. Il était rentré tard dans la nuit et l’avait trouvée endormie sur leur lit, souffrant de la chaleur. Pendant un instant, il avait admiré les courbes de son corps, imaginé ce qu’elle serait d’ici quelques mois, mais aucun sourire n’était venu détendre les traits tirés de son visage. Il avait passé plusieurs heures en compagnie des prêtres et de son père, et ce qui en découlait n’annonçait rien de bon. La venue si soudaine des guerriers d’Odian ne pouvait pas être une coïncidence. Ils étaient adorateurs de l’infini, ne vénéraient ni Lune, ni Soleil et tous étaient des Astres-Mêlés, des engeances bâtardes et maudites, tout comme le serait la progéniture que portait sa femme. Si cet enfant attirait les maudits, il fallait mettre un terme à son existence et cela, avant même qu’il ne naisse. 

	Les prêtres avaient proposé le poison, mais Logan s’y était refusé. Il souhaitait juste faire disparaître cette chose, pas tuer sa femme. Elle avait beau être Sombre-Lune, il était attaché à elle, la considérait comme son épouse et non plus comme une ennemie ou une étrangère. 

	L’un des prêtres avait alors suggéré de lui faire subir un choc violent. Immédiatement, Logan avait songé à la partie de chasse à laquelle il devait se rendre plus tard dans la matinée. Une chute de cheval était vite arrivée. Peut-être qu’ainsi, elle perdrait l’enfant sans difficulté, sans trop souffrir, sans avoir eu le temps de s’y attacher. 

	Résigné, le futur héritier au trône du Soleil se pencha sur elle et embrassa sa tempe.

	— Sioban, réveille-toi. Une longue journée nous attend.
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	Ils chevauchaient depuis deux longues heures entre les dunes et la maigre végétation. Par moment, un fennec ou un chacal les suivait sur quelques mètres avant de détaler en courant. Peu habituées aux hommes, ces petites créatures se montraient prudentes, mais leur curiosité était souvent la plus forte. Les quatre cavaliers se tenaient silencieux depuis leur départ du palais. En tête, Logan ouvrait la marche, monté sur un étalon blanc. Harnachée de cuir rouge, la bête arborait une allure majestueuse et sa robe était si claire que sous le Soleil, elle paraissait couverte d’argent liquide. Derrière lui avançait Caleb, son arc et son carquois passés en bandoulière. Lavina n’avait cessé de se plaindre de la chaleur mais, rapidement, une réflexion cinglante du cadet des Huxley l’avait remise à sa place. En fin de cortège, Sioban avançait sans bruit sur sa petite jument baie. Pour l’avoir montée plusieurs fois, elle savait que sa monture était fluette mais robuste, et que sa capacité à galoper dans le sable sur de longues distances était impressionnante. 

	— L’oasis est proche, annonça soudain Logan en faisant pivoter sa monture.

	Celle-ci piaffa et caracola quelques instants jusqu’à rejoindre Sioban. Logan s’arrêta à sa hauteur, un sourire sur les lèvres.

	— Tout va bien ?

	— Oui. 

	Heureuse de sortir du palais, Sioban appréciait pleinement ce moment et, même si elle n’était pas seule avec Caleb, sa proximité la rendait fébrile. Leur échange de la veille l’avait empêchée de dormir une partie de la nuit. Inquiète, elle s’était demandé s’il irait répéter ses propos à son frère, mais il n’en fut rien. Caleb avait gardé cela pour lui et elle l’en remerciait intérieurement. 

	— Un petit galop te tente ? proposa Logan, une lueur espiègle dans les yeux.

	Joueuse, Sioban laissa un sourire s’étendre sur son visage. 

	— Vous n’avez pas la moindre chance.

	Sans attendre, elle talonna sa monture qui s’élança sur le chemin de sable. Elle passa en trombe entre Caleb et Lavina, qui poussa une exclamation de surprise. Ses protestations furent immédiatement étouffées par le galop de l’étalon de Logan qui souleva un nuage de sable sur son passage.

	— Par Aslan ! tempêta l’héritière Toos, couverte de poussière.

	Sur sa monture, négligemment appuyé contre le pommeau de sa selle, Caleb ne put retenir un ricanement. 

	— Comment oses-tu te moquer de moi ? pesta Lavina avec fureur. Je suis couverte de sable !

	— Tout comme ton nom, fit remarquer le prince Lion. Après tout, Toos signifie poussière.

	— Maudite Sombre-Lune ! 

	— Sioban n’est pas responsable. C’est le cheval de mon frère.

	— Peu importe. 

	Furieuse, Lavina pressa ses talons contre les flancs de son cheval et s’éloigna sous le regard exaspéré de Caleb.

	Plus loin dans les dunes, Sioban était penchée sur l’encolure de sa jument. Dans son dos, elle entendait le rire de Logan qui la rattrapait. Au sommet de la dune, la petite jument piaffa et se cabra avant de plonger de l’autre côté de la pente. Le souffle coupé, Sioban lâcha la bride et éclata de rire. Le vent frappait son visage tandis qu’elle fermait les yeux. Pendant une seconde, elle s’imagina en train de chevaucher Daïchin dans les plaines gelées. Pas de selle, pas de bride, juste le corps musculeux de son loup sous ses jambes. 

	— Tu rêves ? s’amusa Logan en arrivant à sa hauteur.

	Sioban ouvrit à nouveau les yeux et tira sur la bride pour dévier la trajectoire de sa monture. Depuis qu’elle était arrivée en terres d’Ulaan, elle ne s’était jamais sentie aussi libre qu’en cet instant. Une centaine de mètres plus loin, l’oasis se dessinait, parcourue de reflets scintillants. Entouré de hauts palmiers et de frangipaniers, le petit lac s’étendait sur les champs de sable blanc. Fascinée, Sioban ralentit instinctivement et s’arrêta pour admirer la vue. Logan fut aussitôt à ses côtés, tirant sur les rênes de son étalon aux naseaux écumants. 

	— La vue te plaît ?

	— Oui, approuva la jeune femme dont la tresse s’était défaite.

	De longues mèches de cheveux argentés parcouraient son visage. Elle rayonnait.

	— C’est magnifique ! 

	— Viens, l’encouragea Logan. En bas, nous pourrons nous rafraîchir.

	Ils achevèrent de descendre la pente au pas, puis Logan sauta à bas de sa monture. Dans un sourire, il passa ses mains autour de la taille de sa femme et la souleva pour la reposer sur le sol. L’espace d’une seconde, leurs corps furent plaqués l’un contre l’autre.

	— Les antilopes sauvages viennent souvent se désaltérer ici. Nous pourrons facilement les atteindre.

	— Ici ? s’offusqua Sioban.

	— Oui. Quelque chose te chagrine ?

	Rejoints par Caleb et Lavina, Sioban avisa Logan qui la dévisageait sans comprendre. 

	— Vous attendez que les bêtes viennent boire pour les abattre ? Je trouve cela injuste. Vous ne leur laissez pas la moindre chance.

	Caleb sauta à terre et entraîna son cheval au bord du lac, sans commentaire. Jusqu’à présent, il ne s’était jamais arrêté sur ce principe et cela ne lui avait même pas effleuré l’esprit. Mais aujourd’hui, les paroles de la Sombre-Lune faisaient leur chemin dans son esprit. Il commençait à comprendre sa façon de penser. Sous les palmiers, il entendit Lavina et constata à quel point elle l’horripilait. 

	— C’est quand même incroyable d’entendre une sauvage prôner les chances de survie d’un animal.

	Assise sur un rocher, à l’ombre des feuilles retombantes d’un dattier, Lavina s’éventait d’un air agacé. La réponse de la Sombre-Lune ne se fit pas attendre.

	— Ce qui est incroyable, c’est de voir une princesse prétentieuse, incapable de différencier un fennec d’un chacal, participer à ce genre d’activité. 

	Logan dissimula un sourire en coin sans intervenir dans leur joute verbale. À quelques mètres de là, Caleb finissait de faire boire son cheval, lui aussi saisi d’une irrésistible envie de rire. Lavina avait beau être sa femme, il ne l’avait pas choisie et elle méritait d’être remise à sa place. 

	— Comment osez-vous ? s’offusqua Lavina, soudain rouge écarlate.

	— Allons, il suffit, les coupa Caleb en revenant vers le groupe. La chasse est une activité silencieuse.

	Furieuse, Lavina laissa fuser un rire nerveux et croisa ses bras sous sa poitrine. Habillée d’un pantalon bouffant orangé et d’un bandeau de soie large qui enserrait simplement sa poitrine et remontait sur ses épaules, la jeune femme affichait une moue renfrognée. 

	— Je ne suis pas moins douée que vous, s’entêta-t-elle.

	— Allons, allons, tempéra Logan. Tu n’auras qu’à tirer la première flèche, Lavina.

	Sioban braqua son regard indigné sur Logan qui la rassura d’un sourire en venant vers elle.

	— Il n’y a pas la moindre chance pour qu’elle atteigne sa cible.

	— Lavina est bénie par le dieu de la perfidie, soupira Sioban. 

	Elle attacha son cheval près de celui de Caleb et marcha quelques pas dans le sable pour se détendre. Cette journée, qui devait être un moment de calme, s’avérait particulièrement éprouvante. Sioban n’avait pas pensé devoir supporter la descendante Toos toute une journée et, malgré toute sa bonne volonté, elle peinait à garder son calme. Tandis que Logan conversait avec Lavina, Caleb vint à sa rencontre. Loin des autres, ils étaient dissimulés par la végétation luxuriante qui envahissait l’endroit. À nouveau, cette soudaine proximité à l’abri des regards fit palpiter le cœur de la jolie Sombre-Lune avec plus de force. Pour cacher son trouble, elle fixa le lac avec attention. Un faible vent chaud vint en rider la surface puis, alors qu’elle allait s’asseoir, la main de Caleb se posa sur son épaule. Il se tenait derrière elle et, même si elle ne le voyait pas, Sioban ressentait toute l’intensité de son regard peser sur sa nuque dégagée. 

	— Que faites-vous ? murmura-t-elle.

	— Je ne sais pas, lui répondit-il sur le même ton. 

	Sioban n’ajouta rien, elle ne voulait pas briser ce moment qui la faisait vibrer. Un simple contact de la part de Caleb et tout son être s’enflammait. La gorge sèche, elle ferma les yeux en tremblant, tandis que la paume du Lion glissait sur son bras fin. Un picotement parcourut sa peau, lui arrachant un violent frisson. 

	— Si une simple caresse te met dans cet état, imagine ce que pourrait être la suite…

	Immédiatement, Sioban se tendit sous ces mots. Son corps semblait refuser pour le moment ce que son esprit réclamait avec avidité. Elle allait secouer la tête et répondre, mais Caleb la fit tourner contre lui pour plonger son regard dans le sien. Malgré la rapidité de son geste, il ne lui causa pas le moindre mal. Penché sur elle, il se contenta de respirer son odeur. Troublée, Sioban le sentit s’appuyer un peu plus contre elle et, instinctivement, elle se cambra vers lui, tandis que la bouche tant convoitée glissait sur la ligne de son cou. Elle avait soudain très chaud, le temps semblait suspendu entre eux. Lavina et Logan n’existaient plus et rien ne comptait plus que cette délicieuse sensation qui envahissait son corps. Plus petite que lui, elle trouva sa place au creux des bras de Caleb de façon naturelle, comme si elle lui avait toujours été réservée. Dans un frisson, la jeune femme rejeta la tête en arrière pour lui donner accès à sa gorge. L’effet sur Caleb fut prodigieux. Aussitôt, il se tendit contre elle, envahissant encore davantage son espace, comme s’il cherchait à se fondre en elle. Le souffle coupé, Sioban avait l’impression de faire un plongeon dans le vide. C’était brusque, intense et délicieux. 

	— Tu me rends fou, Sioban, murmura-t-il soudain près de son oreille.

	Sa voix était calme et posée. Consciente qu’il était extrêmement difficile pour le Sang-de-Soleil de franchir ce cap, Sioban en resta sans réaction, incapable d’aligner deux pensées cohérentes. 

	— Ne me gifle plus. Ne me repousse pas. 

	Interdite, la princesse se défit de son étreinte et recula d’un pas pour le jauger. Caleb l’avait habituée à tant d’emportement et de violence depuis qu’ils se connaissaient, qu’il la laissait à présent totalement désarmée devant une telle démonstration d’affection. La jeune femme craignait que dans un mouvement de lucidité, il la tienne à nouveau à distance, qu’il nie l’attirance qui existait entre eux. Elle ne voulait pas que cet instant s’arrête.

	— Et votre femme ?

	— Lavina ne compte pas. Elle n’est ma femme que par obligation, tout comme tu es l’épouse de mon frère par devoir envers les tiens. J’aurais aimé que les choses soient différentes entre toi et moi. 

	Touchée, la princesse de la nuit franchit la faible distance qui les séparait pour retrouver la douceur de son étreinte. Immédiatement, Caleb referma ses bras autour de sa taille et vint chercher ses lèvres.

	— Sioban ! Sioban !

	Allongée sur le sol, la Sombre-Lune ouvrit les yeux, au bord de la nausée. Logan était penché sur elle, une lueur inquiète dans les yeux.

	— Logan ? Je… 

	Déroutée, la Sombre-Lune tourna le visage sur le côté et aperçut Caleb qui dardait sur elle un regard insondable et pénétrant.

	— Qu’est-ce que…

	— Tu as fait un malaise. Tu t’es éloignée quelques minutes et, ne te voyant pas revenir, je suis parti à ta recherche. Comment te sens-tu ?

	— Je ne sais pas, souffla Sioban en détournant les yeux de Caleb.

	Perdue, la Tsagaanienne comprit que tout ceci n’avait été que le fruit de son imagination, les délires interdits de son esprit qui s’affaiblissait de jour en jour. Plus le Soleil s’étendait dans son corps et plus la Lune déclinait en elle. Très pâle, elle se redressa, la main de Logan plaquée dans son dos pour la soutenir.

	— Je suis désolée…

	En silence, Sioban se releva, nauséeuse et porta ses mains à son ventre.

	— Quelque chose ne va pas ?

	— Non, ce n’est rien… 

	Complètement désemparée, la jeune femme quitta les bras rassurants de son époux pour retourner vers les chevaux. Elle passa près de Caleb sans le voir, le regard obstrué par un voile neigeux. Elle se sentait au plus mal, idiote et vulnérable. Comment avait-elle pu espérer ne serait-ce qu’une seconde que le fils Huxley lui ferait ce genre de déclaration ?

	— Tiens, bois un peu d’eau.

	Comme dans un songe, Sioban se tourna vers la source de la voix et attrapa avec fébrilité la gourde que lui tendait Caleb. Le prince ne disait rien, mais la dévisageait avec une intensité proche de la fascination.

	— Merci, déclara-t-elle simplement.

	Caleb approuva d’un signe de tête et la regarda boire. Lorsque Sioban lui rendit l’outre, elle évita de croiser son regard et alla chercher son arc accroché à la selle de sa jument. Surpris par son comportement, Caleb la rejoignit.

	— Tu me fuis ?

	Le rouge aux joues, Sioban se mordit la lèvre avec force. Elle ne pouvait pas lui expliquer qu’il était la cause indirecte de son malaise et que, s’il ne l’était pas, c’était tout de même lui qu’elle avait vu et leur étreinte avait été plus qu’explicite. 

	— Non. Je suis simplement fatiguée de devoir toujours me justifier de tout auprès de vous, mais je tenais à vous remercier de ne rien avoir dit à votre frère au sujet de ce que je vous ai confié.

	Il hocha la tête, n’ajouta rien de plus et s’éloigna. Restée seule, Sioban passa ses mains sur son visage pour se masser les tempes et, après une longue inspiration, alla rejoindre le petit groupe. Logan était déjà tapi dans les fourrés qui entouraient le lac, son frère à ses côtés. Près d’eux, Lavina trépignait d’impatience, un arc à la main. À la façon dont elle le tenait, Sioban craignait qu’elle se blesse ou se coupe avec la corde de chanvre. Si celle-ci lui revenait au visage et la cinglait, nul doute que cet incident déplorable occuperait toute la conversation sur le trajet du retour. Sans un bruit, Sioban glissa dans le sable et se positionna à la gauche de Logan. Il avait l’air tendu, à l’affût. Bien vite, le silence s’installa entre eux et, au bout d’une demi-heure d’attente, un premier troupeau d’oryx vint se désaltérer. Curieuse, Sioban les observa. Leurs cornes longues et droites qui pointaient vers l’arrière pouvaient s’avérer redoutables et, parfois, le claquement caractéristique des cornes s’entrechoquant entre elles résonnait sous les murs du palais. 

	— Il est pour moi, ordonna Lavina à mi-voix en se redressant entre les herbes. 

	— Reste silencieuse, expliqua Logan. Encoche ta flèche et tends la corde. Tes mains ne doivent pas trembler dessus.

	— Je sais, s’impatienta la jeune femme à l’éclatante tignasse rousse. 

	— Sans précipitation, ajouta Caleb qui analysait la position de sa femme. 

	De là où elle se trouvait, elle avait peu de chance d’atteindre sa cible, mais Logan passa derrière la jeune femme pour poser ses mains sur les siennes et guider son geste. Trop heureuse d’être le centre d’attention des deux hommes, Lavina réprima un sourire victorieux.

	— Bande doucement ton arme. Tu dois visualiser ta cible au bout de ta pointe. Les deux doivent être alignées. Tu comprends ?

	— Oui ! 

	— Bien. Quand tu seras prête, tire.

	Logan retira ses doigts des mains de Lavina qui ne perdit pas une seconde de plus. La flèche fusa en ligne droite. Sioban suivit son parcours des yeux, la gorge nouée. Celle-ci se planta dans la cuisse d’un jeune oryx qui bondit en arrière dans un cri déchirant. Son brame alerta le reste du troupeau qui détala dans un nuage de poussière.

	— Je l’ai eu ! jubila Lavina en se redressant totalement.

	— Pour une première, c’est encourageant, approuva Logan.

	Caleb allait ajouter quelque chose, mais un geste de Sioban l’arrêta dans son élan. Arc à la main, la jeune femme avait un œil fermé tandis que l’autre suivait la course folle de la bête blessée.

	— Vous ne l’atteindrez jamais, soupira Lavina.

	Ignorant les paroles de la jeune femme, Sioban décala subitement la trajectoire de sa flèche vers la gauche puis décocha. La flèche s’envola en cloche dans le ciel sous le rire de sa rivale.

	— Qu’avais-je dit ? Même pas aligné.

	Tendu, Caleb admira la courbe de la flèche qui redescendait vers le sol à une vitesse fulgurante. Il était impossible que la Sombre-Lune échoue ! Les nerfs à vif, le prince Lion ne bougea plus et retint son souffle. La course folle de l’oryx ne ralentit pas, mais alors qu’il déviait sur la pente rocheuse pour la gravir dans un bond désordonné, la flèche de Sioban le frappa juste derrière l’oreille. En moins d’une seconde, l’animal s’effondra, délivré de la douleur engendrée par la flèche perdue de Lavina. Il n’y eut aucun son, aucun cri, aucun râle. Le regard noir, Sioban laissa son arc tomber au sol et détacha sa jument avant de l’enfourcher.

	— Sioban, attends ! 

	Sans écouter Logan, la Sombre-Lune s’éloigna au galop vers la bête morte. La princesse Tsagaanienne avait la rage au ventre et la colère la consumait de l’intérieur. Par la faute de cette stupide garce, un animal innocent avait souffert et cela, elle ne le supportait pas. Dès qu’elle fut près de l’oryx, Sioban se laissa glisser au sol et s’agenouilla à ses côtés. L’animal était mort sur le coup. Pardonne-lui sa stupidité. Puisses-tu trouver la paix, ami animal.

	Dans un geste sûr qu’elle avait pratiqué des centaines de fois, Sioban retira la flèche et apposa sa paume sur la tête de l’oryx. Dans son dos, elle entendit le galop régulier des trois chevaux qui la rejoignaient. Stupéfait, Logan bondit de sa monture et fondit avec stupeur sur les cornes de l’animal inerte pour dégager l’endroit où Sioban l’avait touché.

	— Comment as-tu su ? demanda-t-il, abasourdi. Comment as-tu pu prévoir la trajectoire qu’il allait prendre ?

	— J’ai fait confiance à ma flèche, répliqua Sioban en se relevant. 

	Les mains tachées de sang, la princesse nocturne se redressa pour toiser Lavina qui n’avait pas daigné approcher davantage.

	— Contentez-vous d’agiter votre corps sous le nez des hommes ! C’est tout ce dont vous êtes capable !

	— Sioban ! Qu’est-ce qui te prend ?

	— Ce qui me prend ? répliqua-t-elle avec fureur. Comment pouvez-vous laisser une arme dans les mains de cette femme ? Cent fois elle aurait pu se crever un œil si vous n’aviez pas tenu ses mains sur la corde ! 

	— Elle apprend ! s’emporta Logan en haussant le ton.

	— L’apprentissage ne se pratique pas sur des cibles vivantes ! hurla Sioban hors d’elle. 

	C’était la première fois qu’elle laissait libre cours à sa colère de cette façon. Stoïque, l’héritier du trône Sang-de-Soleil encaissa ses reproches sans broncher. Même furieuse, la Sombre-Lune le fascinait. Dans un profond soupir, il lui prit la main.

	— Lavina ne pensait pas à mal et je ne m’imaginais pas que la mort de cet animal te mettrait dans des états pareils.

	— Ce n’est pas sa mort qui me met hors de moi, mais la façon dont il a été abattu, corrigea Sioban d’un ton plus calme. 

	Immobile sur son étalon, Caleb sortit un poignard de sa botte et le lui tendit.

	— À toi l’honneur de prélever le premier morceau.

	Leurs regards se lièrent une fraction de seconde, suffisante cependant pour attiser le feu qui couvait entre eux. Dans une moue dégoûtée, Lavina observa la future reine plonger la lame dans le corps encore chaud et en prélever le cuisseau. Par des gestes maîtrisés, Sioban gratta l’os, passa entre les tendons, évita de lacérer la chair encore palpitante et tendre. Une fois encore, Caleb constata à quel point le sang et la sauvagerie lui allaient bien. C’était comme si pour quelques minutes, elle retrouvait ce qui faisait l’essence même de son existence.

	Lorsque le Soleil déclina, les quatre cavaliers reprirent le chemin du retour. Le trajet jusqu’au palais se fit dans un silence des plus pesants, que même Lavina ne s’essaya pas à rompre. 

	Songeur, Logan fixait les dunes devant lui. Il avait laissé passer une chance de supprimer ce qui grandissait dans le ventre de sa femme…
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	Quelques semaines plus tard, Sioban lisait dans les jardins lorsqu’un homme vint à sa rencontre. Silencieux, l’esclave s’inclina devant elle pour l’inviter à le suivre, ce qu’elle fit avec étonnement. Depuis l’épisode de la chasse, la jeune femme n’avait plus eu affaire à Lavina, et Caleb se montrait à nouveau distant. Même si Sioban n’avait pas compris la raison de son malaise dans les dunes, la sensation des lèvres du prince Lion sur les siennes lui avait paru bien réelle. Abandonnant son livre sur le banc d’acajou, la jeune femme se redressa et s’empressa de suivre l’homme qui s’éloignait déjà. Celui-ci la conduisit dans le grand hall où l’attendait Logan en grande conversation avec un étranger. 

	— Vous m’avez fait demander ?

	— Oui. Une lettre est arrivée de Tsagaan, approuva son mari dans un sourire.

	Le cœur de la jeune femme manqua de lâcher à ces mots et explosa soudain de joie. 

	— Vraiment ? 

	Pour appuyer ses dires, Logan lui tendit un parchemin dont Sioban se saisit avec empressement.

	— Je ne l’attendais plus, murmura-t-elle en dépliant la feuille cachetée. 

	Sous son ongle, le sceau de cire bleue sauta. Avant de lire, elle avisa l’homme qui se tenait en retrait et s’approcha de lui.

	— Est-ce vous qui avez apporté cette missive ?

	— Oui, Princesse, affirma l’homme.

	Son regard semblait fuyant, mais Sioban ne s’y attarda pas réellement. Sans doute était-il épuisé.

	— Comment va mon père ?

	— Bien, Princesse. 

	— Je vous remercie, messager. À nos ancêtres les Loups Blancs.

	— Vaillants guerriers du Val d’Argent, compléta l’homme en retour, le regard soudain animé d’une petite flamme.

	Radieuse, Sioban s’inclina devant lui avec déférence.

	— Pourrez-vous porter une réponse à mon père ?

	— Il doit repartir, intervint Logan avec fermeté. Mais tu pourras faire envoyer ta lettre par l’un de nos coursiers.

	— Oh… oui, bien sûr. Au revoir messager, et merci pour tout. 

	Dans un sourire radieux, Sioban fit volte-face pour saisir la main de son époux.

	— Je suis si heureuse ! 

	Dans sa lancée, la Sombre-Lune pressa ses doigts contre ceux de Logan qui les porta à ses lèvres.

	— Va donc prendre connaissance de cette lettre. Dès que tu auras rédigé ta réponse, je ferai envoyer notre destrier le plus rapide pour la porter à ton père.

	Les doigts de Sioban toujours entrelacés aux siens, Logan recula d’un pas pour l’inviter à remonter vers leurs quartiers, ce qu’elle fit sans attendre. Une fois que sa femme se fut éloignée, l’expression du futur toi redevint des plus menaçantes. Deux gardes sortirent alors de l’ombre des arcades pour encercler l’homme.

	— Emmenez-le et tuez-le !

	— Non ! hurla ce dernier en se débattant. Vous aviez promis ! J’ai fait ce que vous vouliez.

	— Effectivement, mais tu es trop dangereux à présent, se contenta de répondre Logan qui s’éloignait déjà. 

	Dans son dos, les cris du faux messager furent bien vite étouffés par une rouée de coups. Il tomba au sol et son corps fut traîné jusqu’aux geôles du palais Huxley. Entre les murs du roi Callaghan pourrissaient de nombreux Sombre-Lune, retenus prisonniers depuis des années pour certains. La veille au soir, Logan était descendu en choisir un parmi les plus anciens, lui avait promis sa libération et un cheval pour regagner Tsagaan s’il apportait une fausse lettre à la princesse Sioban. Terrorisé et avide de retrouver sa Lune qui lui était invisible depuis près de huit ans, l’ancien soldat avait accepté. Il gisait à présent dans une mare de sang.
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	Dans la chambre, Sioban restait songeuse, la lettre posée sur le bureau. Elle en avait ouvert l’un des tiroirs pour y prendre une feuille de parchemin vierge, mais quelque chose la troublait. Après avoir relu plusieurs fois le message, elle avait enfin compris ce qui la perturbait. Souvent, quand elle était encore enfant, elle laissait des petits messages à l’intention de son père et les finissait toujours par l’une des phrases du Chant des Loups. En réponse, le roi Eymar terminait alors lui aussi son billet par la rime suivante. Or, la lettre qu’elle venait de recevoir en était dépourvue. Et plus étrange encore, il ne mentionnait pas les barbares d’Odian alors que le journal de bord trouvé sur le navire attestait de leur présence dans son royaume.

	Les yeux dans le vague, Sioban tenta de se rassurer, mais son esprit n’était pas tranquille. Pourtant, c’était bien l’écriture de son père qui s’étalait sur le papier. Elle était reconnaissable entre mille. Fine et étroite, légèrement penchée vers la droite. 

	Pensive, la jeune femme quitta son siège pour se diriger vers le balcon. L’air était tiède, mais somme toute supportable pour la Sombre-Lune qui finissait par s’y habituer. Les cimes des arbres se balançaient au gré du vent et elle les regarda un instant, bercée par leur mouvement régulier. Les jardins étaient déserts, seuls quelques serviteurs les traversaient, portant de grands paniers emplis de fleurs blanches. Une ombre dans son dos la fit se retourner sur Logan qui retirait sa chemise.

	— Les nouvelles sont bonnes ? demanda-t-il en feignant de s’y intéresser. 

	Il en connaissait les moindres lignes pour les avoir dictées au scripteur du palais. Cela faisait plus d’une heure qu’il doutait, attendant patiemment une réaction de la part de sa femme mais, ne la voyant pas venir, ses craintes s’étaient apaisées. Sioban ne semblait pas avoir remarqué le subterfuge et il se félicita de son idée.

	— Oui, excellentes, approuva la jeune femme sans lui faire part de ses doutes.

	— Bien, j’en suis heureux pour toi. Tu étais impatiente, n’est-ce pas ?

	— Ne pas avoir de nouvelles des gens qu’on aime est toujours difficile.

	— Je comprends. Prends le temps de lui répondre.

	Sioban approuva, les mains posées à plat sur le rebord de pierre de la balustrade. 

	— Je te sens songeuse. Quelque chose ne va pas ?

	— Non, n’ayez pas d’inquiétude. Tout va bien.

	Dans un sourire, elle se tourna vers son époux, réprima un soupir et caressa son ventre. Le temps filait, déjà, elle entamait son quatrième mois de grossesse. Son ventre était rond et, par moment, Sioban sentait son bébé bouger. Pendant ces brefs instants, elle en ressentait une joie étrange mêlée à une angoisse qui lui prenait les tripes. Elle avait à la fois envie de fondre en larmes et de rire. Cet enfant la bouleversait, mais elle l’aimait. Elle le désirait à présent et l’attendait ardemment. 

	— Il bouge ? demanda Logan en avisant les mains de sa femme, posées sur l’arrondi de son ventre.

	En réponse, la princesse saisit doucement les siennes et les plaça de part et d’autre de son corps. À peine eut-il posé ses paumes qu’un petit coup vint les frapper. Pour le prince qui ressentait cette sensation pour la première fois de sa vie, l’expérience fut incroyable. Depuis que sa femme était enceinte, c’était également la première fois qu’il prenait conscience qu’elle portait la vie, qu’il était le futur père de cet enfant, que cet être était une partie de lui et qu’il allait l’anéantir. 

	Soudain mal à l’aise, il retira brusquement ses mains et, devant l’expression interloquée de Sioban, se sentit obligé de se justifier.

	— C’est étrange comme contact. 

	— Vous n’avez jamais senti un enfant bouger dans le ventre de sa mère ?

	— Non, je ne crois pas. J’ai peut-être touché celui de la mienne lorsqu’elle était enceinte de Caleb, mais je n’en garde aucun souvenir. 

	La gorge sèche et le regard fuyant, Logan se hissa sur le rebord pour s’y asseoir et prit Sioban contre lui. Ils restèrent ainsi en silence à contempler les jardins, chacun plongé dans ses pensées. 
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	— Roi Eymar ! Vous devez ordonner le repli ! Nous ne tiendrons pas. L’arche se brise !

	Sur l’immense pont de glace qui rejoignait la Baie Gelée et l’Anse du Loup, les armées d’Eymar luttaient depuis des jours. 

	Un matin, alors que la Lune déclinait, cinquante bateaux aux voiles noires avaient fait irruption le long des falaises. Le premier à avoir donné l’alerte avait été le jeune Kornesh. Dans la précipitation, il avait lâché ses seaux et couru jusqu’aux baraquements des soldats. Son réflexe avait été d’informer Russel. En moins d’une heure, les troupes de Delvahnis s’étaient rendues au pont et déployées sur les côtes. La flotte ennemie avait envahi la baie, agrippé les piliers de glace de l’arche et incendié les premiers villages pêcheurs qui tapissaient les falaises. L’attaque était foudroyante, massive. En très peu de temps, les voyageurs des mers avaient pris possession des lieux. Contre les flancs de leurs navires, la glace s’était fendue et leurs cris avaient fait s’écrouler des pans entiers d’iceberg. 

	Les colosses, munis de haches et de pieux, étaient des monstres de muscles et de cruauté. Sous leurs coups, les Delvahnis étaient tombés, des Sombre-Lune étaient morts. Retranchés, les derniers remparts armés tenaient encore bon. Aux côtés de son roi, Russel, blessé, menait ses hommes vers les enceintes protégées du palais.

	— Nous devons reculer ! Je refuse de laisser mes hommes mourir ! 

	— Non ! Tenez vos positions !

	Furieux, en pleine mêlée, Eymar excluait l’éventualité de voir son royaume tomber aux mains du peuple d’Odian. Tout comme Callaghan, il ne voyait en eux que des maudits, des Astres-Mêlés aux mœurs répugnantes. 

	— Je ne laisserai pas ces démons prendre l’arche, Russel ! 

	Monté sur son immense Delvahni, le roi le talonna soudain. Le Loup-Guerrier bondit en avant et, en quelques foulées, il regagna le pont.

	— Roi Eymar ! C’est de la folie, revenez !

	Alors que Russel allait s’élancer à son tour, une boule de feu incandescente s’écrasa contre l’arche. Lancé depuis la côte par des catapultes, le projectile percuta le pont de glace dans une gerbe de poix enflammée. Une traînée noire se répandit sur la surface gelée, déséquilibrant le roi et son Delvahni. Enragé, Eymar se redressa, ses deux mains fermement serrées autour de la garde son arme.

	— Approchez ! Immondes bâtards ! hurla-t-il en se dressant face aux hordes barbares qui envahissaient le pont. 

	De l’autre côté, Russel fulminait et jurait. La fumée noire avait envahi l’espace. De là où il se trouvait, il ne distinguait plus son roi. Il avait promis à sa fille, à la princesse Sioban Calypsa, de veiller sur son souverain, de le protéger, de devenir son ombre. 

	Dressé au milieu de la fournaise et du chaos, Eymar s’élança en courant, accompagné de son Delvahni, tous crocs dehors. Il faucha un premier barbare, en transperça un second, éventra celui qui venait sur sa droite. Sizel, son épée, fendait l’air avec précision, ne manquait jamais sa cible.

	— Roi Eymar ! 

	Perdu dans la fumée noire et suffocante, Eymar entendit les appels angoissés de son capitaine. Sans pouvoir lui répondre, il se lança dans la mêlée. Il avait trahi sa fille en envoyant un assassin au palais Huxley, avait autorisé son mariage à contrecœur tout en sachant que jamais il ne serait pleinement capable de l’accepter. Tout comme il se refusait à ce que son peuple sombre et disparaisse. 

	Près de lui, son Delvahni referma ses crocs sur un barbare d’Odian pour le précipiter dans le vide. Une nouvelle salve de boules de feu ébranla l’arche, la fit trembler. Déjà, une centaine d’hommes fondait droit vers Eymar qui les regarda approcher sans ciller. Leurs hurlements de bêtes sauvages ne l’effrayaient pas, pas plus que leurs bannières noires sans ornement qui flottaient dans le blizzard. En tête des armées d’Odian avançait un homme scarifié, au visage tatoué de lignes bleues. Plus grand et plus massif que les autres, il leva un marteau au-dessus de sa tête, prêt à frapper. Un sourire traversa le visage marqué du roi. Jamais son peuple ne serait la proie de ces hommes contre-nature. D’un geste, lui aussi leva son arme, pointe tendue vers les cieux. 

	— Mère-Lune, guidez mon bras !

	Dans un hurlement terrifiant, Eymar laissa retomber le poids de sa lame contre la glace. La pointe de Sizel s’enfonça sans rencontrer de résistance. Forgée de glace et d’un rayon de lune, Sizel était une arme redoutable qui se transmettait de génération en génération au sein de la famille royale. Dans un grondement sourd, la surface gelée craqua puis se fendit en une large fissure qui fondit droit vers les lignes ennemies. Immobile, Eymar ne quittait pas des yeux la crevasse qui lézardait à présent l’arche de part en part. Il y eut un bref instant de silence puis la glace craqua dans un grondement de bête enragée. Le pont vibra, alors qu’un immense bloc s’en détachait. Les premières lignes de guerriers se figèrent, conscientes du danger qu’elles couraient. Le géant tatoué recula d’un pas, tandis que les barbares qui arrivaient derrière eux percutaient les premiers rangs. Immobile, figé dans la tourmente, le chef du Néant, Odian, ne trembla même pas. Devant lui, sous ses yeux, ses hommes plongèrent par rangs entiers dans l’abîme qui s’ouvrait sous leurs pieds. Fragilisée par l’impact de Sizel et par le poids des guerriers, l’arche venait de se fendre. Elle s’ouvrit comme une gueule béante, avalant tout sur son passage. 

	La centaine de barbares fut engloutie. Comme si la mort ne les atteignait pas, ils ne hurlèrent pas. Aucune peur ne traversa leurs regards et, alors même qu’ils tombaient dans le vide, ils continuaient encore de fendre l’air de leurs armes. Debout au bord du précipice qui s’arrêta juste à la limite de ses pieds, le meneur à la barbe sombre posa son regard neutre sur Eymar. 

	— Tu ne peux échapper à ton destin, Roi Eymar. Tu as engendré l’Éclipse.

	— Non ! hurla le souverain avec rage. Sioban n’est pas…

	Il n’eut pas le temps de terminer sa phrase que la glace cédait sous son corps. Sizel à la main, le puissant souverain de la nuit sombra à son tour. La chute lui sembla infinie et rapide à la fois. Il méritait son sort mais, dans un dernier élan de bravoure, il avait protégé les siens. Les mains fermement agrippées autour de Sizel, Eymar poursuivit sa chute, fauchant au passage tout ce qui se trouvait à sa portée. Une poigne de fer enserra son bras et l’entraîna plus rapidement vers les flots déchaînés de l’Anse du Loup. L’impact fut violent, bref et, tandis que les crêtes gelées engloutissaient Eymar, le hurlement de son Delvahni disparut avec lui.

	


	Une cinquantaine de mètres plus haut, Russel fixait le pont effondré d’un air horrifié. Eymar, son roi, leur souverain à tous, avait sombré dans la baie noire. Dans le ciel, un soleil orangé s’élevait déjà, annonçant une aube rouge et sanglante pour les Sombre-Lune. La fumée noire engendrée par les projectiles enflammés s’effilochait lentement, si bien que le capitaine de l’armée déchue put apercevoir le meneur d’Odian de l’autre côté du pont. Le regard brûlant de larmes, Russel ravala sa rage et hurla ses ordres.

	— Repliez-vous vers les enceintes ! Nous devons protéger la cité !

	De tous les côtés, les Delvahnis grognaient et hurlaient à la mort, les soldats blessés agonisaient. Ceux encore debout aidaient tant bien que mal leurs camarades à rejoindre des zones plus sûres. Galvanisé par l’intensité du combat, Russel n’avait pas le temps de s’apitoyer sur son sort, ou de s’arrêter sur la mort d’Eymar. D’ailleurs, il n’était même pas certain que les Sombre-Lune aient compris ce qui venait de se passer. Eymar étant mort, sa fille Sioban Calypsa n’était plus là pour les mener au combat, mais sa présence sur leurs terres devenait impérative. Elle se devait de reprendre la place de son défunt père.

	En courant, il franchit les portes de la citadelle, suivi de son Delvahni qui bondit dans une gerbe de neige. Le Loup-Guerrier était écumant, ses pupilles dorées dilatées par la sauvagerie qui l’animait. Au cœur de la bataille, Russel n’avait aperçu ni Daïchin, ni Khar et savait que leur absence n’était pas un hasard. Les deux frères loups étaient liés à Sioban de façon intime. Peut-être avaient-ils pressenti le danger imminent, peut-être étaient-ils partis la trouver pour la ramener…

	Une secousse ébranla le sol, fit trembler les murs scintillants. Les femmes et les enfants avaient été évacués sur l’île du temple Delvahni avant même que les Sombre-Lune ne se rendent compte de leur erreur. Les adeptes d’Odian les avaient laissés faire et avaient patiemment attendu que les barques s’éloignent. Puis, une fois que la majorité de l’armée s’était retirée pour protéger les falaises et le palais Calypsa, quelques navires noirs avaient alors encerclé la petite île. À présent coupés du reste du peuple et de l’armée, les prisonniers se terraient au cœur du temple. 

	Le jour se levait, ils ne pouvaient que prier leur Mère-Lune qui déclinait déjà. 
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	Au cœur de la nuit, Caleb se réveilla en hurlant. Sa peau était moite, les draps sous lui, trempés. Le cœur battant à tout rompre, il se redressa dans le lit, aux côtés de Lavina qui avait ouvert les yeux. 

	— Qu’est-ce qui t’arrive ? Tu es fou !

	Le regard fiévreux, le prince Lion n’accorda aucune importance aux dires de sa femme et se hâta de quitter leur couche. Nu, il enfila un pantalon en vitesse et sortit de leur chambre en trombe sous le regard abasourdi de la princesse Toos. 

	En courant, Caleb traversa le palais et remonta vers les remparts. Dehors la Lune était pleine et il espérait y trouver Sioban. Seule de préférence. Haletant, il repoussa la porte qui donnait sur le chemin de ronde et fit quelques pas en essayant de retrouver son souffle. L’endroit était désert, silencieux, et seule la Lune vint l’accompagner. Sioban ! Pourquoi n’es-tu pas là ? Pourquoi ? J’ai besoin de comprendre ce qui m’arrive !

	En tremblant, le fils Huxley frappa dans le mur, hors de lui. Il était perdu, totalement déboussolé. Ce qu’il venait de vivre était impossible ! Dans son rêve, il avait revu le loup noir, Khar, accompagné par celui de Sioban. Caleb était certain d’avoir reconnu le Delvahni de la Sombre-Lune ! Mais pourquoi ? Pourquoi venaient-ils le hanter jusque dans ses rêves ? Dans un cri de frustration, le prince se redressa et apposa fermement ses mains contre le parapet. Je deviens fou ! Rien n’est réel ! Rien !

	Alors qu’il allait à nouveau frapper, l’ombre d’une silhouette se découpa sous la Lune. Sans même la voir, Caleb ressentit la présence tant recherchée. Il se retourna immédiatement vers Sioban qui le toisait de ses grands yeux gris.

	— Toi ? Il faut que tu me parles, Sioban ! Je dois savoir…

	Elle garda le silence, attendant simplement qu’enfin il se confie à elle.

	— Je le vois ! Je t’ai vue… Je n’en peux plus.

	L’expression de la jeune femme se fit douloureuse et un voile de tristesse assombrit son regard. 

	— Quand j’étais inconscient au palais de Valar, tu as hanté tous mes rêves. 

	— Moi ? murmura Sioban sans comprendre.

	— Je t’ai vue, tu m’as parlé ! Tu m’as dit d’écouter, d’essayer. Tu as dit qu’il m’attendait. Sioban, je deviens fou. 

	— Qui vous attendait ?

	— Khar ! Le loup noir.

	Sous le choc, Sioban blêmit avant de défaillir. Caleb fut aussitôt contre elle pour la soutenir. Bien loin de la relâcher, il raffermit sa prise autour de sa taille, son visage à seulement quelques centimètres du sien. 

	— Depuis cette rencontre dans le Val d’Argent, rien n’est plus pareil, souffla Caleb. 

	— Vous avez vu Khar dans le Val d’Argent ? Mais… son nom…

	— Juste avant de lever le camp, je suis parti à cheval dans les plaines. Le brouillard a envahi mes pas et puis ce loup est sorti de nulle part. Quand j’ai fouillé au fond de ses yeux, c’est mon propre regard que j’ai vu. Avant que tu arrives au palais, j’ai rêvé de tes terres, j’ai touché ta neige… Le jour de ton mariage, j’ai été incapable d’assister à la cérémonie du Premier Sang. 

	— Votre siège était vide…

	— Je ne pouvais pas rester. C’était au-dessus de mes forces, avoua Caleb d’une voix rauque. Pour autant, je n’ai pas échappé à la vision de ton sort.

	— Que voulez-vous dire ?

	— J’ai vu une louve blanche sous une pluie de sang. Je savais qu’il s’agissait de toi. J’ai partagé ta douleur, j’ai senti ta détresse. Et mille fois, j’ai voulu tuer mon frère pour lui faire payer ton viol. 

	Bouleversée, Sioban sentit sa gorge se serrer à l’évocation de ce douloureux souvenir. En larmes, elle baissa les yeux, mais Caleb saisit son visage pour la forcer à le regarder. 

	— Sioban, ne me fuis pas. J’ai trop de questions. 

	Les lèvres tremblantes, la Sombre-Lune hocha la tête, sans quitter la chaleur des bras qui la tenaient. Pendant un instant qui lui parut trop court, Caleb s’attarda sur son visage pour essuyer ses larmes de son pouce. Choquée par les propos inattendus du jeune homme, la jolie princesse restait silencieuse, trop troublée pour réfléchir. Ce qu’il était en train de lui révéler était totalement inconcevable. 

	— Qu’avez-vous vu d’autre ? souffla-t-elle à demi-mot.

	— Je fais des rêves étranges…

	Pendant de longues minutes, il lui parla de ses songes, de la dalle gravée qu’il avait aperçue au milieu des flots, des bélugas géants qui semblaient protéger l’endroit. Il lui confia les voix qu’il entendait, les mots qui résonnaient dans son esprit.

	— Et puis, quand j’ai cru que tout était fini, j’ai entendu le chant du loup noir, mais je ne comprenais pas ce qu’il cherchait à me dire. Tu es alors apparue. Tu m’as sorti de la tourmente…

	Silencieuse, Sioban tremblait de tout son être et, pour une fois, la proximité de Caleb n’en était pas la cause. Pourquoi la Mère-Lune avait-elle établi cette connexion entre eux ? Que cherchait-elle ? 

	— Cette nuit, Khar est revenu. Il était avec ton Delvahni.

	— Daïchin ? Non, c’est impossible, nia la jeune femme. Vous ne pouvez pas l’avoir vu. Ils ne peuvent partager vos rêves !

	— Sioban ! 

	— Non ! 

	Paniquée, la jeune femme se détacha de son étreinte et lui échappa sur quelques mètres avant qu’il la rattrape brutalement.

	— Sioban ! Arrête-toi ! Je t’en conjure… Si tu ne m’aides pas à comprendre…, gronda-t-il d’une voix rauque. 

	— L’œil ne voit que ce que l’esprit est prêt à comprendre. Tant que vous ne croirez pas, vous ne verrez rien d’autre. Je ne peux pas vous l’expliquer, mais il faut que vous acceptiez ces songes. 

	Dans un profond soupir, Caleb se crispa. Plaquée contre son torse nu, Sioban prit toute la mesure de leur proximité. Dans un souffle, elle baissa les yeux.

	— Je ne sais pas pourquoi mes frères loups hantent vos rêves, mais j’ai peur que l’explication que vous cherchez ne vous plaise pas…

	Elle trembla contre lui, si bien qu’il fit glisser sa main le long de son dos. 

	— Héritière de la nuit… je ne sais pas ce que tu fais à ma vie, mais depuis que je t’ai vue, tu hantes chacune de mes pensées. 

	Une bouffée de chaleur envahit le corps de la Sombre-Lune, semant la discorde dans son esprit. Le fils Huxley soufflait le chaud et le froid depuis le début et les rares fois où il se montrait humain et doux, ses crises de colère en étaient d’autant plus violentes. Pourtant, cette nuit-là, c’était quelque chose d’autre qui semblait les lier. L’esprit aux aguets à cause des récents évènements, Caleb entendit nettement le bruit d’un pas que l’on cherchait à étouffer, puis la porte de fer qui s’ouvrait sur les remparts grinça. Lorsque la silhouette se découpa sous la Lune, ce fut pour trouver le chemin de ronde totalement désert.

	— Il n’y a personne, Lavina, déclara Logan, une lanterne à la main.

	— Je te dis que Caleb est parti comme un fou. Je suis certain qu’il est allé la rejoindre !

	— Tu délires, Lavina ! Mon frère la déteste. Pour quelle raison irait-il la trouver en pleine nuit ?

	— Alors explique-moi pourquoi ton lit est aussi vide que le mien.

	Avec calme, Logan avisa le ciel. 

	— La Lune est pleine et il n’est pas rare que Sioban aille la contempler dans les jardins. Quant à mon frère, ce qu’il a vécu dernièrement l’a beaucoup affecté. Laisse-lui du temps pour s’en remettre. 

	Tout à coup silencieuse, Lavina se dirigea vers lui, sous le regard tendu de Caleb, plongé dans l’ombre. Dès que la porte avait tourné sur ses gonds, il avait saisi Sioban par la main pour l’entraîner dans le tout petit espace qu’offrait la guérite de pierre. À présent, le corps de Sioban était collé au sien et il pouvait sentir son souffle presque froid frapper son torse de façon régulière. Malgré la rage qui le consumait, l’odeur de la jeune femme l’apaisa.

	— Si ta femme et mon mari sont occupés, pourquoi ne pas utiliser ce temps libre à bon escient ?

	Un léger ricanement s’échappa des lèvres de Logan qui leva sa lanterne à hauteur du visage de la jeune femme rousse.

	— Tu n’abandonnes donc jamais ?

	— Tu oublies que je voulais une place à tes côtés, Logan. 

	Il sourit, amusé par la rancune qui rongeait Lavina de l’intérieur.

	— Non, je n’oublie pas, mais Cal est mon frère. Et même si tu es très attirante et que ma femme se refuse à moi, je ne peux pas faire ce que tu me demandes.

	— Tu n’étais pas si réticent la dernière fois dans les jardins.

	— Mon frère était absent… 

	Blottie dans la guérite entre le mur arrondi et le prince Lion, Sioban sentait les muscles de son torse se contracter contre sa joue. Certains d’être seuls, Logan et Lavina parlaient à voix haute et la Sombre-Lune sentit le changement de comportement de Caleb. Il avait envie de bondir de l’ombre, de les prendre sur le fait, mais agir ainsi serait également les trahir. La fureur que Sioban lut dans le regard du Sang-de-Soleil serra son cœur. S’il réagissait avec autant de colère en découvrant que sa femme se donnait à son aîné, c’était sans conteste qu’il y tenait beaucoup. Pour l’apaiser, elle bougea légèrement et posa ses paumes à plat contre ses pectoraux. Ce contact aussi intense que soudain fit baisser les yeux à Caleb qui se perdit dans deux prunelles de neige. Dans l’ombre, la princesse de la nuit le dévisageait avec ardeur et il eut toutes les peines du monde à ne pas céder à une violente pulsion. Seul ce ventre rond qui creusait un écart entre eux l’empêchait moralement de faire ce qui lui passait par l’esprit. 

	Un instant plus tard, la porte claqua, mais la lumière de la lanterne perdura encore quelques minutes durant lesquelles ils restèrent immobiles, l’un contre l’autre. Résigné, Logan quitta à son tour les lieux non sans les avoir balayés une dernière fois du regard. Le silence plana sur les hauteurs du palais Huxley et, à contrecœur, Sioban se décala.

	— Non, pas tout de suite, murmura Caleb contre son oreille. Reste encore un peu.

	Cette demande inattendue laissa la Sombre-Lune sans réaction mais, alors que Caleb glissait sa main dans ses longs cheveux argentés, son cœur acheva de s’envelopper de douceur.

	— Sioban Calypsa, souffla-t-il avec douceur sur ses lèvres, sois mon Éclipse…


PLEINE LUNE
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	Dans sa chambre, Sioban observait son reflet dans la grande psyché. Occupée à brosser ses longs cheveux, elle n’entendit pas Logan approcher dans son dos et sursauta lorsqu’il enroula son bras autour de sa taille. 

	— Bonjour, Sioban.

	— Logan… Bonjour.

	Les yeux levés vers son reflet, elle croisa le regard de son époux dans le miroir, puis observa ses larges mains posées sur son ventre. En douceur, celui-ci caressait son arrondi avec un léger sourire sur les lèvres.

	— Tu m’as manqué cette nuit, souffla-t-il au creux de son oreille en lui arrachant un petit frisson involontaire.

	— Pardonnez-moi… je ne trouvais pas le sommeil et j’avais besoin de voir ma Mère. 

	— Je m’en doutais, approuva Logan en lui prenant la brosse des mains.

	Avec lenteur, il entreprit de peigner ses longues mèches jusqu’à ce qu’elles soient parfaitement soyeuses. Ce geste pourtant anodin déclencha chez Sioban une sensation plus lointaine, qui remontait à quelques mois. Cet instant si particulier où Caleb avait veillé sur elle pendant la nuit, où il avait brossé lui aussi ses cheveux avant de disparaître comme un fou furieux. Pourtant, bien loin de la laisser désemparée, ce souvenir la fit sourire. Même si Caleb l’avait repoussée cette nuit-là, c’était dans ses bras qu’elle venait de passer les dernières heures. Après le départ de Logan et de Lavina, il ne l’avait pas relâchée. Il l’avait gardée précieusement contre lui, et ils étaient restés blottis l’un près de l’autre dans la guérite de pierre. Ni l’un ni l’autre n’avait été retrouver son conjoint avant le lever du jour et seuls les premiers rayons du Soleil avaient mis un terme à leur douce étreinte silencieuse. Durant tout ce temps, ils n’avaient pas échangé la moindre parole, mais l’absence de mots leur suffisait. Ils se comprenaient à présent et, même s’ils ne pouvaient se l’avouer ouvertement, leurs cœurs et leurs esprits étaient liés de façon indissociable et inexplicable. 

	— Tu rêves ? murmura Logan.

	Ses lèvres trouvèrent le chemin d’une veine le long de la gorge de sa femme et tandis qu’il pressait davantage ses mains sur son ventre, celles-ci remontèrent jusqu’à sa poitrine ferme dont les formes tentantes transparaissaient sous les voiles de sa robe. 

	— J’ai très envie de toi, Sioban, déclara Logan d’une voix rauque en la faisant se tourner vers lui.

	Tendue, la jeune femme affronta son regard de braise, la gorge sèche. Elle redoutait ce genre de moments, ses excuses étaient épuisées, ses mensonges ne servaient plus à rien. Elle était sa femme et ne pouvait pas échapper éternellement à ce qu’il attendait d’elle. Avec avidité, le prince profita de son silence pour l’embrasser, jusqu’à la faire reculer lentement vers le lit. Il la fit s’allonger et vint au-dessus d’elle, contemplant son corps qu’il ne pouvait qu’entrevoir sous les voiles. Le petit ventre rond de Sioban ne le freinait guère, bien au contraire, il ne l’en trouvait que plus désirable encore. C’était sa descendance qu’elle portait ! Un sourire satisfait se dessina sur ses lèvres alors qu’il défaisait la broche d’or qui retenait un pan de tissu sur l’épaule de sa femme. Sa main courut sur sa peau froide, explora le galbe de son sein puis vint y déposer ses lèvres.

	— Tu me rends fou…

	


	Quand Logan se redressa quelques minutes plus tard, Sioban était étendue dans les draps, ses jambes remontées contre elle, maigre rempart pour un acte consommé. C’était la première fois que Logan la touchait ainsi depuis le jour de leur mariage et qu’il laissait à nouveau son empreinte en elle. Étrangement, la Sombre-Lune ne ressentait pas la répulsion à laquelle elle s’était attendue. C’était comme si son esprit faisait abstraction des mains de Logan sur son corps, de son souffle sur ses lèvres, de son sexe entre ses cuisses. Elle ne se souvenait pas avoir crié, gémi ou pleuré. Sa conscience s’était retranchée derrière une bulle neigeuse que seul Caleb occupait.

	Un léger coup frappé contre la porte de leur chambre lui fit reprendre le fil de la réalité et elle se redressa dans les draps tandis que Logan allait ouvrir. Là, un messager d’Ilios lui remit un pli qu’il lut rapidement. Le moment était venu pour Sioban de leur faire face, seule. D’un signe de tête, il congédia le coursier puis retourna vers le lit où sa femme le fixait avec attention. 

	— Sioban, les prêtres d’Ilios désirent te voir. 

	— Moi ? Mais pourquoi ?

	— Au sujet de notre enfant, tu sais…

	Inquiète, la jeune femme nue se leva et enroula le drap autour de son corps.

	— Que veulent-ils de plus ? demanda-t-elle, amère. Exposer mon sang ne leur a donc pas suffi ?

	— Sioban, il ne s’agit pas de ça. Ils veulent juste savoir si tout se passe bien, quels présages planent sur notre enfant.

	— Comment peuvent-ils savoir quoi que ce soit ? Il n’est même pas né. Laissons-lui encore un peu d’innocence.

	— Ils t’attendent, coupa Logan.

	— Très bien, s’inclina-t-elle, le regard sombre.

	Sans un mot de plus, la jeune femme disparut dans la salle d’eau pour laver son corps de l’affront qu’il venait de subir, puis sécha ses cheveux avant d’enfiler une longue robe blanche et fluide. Quand elle reparut dans la chambre, Logan l’avait déjà quittée et Sioban acheva de se préparer dans un silence pesant. Par les arcades de pierre, à travers les tentures, lui parvenaient les trilles mélodieux d’une petite mésange joueuse, mais même ceux-ci ne parvinrent pas à la faire sourire. Cet enfant qu’elle portait n’était pas le fruit de l’amour, bien au contraire, mais elle le désirait et l’aimait déjà. L’âme torturée, elle regagna le hall du palais. En bas, le coursier l’y attendait et elle se dirigea vers lui lorsque leurs regards se croisèrent. L’homme était jeune, imberbe, les cheveux rasés, mais le corps tatoué de symboles étranges que Sioban reconnut pour la plupart comme étant les représentations des astres.

	— Princesse Sioban, s’inclina-t-il. Suivez-moi.

	Tendue, la Sombre-Lune jeta un regard à la ronde, mais l’endroit était désert. D’un signe de tête, elle acquiesça et lui emboîta le pas.

	— Où allons-nous ?

	— Au temple, Princesse. 

	La jeune femme hocha la tête, mais sa mâchoire se tendit. Elle gardait un mauvais souvenir de sa dernière expérience en ces lieux lorsque les prêtres y avaient fait brûler le drap blanc taché de son sang. À travers les flammes, leurs regards acérés l’avaient hantée pendant de nombreux jours. Les mains plus froides qu’à l’accoutumée, Sioban quitta le palais pour s’enfoncer dans le dédale interminable de couloirs qui constituaient le temple souterrain. Une longue volée de marches plongeait vers les entrailles de la terre pour déboucher dans une immense salle ronde où le Soleil se déversait par une trouée ovale dans le plafond plusieurs mètres au-dessus d’eux. Gorgé de chaleur, il inondait la pièce de son aura rougeoyante et se reflétait dans un chemin bien établi par un jeu de miroirs. Au centre du temple, un brasier brûlait de jour comme de nuit, alimenté par les jeunes moines d’Ilios. 

	Quand Sioban pénétra dans la salle à la suite du coursier, deux prêtres relevèrent la tête dans sa direction. Leurs regards malsains coururent sur son ventre, mais Sioban les soutint sans broncher. Derrière elle, l’homme qui l’avait accompagnée repartait déjà, la laissant seule en terrain hostile. Silencieux, les moines abandonnèrent le brasier et s’éloignèrent en une ligne parfaite pour disparaître dans les profondeurs du temple.

	— Approchez, Princesse Sioban, grinça l’un des prêtres en tendant les mains dans sa direction. 

	Fière, la Sombre-Lune s’avança vers eux, gagnée par l’appréhension. 

	— Déshabillez-vous et allongez-vous sur cette dalle.

	— Pardon ?

	La surprise qui passa sur le visage de la jeune femme fut la même que celle qui déforma les traits cireux des prêtres. 

	— Vous devez vous plier aux rituels d’Ulaan, insista pourtant l’un d’eux au regard d’acier.

	— Une autre de vos coutumes rétrogrades ?

	— Comment osez-vous ? s’offusqua le plus âgé.

	— Allons, intervint un homme resté en retrait jusqu’à présent, la princesse ne peut tout connaître de nos coutumes, mes frères. Princesse Calypsa, ne vous montrez pas si choquée. Il s’agit d’anciennes traditions de notre peuple qui datent d’une époque où les femmes étaient vénérées, adulées comme des déesses et où l’on rendait grâce à la beauté de leur corps. Il n’y a aucune honte pour une femme enceinte à exposer son corps nu, la pureté de son ventre plein, la vie qu’elle porte en elle.

	Les paroles de l’homme percutèrent Sioban de plein fouet, mais elle se garda bien de répondre. Les lèvres serrées, le pouls palpitant, elle laissa glisser sa robe le long de son corps et encaissa les regards posés sur elle. Sans un mot, la tête droite, la Sombre-Lune s’avança jusqu’à la dalle de marbre et y posa le pied. Sous elle, la pierre était froide et contrastait avec la chaleur presque étouffante qui régnait ici. En silence, elle s’y allongea, fixant le plafond irisé au dessus-d’elle. La lumière du Soleil qui se reflétait sur chaque miroir était tellement intense que Sioban dut fermer les yeux pour ne pas être éblouie. Le son sourd et régulier d’un tambour résonna le long des parois pour s’élever vers les hauteurs et, tandis que Sioban se concentrait sur cette mélodie, des mains se posèrent sur son ventre, lui arrachant un cri de stupeur. Aussitôt, elle rouvrit les yeux et frémit, les pupilles écarquillées par la peur. Huit hommes étaient penchés sur elle, leurs visages dissimulés par de lourds masques de bronze représentant tous une tête de lion. À travers leurs orbites vides, la jeune femme ne parvenait pas à capter les regards des Sang-de-Soleil qui se cachaient derrière. Étaient-ils des prêtres de ce temple, des étrangers, des hommes qu’elle connaissait ?

	— Que faites-vous ? souffla-t-elle en cherchant à se redresser.

	Les mains d’un homme prirent appui sur son buste pour la forcer à se rallonger, tandis que celles d’un autre palpaient son ventre avec force, lui arrachant un cri de douleur. 

	— Arrêtez ! Vous me faites mal !

	Ses suppliques semblaient couler sur eux comme de l’eau et elle se retrouva terrassée contre le marbre froid. Autour d’elle, ses longs cheveux de lune s’éparpillèrent en mèches d’argent.

	— C’est un Astre-Mêlé, s’éleva une voix aigre bientôt rejointe par une autre beaucoup plus grave. La Lune le dévore ! 

	— Un Maudit, dont ni le Soleil, ni la Lune ne voudront.

	— Enfant chétif ! 

	— Malingre ! Faible ! Il doit mourir ! Sa naissance sera la chute de l’empire !

	Nauséeuse, Sioban sentit le malaise s’emparer d’elle. Le son récurrent du tambour lui vrillait les tympans, les voix des prêtres d’Ilios se mêlaient les unes aux autres comme dans un horrible songe. Et toujours, leurs mains palpaient sa peau, s’attardaient sur son ventre, pressaient ses flancs. Bientôt, la panique envahit tout son être. Comme un second viol, elle était à la merci de ces hommes qui ne respectaient rien, qui la touchaient sans sa permission. Son cœur se referma, alors même que sa conscience s’emplissait de neige. Les lèvres serrées, Sioban se mordit la joue à sang. Les bras plaqués derrière sa tête, elle était immobilisée, mais ses poings se serrèrent avec force.

	— Je vous ai demandé de me lâcher ! 

	Autour d’elle, les voix ne cessaient pas, devenaient plus lointaines à mesure que sa conscience plongeait vers la folie qui la guettait. 

	— C’est un enfant de l’Éclipse ! 

	— Un Maudit !

	— Non ! hurla soudain Sioban. C’est mon bébé !

	Malgré la force dont les hommes faisaient preuve sur elle, son corps se cambra, alors que haut dans le ciel le Soleil ternit.

	— Ce n’est pas un Maudit ! 

	Stupéfaits et inquiets, les prêtres d’Ilios se dévisagèrent à tour de rôle, cherchant un regard rassurant derrière les masques de bronze, incapables de comprendre le phénomène auquel ils assistaient. Sur l’autel, le corps de la Sombre-Lune se couvrait lentement d’une fine couche pailletée de givre qui les força à la relâcher. Devant les yeux gris de la jeune femme, un rideau de neige semblait se déployer, tandis qu’aux creux de ses paumes naissaient quelques cristaux. Entre ses seins, l’étoile de givre de Daïchin et Khar brillait d’une telle intensité que les hommes présents furent forcés de reculer. Habitée par une force venue de la nuit à laquelle elle appartenait, Sioban se redressa, une expression sauvage au fond de ses prunelles pâles. 

	— Mon enfant ne sera pas un Maudit. Il ne sera pas votre jouet. Vous ne le convertirez pas à votre astre ! 

	— Princesse…, hasarda l’un des hommes.

	Aussitôt, la Sombre-Lune tourna la tête dans sa direction et le glaça d’un regard.

	


	À l’extérieur du palais Huxley, un vent violent s’était levé. Dans la grande cour d’armes, Logan et Caleb s’entraînaient à l’épée dans un duel plus tendu qu’à l’ordinaire. Lorsque Logan l’avait rejoint près d’une heure plus tôt, Caleb avait aussitôt constaté son air satisfait et n’avait pas eu à chercher longtemps pour trouver l’origine de son sourire victorieux. La rage au ventre, Caleb avait frappé son frère avec violence, animé d’une haine nouvelle. La Sombre-Lune était à lui ! Elle était son Éclipse, celle qui annulait l’éclat du Soleil, voilait celui de la Lune, mais était capable d’illuminer son cœur froid. Amusé, Logan n’avait vu dans son geste qu’un besoin de lui prouver qu’il était toujours à la hauteur, sans songer un seul instant à la rancœur acide que Caleb éprouvait à son égard. 

	Soudain, un vent froid et sec les frappa au visage et ce ne fut qu’à cet instant qu’ils constatèrent le changement. Dans les jardins alentour, les oiseaux s’étaient tus. Les Cortals ne rugissaient plus. Même les étendards qui flottaient au vent ne claquaient plus. Troublé, Caleb baissa son arme, les yeux levés vers le ciel devenu noir. Il n’y avait eu aucun signe avant-coureur, rien qui laissait présager un pareil bouleversement. 

	— Logan, interrogea-t-il d’une voix blanche, où est ta femme ?

	— Avec les prêtres d’Ilios, souffla celui-ci semblant comprendre où son cadet voulait en venir.

	— Je crois qu’il est temps que ce rituel se termine, déclara soudain le prince Lion en rangeant son arme à sa ceinture. 

	D’un mouvement de tête, son frère approuva en silence. Il lâcha son cimeterre au sol et s’éloigna en courant, rongé par le doute et la culpabilité. Logan n’avait pas parlé à Sioban de ce qui l’attendait avec les prêtres, bien incapable de lui expliquer la façon dont ils allaient interpréter l’évolution de sa grossesse. À en juger par l’état du ciel noir et de son Soleil déclinant, nul doute que la Sombre-Lune n’appréciait pas leurs propos. 

	En trombe, il traversa le palais, puis dévala la longue volée de marches qui s’enfonçait dans le temple. Devant la porte close, deux moines tentèrent de le retenir un instant mais, d’un coup d’épaule, Logan projeta le premier contre la cloison. 

	— Hors de ma vue !

	Le second s’effaça aussitôt en baissant les yeux. À la hâte, l’aîné dévala l’escalier de pierre et pénétra dans la grande salle plongée dans l’obscurité la plus totale. Au centre de celle-ci, le brasier était en train de mourir, mais son aura était encore suffisante pour éclairer les lieux d’ombres rougeoyantes. Debout sur la dalle de marbre surélevée, Sioban se tenait immobile, ses yeux voilés d’un éclat blanc. Le long de ses avant-bras et sur le haut de sa poitrine découverte, le givre s’était étendu en une pellicule scintillante. À ses pieds, les huit prêtres d’Ilios n’osaient plus bouger. Les hommes avaient tout fait pour la raisonner, pour la calmer, mais la princesse de la nuit ne les laissait pas approcher. Autour d’elle, une couche de neige s’était déposée, couvrait ses pieds nus. Les miroirs qui l’entouraient ne renvoyaient à présent que du noir. Le cœur battant, Logan fit un pas dans la salle de rituel, soufflé par ce qu’il voyait. Le long des murs couraient déjà des langues de glace qui remontaient vers les hauteurs en entrelacs ravageurs. En quelques instants, sa femme avait fait de ce temple érigé à la gloire du Soleil un lieu nimbé d’obscurité et de paillettes argentées. 

	— Sioban ?

	Il eut à peine prononcé ces mots que son épouse posa sur lui un regard des plus froids. Pourtant, derrière ses yeux blancs de neige, Logan avait l’impression qu’une tout autre personne que Sioban était en train de l’observer. Il se sentit terrassé par l’emprise hypnotique de son regard polaire et leva les mains en signe de paix.

	— Sioban, répéta-t-il d’une voix à la fois douce et ferme. 

	Elle ne sembla pas l’entendre. Sur sa peau, le froid et le givre gagnaient du terrain et couvraient à présent son ventre sur lequel elle avait posé ses mains.

	— Personne ne touchera à mon enfant !

	— Non. Je te le promets. Tu as ma parole. Viens, Sioban… 

	Avec calme, Logan fit quelques pas, sous le regard des prêtres qui ne savaient plus comment agir. La princesse de la nuit disposait de pouvoirs dont ils ignoraient tout et qu’ils n’étaient pas capables de contrer. 

	— Non, souffla cette dernière tout en restant immobile.

	— Dehors, le ciel est noir. Le Soleil s’est retiré en plein jour. C’est terminé. Le rituel est fini. Viens.

	Avec précaution, Logan s’avança jusqu’à la dalle. Autour de lui, les prêtres s’écartèrent, toujours drapés de leurs toges rouges et protégés par leurs masques de lion. Sur ses gardes, il tendit la main en direction de sa femme, fouillé jusqu’à l’âme par l’aura que dégageait Sioban. La gorge nouée, Logan fit un nouveau pas sans la quitter des yeux. Troublante dans sa nudité, elle était pareille à une comète. Un petit corps céleste, constitué de glace et de particules irisées. 

	— Notre enfant n’est pas un Maudit, Logan ! Vous m’avez promis qu’il serait élevé selon nos deux astres !

	— Oui, je te l’ai promis, approuva le prince en adressant un signe de tête entendu aux prêtres. 

	— Je ne veux pas qu’on me le prenne !

	— Personne ne te l’enlèvera ! Je te le jure. Il faut que tu te calmes, que tu me fasses confiance, Sioban. 

	— Je ne vous fais pas confiance ! hurla-t-elle

	Un long silence plana dans le temple en deuil. Le Soleil en avait été chassé par une force sauvage bien plus puissante que lui. La Lune régnait, mais plus encore, tapie dans son ombre blanche, une Nova était en train de naître. Lentement, la nuit reflua, la neige fondit en une flaque qui s’évapora puis, peu à peu, l’armure de givre qui drapait le corps de Sioban régressa. Le givre scintillant devint plus terne avant de disparaître tout à fait. Les mains pressées sur son ventre douloureux, Sioban sentit soudain son esprit vaciller. Dans un murmure inaudible, elle perdit conscience alors que le Soleil se déversait à nouveau à flots par l’ouverture du plafond. 

	Immédiatement, Logan bondit sur l’autel pour saisir le corps de sa femme et la porter contre lui. Sa peau était glacée, si froide qu’elle lui brûla les mains alors qu’il la tenait contre son torse. Les yeux clos, inconsciente, Sioban arborait pourtant un léger sourire sur ses lèvres presque bleues, cyanosées. Avec une douceur extrême, Logan attrapa la robe qu’elle avait dû quitter pour l’en couvrir du mieux qu’il put. Alors qu’il allait s’éloigner, la poigne de fer d’un des prêtres se referma sur son bras. 

	— Il faudra le tuer, Seigneur Logan. 

	— Je sais, répondit-il sourdement avant de s’éloigner en emportant Sioban.

	Plus haut dans l’escalier, Caleb recula dans l’ombre. Le regard fou, il avait assisté au déclin de Sioban, puis avait vu son frère se précipiter pour la rattraper. Dans la voix de la jolie fille de la nuit, le prince Lion avait ressenti toute la détresse d’une future mère, inquiète, protectrice. Comme une louve, elle veillait déjà sur son petit à venir, prête à montrer les crocs et à se battre ! Caleb Huxley haïssait cet enfant qui grandissait dans le ventre de son Éclipse, cet être fragile engendré par son frère qu’il détestait chaque jour un peu plus, mais la Sombre-Lune semblait y tenir. Elle le lui avait expliqué sur les remparts. Il était une part d’elle-même, un petit morceau de Lune, une nouvelle étoile à venir. 

	Il avait quitté le temple avant que le prêtre ne s’adresse à son aîné une dernière fois et était remonté vers sa chambre, fou d’inquiétude pour son Éclipse. Dans sa tête, les hurlements de mille loups retentissaient…

	


	Ce ne fut qu’à la nuit tombée que Sioban reprit connaissance. Allongée dans les draps de son lit, les baldaquins tirés, elle ouvrit les yeux, terrassée par un puissant mal de tête. Son ventre était tout aussi douloureux que son esprit et, lorsqu’elle chercha à se redresser, la poigne de Logan s’abattit sur son épaule. 

	— Non, reste allongée, Sioban. 

	Sa voix était froide, sèche, chargée de reproches que la jeune femme ne comprit pas. Décontenancée, la princesse de la nuit se rallongea, les pensées confuses. Interrogative, elle tenta de percevoir une réponse dans les yeux clairs de son mari, mais celui-ci détourna le regard. 

	— Logan ? Que se passe-t-il ?

	Surpris, le prince Huxley se tourna vers la Sombre-Lune et la dévisagea un long moment avant de venir s’asseoir près d’elle sur le bord du lit.

	— Tu ne te souviens de rien ?

	— Non…, murmura-t-elle, perdue. Je… Je suis allée au temple pour voir les prêtres d’Ilios…

	Logan approuva dans un soupir et passa une main rassurante sur le front fiévreux de sa femme.

	— Sioban, tu as… Tu as fait décliner le Soleil.

	— Non… c’est impossible. Je n’ai pas ce pouvoir-là…

	— Ça s’est pourtant produit. 

	La mine sombre, Logan secoua la tête puis passa une main sur son visage fatigué. Après avoir ramené sa femme dans leurs quartiers, il avait immédiatement été convoqué par son père, aussi furieux qu’inquiet. La population s’était rassemblée au pied des remparts, apeurée et atterrée par le signe mystique qu’elle y voyait. Les anciens disaient que la Lune avait dévoré le Soleil avant de le rejeter comme un vulgaire déchet. Les femmes racontaient que l’astre de la nuit avait étendu toute son aura en seulement quelques minutes, que les fleurs s’étaient immédiatement refermées sur elles-mêmes et que les bêtes s’étaient tues. Maddox avait eu toutes les peines du monde à les contenir, à leur faire comprendre qu’il ne s’agissait que d’un phénomène très rare, engendré par le hasard. Personne ne devait savoir que la princesse Sombre-Lune en était l’instigatrice. Perdu dans ses pensées, le fils de Callaghan baissa les yeux sur la main que Sioban venait de poser sur les siennes. 

	— Pardonnez-moi. J’ignore comment cela est possible. 

	Elle était sincère, il le savait. Il pouvait lire toute l’incompréhension qui marquait ses traits, aussi souffla-t-il :

	— Je n’en doute pas. Je dois descendre m’entretenir avec mon père. Ce ne sera pas long.

	— Attendez ! Que va-t-il arriver à notre enfant ? Je veux savoir !

	Une lueur farouche brillait à présent dans le regard de Sioban et Logan mit quelques secondes avant de lui répondre, trop fasciné.

	— Rien. Il ne lui arrivera rien. Les présages des prêtres d’Ilios ne sont pas toujours à considérer comme des vérités pures. Je veillerai sur notre enfant.

	— Jurez-le-moi ! Je vous en prie…

	Elle ne l’avait jamais supplié, n’avait jamais imploré. Avec tendresse, Logan déposa un baiser sur le front de la jeune femme et défit ses mains des siennes. 

	— Repose-toi et, je t’en conjure, ne quitte pas cette chambre pour le moment. Les gens ont peur, ils te craignent…

	— Je comprends, murmura Sioban dans un soupir.

	Elle n’avait pas voulu créer cette vague de panique parmi le peuple d’Ulaan et elle avait beau réfléchir, rien ne lui revenait. Elle se souvenait juste d’une colère violente qui l’avait prise aux tripes et qui avait trouvé naissance au bout de ses doigts. Dehors, la nuit était plus sombre qu’à l’ordinaire et peu d’étoiles brillaient. La Lune n’était qu’un fin croissant et, alors que Sioban allait quitter le lit pour rejoindre le balcon, la porte de la chambre s’entrouvrit. Une silhouette s’y pressa puis referma derrière elle sans le moindre bruit. L’appréhension de la jeune femme ne dura qu’une fraction de seconde car malgré toute la discrétion dont Caleb faisait preuve, elle avait immédiatement reconnu sa stature. Troublée, elle resta assise sur le lit et le regarda venir à elle sans prononcer le moindre mot. Ils s’observèrent à travers les voilages du baldaquin, irrémédiablement attirés l’un par l’autre. Avec lenteur, la main de Caleb se leva à hauteur des voiles qu’il écarta pour plonger dans les yeux de Sioban. Incapable de parler, la jeune femme s’agenouilla sur le lit sans le quitter du regard et tendit sa main vers lui. Le prince Lion saisit ses doigts avec douceur et fermeté à la fois, puis les porta à ses lèvres. Parcourue de frissons qui n’avaient plus rien à voir avec la fièvre qui la possédait, Sioban s’abandonna à ce contact et nicha son visage au creux du cou de Caleb. Les yeux fermés, elle sentit sa main caresser son dos pour la rassurer. 

	— Comment est-ce que tu te sens ?

	La voix de Caleb coula sur elle comme un baume apaisant.

	— Mieux… parce que tu es là.

	Le cœur du prince Huxley bondit dans sa poitrine alors qu’elle prononçait ces mots. De sa main libre, il traça l’ovale de son visage, s’attarda un instant sur ses lèvres puis prit son menton entre ses doigts pour qu’elle relève la tête vers lui. Elle le laissa faire, accompagna son geste, le cou tendu.

	— J’ai quelque chose pour toi…

	— Qu’est-ce que c’est ? souffla Sioban contre ses lèvres. 

	Dans un sourire, Caleb sortit un petit carré de soie dissimulé entre sa chemise et son torse.

	— Ça ne durera pas longtemps, mais je voulais te l’apporter.

	Intriguée, Sioban déplia les quatre coins du tissu avant de braquer son regard vers Caleb.

	— Comment est-ce possible… Caleb…

	— Quand le ciel est devenu noir, quand ta Lune régnait sur le Soleil, j’ai entendu leur chant.

	Devant l’expression d’incompréhension de Sioban, le prince Lion caressa son visage avec tendresse.

	— Celui des Delvahnis… Ils pleuraient… Tes frères loups t’appelaient, Sioban. 

	Inquiète, la jeune femme pencha sa tête vers le présent de Caleb et effleura les cristaux de neige du bout des doigts.

	— Mais… et cette neige ?

	— À chaque fois que je les vois, que je les entends, je me retrouve sur la banquise. Ce ne sont plus de simples visions, Sioban… Quand j’entends les Delvahnis, je suis… ailleurs.

	Perdue, la princesse Sombre-Lune ne comprenait pas encore le phénomène, mais un sourire illumina ses traits. Touchée par le geste de Caleb, elle enfouit son visage contre le sien. Le souffle coupé, Caleb n’osa plus bouger et ferma les yeux. Pour la première fois de sa vie, il se sentait lui-même. 

	— Merci, Caleb. C’est le plus beau présent qu’on m’ait fait. 

	Heureux, le prince Lion caressa sa joue, remonta jusque sur sa nuque et y pressa ses doigts pour la rapprocher de lui. 

	— J’ai si peur, Caleb.

	— Je veillerai sur toi. Tu as confiance en moi ?

	— Oui.

	Malgré leurs violentes disputes, malgré tout le mal qu’il lui avait fait, malgré ses propos odieux, Caleb était le seul en qui elle avait toute confiance. Ce sentiment profondément ancré en elle, la Sombre-Lune releva les yeux vers lui.

	— Ne m’abandonne pas…

	— Jamais.

	Caleb la quitta un instant plus tard, après l’avoir allongée sur le lit avec tendresse. Le regard vague, perdu dans les petits éclats de glace, Sioban contempla les cristaux un long moment avant de les poser sur son ventre nu. Les douleurs disparurent presque aussitôt, puis la princesse se redressa et marcha jusqu’au balcon où elle laissa le givre être emporté par le vent. Apaisée, elle n’attendit pas que Logan revienne pour s’endormir et plongea dans un sommeil sans rêve. Caleb.
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	Une haute colonne de fumée grise s’élevait de l’île qui abritait le temple Delvahni. Sous la pâleur de la Lune, les fumées s’étiraient en stries éphémères dans le ciel. Du palais où ils s’étaient retranchés, les hommes virent de grandes flammes ravager la forêt qui entourait le temple. Malgré la distance qui les séparait de leurs femmes et de leurs enfants apeurés et piégés, les soldats d’Eymar entendirent leurs hurlements. Le massacre dura toute la nuit. Quand enfin, les barbares d’Odian quittèrent la petite île ravagée par le brasier, ils ne laissèrent derrière eux qu’un temple détruit, calciné, des corps méconnaissables, des Delvahnis morts ou agonisants. Les loups en armure s’étaient battus avec vaillance, à coups de crocs, de griffes. Ils avaient fait appel à la puissance de leur Mère-Lune, mais celle-ci était restée silencieuse. Sans pouvoir intervenir, ceux qui avaient trouvé refuge au palais assistèrent impuissants au carnage. De l’autre côté, sur la rive opposée, les lueurs orangées de l’incendie leur parvenaient. Pressés les uns contre les autres, les derniers soldats laissèrent couler leurs larmes, hurlèrent leur haine, gémirent. Les plus redoutables guerriers du défunt roi Eymar n’étaient à présent plus que des hommes meurtris, perdus. Ils n’avaient plus de meneur, plus d’espoir et ne savaient plus vers quelle force se tourner. Leur princesse avait quitté les terres Tsagaaniennes depuis de nombreux mois, sans donner le moindre signe de vie. Elle leur avait tourné le dos, les avait oubliés pour s’unir au Soleil. La nouvelle de sa grossesse avait franchi les terres gelées, mais personne n’avait trouvé de quoi s’en réjouir. À présent, sans roi, sans héritière, sans renfort à venir, le peuple de la nuit était prêt à s’éteindre. 

	— Capitaine Russel…

	Blessé, l’homme de main d’Eymar releva la tête vers le jeune Yamish qu’il avait perdu de vue pendant la bataille et posa une main sur son épaule, soulagé.

	— Yamish, je craignais de ne plus te revoir.

	Les larmes aux yeux, Russel étreignit le gamin avec force, le pressant contre son cœur. Il y avait eu trop de pertes, trop de morts.

	— Capitaine, les bateaux… Ils s’en vont. Il faut aller sur l’île.

	— Il n’y a plus rien à sauver là-bas, s’éleva une voix derrière eux.

	Le regard humide, Russel se tourna pour faire face à une poignée de ses hommes. La plupart étaient blessés, épuisés par plusieurs jours de bataille ininterrompue, découragés. Résignés.

	— C’est faux ! hurla Yamish, le visage couvert de sang séché. Il y a forcément des gens ! Il y a des Delvahnis là-bas ! On ne peut pas rester ici à attendre !

	— Et qu’est-ce que tu crois trouver sur l’île ? Ils sont morts, brûlés vifs ! Tu les as entendus crier, comme nous tous, répliqua l’un des hommes.

	— Je refuse de croire que tout est fini ! Vous êtes des lâches !

	Les poings serrés, Yamish fit face à ses supérieurs, la rage au ventre.

	— Il y a encore de l’espoir ! Le roi est peut-être mort, mais la princesse Sioban va revenir ! Elle ne nous abandonnera pas.

	— Elle nous a déjà abandonnés, gamin…

	— Capitaine, je vous en supplie… Il faut aller voir.

	La gorge nouée, Russel leva les yeux vers le ciel sombre et glacé. Celui-ci semblait en deuil, déserté par ses sœurs les étoiles et sa Lune. Pour la première fois de sa vie, le capitaine sentit le froid engourdir son âme. Pourtant, c’était bien ce gamin qui avait raison. Cette jeune recrue avait dans son cœur bien plus de force qu’eux tous. En silence, il hocha la tête et ébouriffa les cheveux du garçon dans un léger sourire triste. 

	— Tu as raison, Yamish… la princesse rentrera.

	Daïchin et Khar n’étaient toujours pas revenus et leur absence ne pouvait signifier qu’une chose : ils étaient partis chercher Sioban Calypsa.

	


	Avançant sur les eaux étrangement calmes de l’Anse du Loup, les barques fendaient les flots sans le moindre bruit. Debout à l’avant de l’une d’elles, Russel scrutait l’obscurité, à la recherche d’un mouvement en provenance de la rive opposée. Il avait beau se concentrer, seules les ombres des flammes et les silhouettes incandescentes des arbres lui parvenaient. En silence, les cinq barques accostèrent. Dans chacune d’elles, un homme resta en surveillance tandis que les autres progressaient sur la grève. Sous leurs pas hésitants, les galets plats et humides roulaient, couverts d’une cendre qui tombait du ciel. Le cœur serré, Russel passa une main dans ses cheveux sales pour les ramener en arrière et leva les yeux vers les arbres centenaires dévorés par les flammes. 

	Derrière lui, ses hommes pressèrent le pas. La fumée leur piquait les yeux et rendait leur respiration plus difficile. Le grondement du feu qui se propageait sur l’autre versant de l’île ressemblait à un grognement de bête enragée. À mesure qu’ils avançaient, leur espoir de trouver des survivants s’amenuisait. Au pied du temple, les gardes de l’armée de la Lune se figèrent, les yeux écarquillés par l’horreur. Les cadavres des Delvahnis avaient été empilés en un tas de peau et de fourrure, puis dépouillés de leurs armures d’argent. Bloquées par des troncs d’arbres, les portes closes du temple avaient condamné ceux qui s’étaient réfugiés à l’intérieur. Des flammes et de la fumée s’échappaient par les vitraux qui avaient éclaté sous la chaleur et l’odeur âcre du sang brûlé emplit leurs narines. Près de Russel, un homme tomba à genoux dans la neige fondue et noire, le visage baissé. Un profond sanglot secoua son corps de guerrier. Sa femme et sa petite fille de cinq ans avaient pris le bateau pour l’île. 

	Dans un cri de colère et de peine, Yamish se précipita vers les portes closes et frappa de toutes ses forces contre les troncs. Il avait besoin d’évacuer l’immense chagrin qui le dévorait et, comme un fou furieux, il cogna contre les battants scellés. 

	— Yamish ! Arrête. Tu vas te blesser.

	Dans son dos, la poigne de Givren, l’un des plus vieux guerriers, s’abattit sur sa nuque pour le tirer en arrière.

	— Lâche-moi ! Ne me touche pas !

	Dans un cri, le gamin se rua en avant pour saisir une branche à sa portée. Malgré toute sa hargne et sa volonté, l’immense tronc couché ne bougea pas.

	— Yamish !

	À la lisière de la forêt, un Delvahni blessé apparut. En silence, l’immense animal quitta la protection des arbres pour boiter dans leur direction, sous les regards hagards des guerriers Sombre-Lune. Immobile, Yamish ne le quitta pas des yeux, alors que le Loup-Guerrier saisissait la même branche entre ses crocs pour la tirer en arrière.

	— Merci, souffla Yamish.

	Alors, un à un, les hommes entreprirent de les rejoindre, puis le Delvahni hurla vers le ciel. Son chant sauvage apporta un peu de chaleur dans les cœurs des Sombre-Lune qui firent tomber le premier arbre. Sur la joue de Yamish, une goutte de pluie s’écrasa soudain, suivie par une seconde. 

	— Il pleut ! 

	Son cri alerta aussitôt les soldats qui le fixèrent d’un air interloqué, aussi répéta-t-il doucement :

	— Il pleut… Notre Mère-Lune nous a entendus. Le feu va s’éteindre.

	Au même instant, le grondement sourd de l’orage retentit dans le ciel, accompagné par une pluie diluvienne. Quelques minutes plus tard, les premiers brasiers commençaient à s’éteindre. La pluie fit retomber la cendre, l’air devint plus frais. Émergeant d’entre les arbres, deux silhouettes apparurent puis s’immobilisèrent en retrait du temple. Le Delvahni déjà présent tourna la tête vers eux dans un petit glapissement douloureux qui attira l’attention des hommes.

	— Par la Lune, souffla Russel. Est-ce possible ?

	Entre les deux nouveaux Delvahnis rescapés se tenaient une poignée d’enfants et quelques femmes. Les petits ne pleuraient pas, trop choqués par ce qu’ils venaient de vivre, et les femmes restaient muettes. Pendant de longues heures, ils avaient vécu dans l’horreur et la peur. Puis soudain, une fillette s’échappa du groupe, ses deux petites nattes bondissant derrière elle.

	— Papa ! Papa !

	Occupé à repousser le dernier tronc, Lek se figea, en appui contre la roche. 

	— Papa !

	Il refusait de se retourner, de peur que cette voix ne soit qu’une illusion. Puis le poids d’un petit corps accroché contre sa jambe lui arracha un gémissement désespéré. Les cils bordés de larmes gelées, l’homme baissa les yeux vers sa fille, fermement agrippée à sa botte. Emmitouflée dans son capuchon de fourrure, la petite ne portait aucune trace de blessure, mais ses joues étaient maculées de suie. Sans y croire, Lek s’agenouilla sur les marches du temple et la serra contre lui avec la force du désespoir.

	— Maddy… petit flocon…

	Près des deux Delvahnis, une jeune femme s’avança vers Russel, un bébé dans les bras. Sur son visage noir de cendre apparaissaient les sillons de ses larmes.

	— Capitaine Russel…

	Affaiblie, elle s’effondra, aussitôt rattrapée par le soldat.

	— Allez chercher des couvertures aux bateaux, ordonna-t-il.

	Yamish partit en trombe. Il n’avait jamais couru aussi vite de toute sa vie. Au bout de quelques minutes seulement, il fut de retour avec plusieurs couvertures et les déposa sur les épaules de la femme et des enfants blottis les uns contre les autres. En pleurs, la plus jeune des femmes gardait la tête basse, réconfortée par un soldat.

	— Y a-t-il d’autres survivants ? se hasarda-t-il à demander d’une voix basse.

	Immédiatement, tout le monde tourna la tête dans leur direction, mais la pauvre malheureuse secoua la tête, ses mains crispées sur la couverture.

	— Non. Ils nous ont enfermés dans le temple, puis y ont mis le feu. Nous pensions trouver un endroit sûr où nous cacher, mais les monstres étaient là. Ils ont bloqué les portes avec des troncs, ils riaient. L’air est devenu irrespirable, chaud, et la fumée noire nous empêchait de voir devant nous. J’étais près de l’autel avec ma sœur et nous avons trouvé une petite cavité sous la stèle. 

	Russel leva les yeux vers le temple en ruines et approuva doucement :

	— L’ancien passage… il mène près de la rivière.

	— Oui, mais nous n’avons pas réussi à sauver plus de personnes. Tous les autres sont morts brûlés vifs, se lamenta la jeune femme en pleurs.

	— Vous avez été très courageuse, lui assura l’homme près d’elle en l’enserrant de ses bras. 

	Sur les genoux de son père, la petite Maddy ne prononçait plus un mot, les yeux voilés par le cauchemar qu’elle avait vécu. Le guerrier Sombre-Lune avait perdu sa femme, mais l’astre de la nuit lui avait rendu sa fille. 

	Quand le dernier tronc tomba, le silence se fit parmi le petit groupe. Yamish posa sa main sur l’anneau d’acier d’un battant et le tira vers lui avec force. La porte tourna sur ses gonds sans un bruit, comme s’il ouvrait un tombeau. Il pleuvait toujours, mais la fumée noire qui s’échappait avec avidité du temple glissa sur eux, portant l’odeur de la mort. La jeune recrue de la garde Sombre-Lune fut la première à pénétrer dans le monument. Autrefois irisé, forgé dans la glace, la pierre et l’argent, le temple n’était plus qu’une ruine fumante. Les douze statues de Delvahnis qui trônaient à l’entrée avaient été renversées et dépouillées de leurs yeux de saphirs aussi gros qu’un poing. 

	— Tu peux rester à l’extérieur, Yamish.

	— Non… 

	Russel hocha la tête et avança entre les cadavres qui jonchaient le sol. Le feu avait dévoré leurs corps pour les rendre méconnaissables, il n’y avait plus personne à sauver. Au centre de la pièce, l’antique sphère de glace sculptée d’ornements d’argent n’était plus. Consumée par un brasier venu des enfers, elle n’était plus qu’une flaque sur le point de s’évaporer.

	


	Plusieurs heures plus tard, les cinq barques regagnèrent les côtes, laissant derrière elles un rocher brûlé qui n’abritait rien d’autre que la mort. Dans le ciel, l’aube se faisait timide, comme si le Soleil lui-même respectait cet instant de deuil. Lorsqu’enfin ses premiers rayons percèrent l’épais brouillard, un bouillonnement à la surface de l’eau attira l’attention de Yamish. Ce n’était pas la première fois qu’il assistait à ce phénomène inexplicable, mais auparavant, personne ne l’avait cru, hormis le capitaine Russel qui n’avait rien découvert en se rendant sur la petite île toute proche. Sans un bruit, Yamish se déplaça à l’avant de la barque et se pencha vers son supérieur.

	— Capitaine Russel. Les mouvements dans l’eau, ça recommence.

	Il l’avait murmuré pour lui seul, conscient que les soldats étaient trop secoués pour accepter une telle chose. Lentement, Russel tourna la tête et, à travers la brume, capta les tourbillons dont lui avait parlé le jeune soldat. Ils semblaient venir des profondeurs de la Baie Gelée et s’étendaient sur plusieurs mètres, comme une porte vers les entrailles de la mer. Rien dans les livres anciens ne mentionnait un évènement similaire, mais Russel savait que, bien autrefois, s’étendaient trois grottes sous-marines nommées Nergui, Etssün et Garal Uüsel…

	— J’ai vu…

	Le regard vague, Russel reporta son attention vers le port qu’il allait rejoindre. Les barques accostèrent, les soldats aidèrent le petit groupe de survivants à remonter jusqu’au palais, juchés sur des Delvahnis. Dans la cour, une dizaine de grands traîneaux attelés de rennes étaient rassemblés en cercle. 

	Immédiatement, Russel reconnut le blason du seigneur Valikar et le chercha des yeux parmi l’attroupement. Drapé d’un épais manteau confectionné de fourrures de renards polaires et brodé de fils d’argent, le seigneur Valikar donnait des ordres, distribuait vivres et premiers soins.

	— Seigneur Valikar ! Nous n’espérions plus votre venue.

	— Russel, s’exclama l’ancien vassal d’Eymar, mon ami ! 

	Les deux hommes s’étreignirent avec force, puis Valikar l’entraîna un peu à l’écart, une main sur son épaule.

	— Nous avons reçu votre message il y a peu. 

	— Comment ? Nous vous attendions plus tôt…

	— Les barbares d’Odian étaient partout. Ils ont encerclé la Baie Gelée, intercepté votre messager. C’est sa tête que nous avons reçue, ajouta Valikar d’un ton plus bas alors que quelques enfants passaient près d’eux en courant.

	À ces mots, Russel blêmit. L’attaque des adeptes du Néant n’était pas un hasard, tout avait été prémédité. 

	— J’ai rassemblé mes troupes dès que j’ai su ! Mais il était déjà trop tard. Quand nous sommes arrivés à l’arche, nous avons été forcés de faire demi-tour. 

	— L’arche a été détruite, soupira Russel. Ils jouent avec nous… Leur but n’était pas de tous nous tuer, mais de nous prouver qu’ils sont toujours là, quelque part au milieu des mers. Nous allons payer pour le massacre des Astres-Mêlés…

	— Je souhaiterais m’entretenir avec Eymar, émit soudain Valikar.

	Il y eut un instant de flottement durant lequel Russel dévisagea le seigneur ami sans parler. La tristesse passa dans ses yeux.

	— Le roi Calypsa est mort. Il a défendu l’arche, seul. Face à toute l’armée d’Odian. Son geste nous a tous sauvés. Sizel a fendu la glace, le pont s’est disloqué et l’a emporté avec lui. Eymar a disparu dans les flots.

	Un lourd silence plana entre eux jusqu’à ce que Valikar pose son poing fermé contre son cœur.

	— Mon allégeance revient à la princesse Sioban Calypsa. 

	— La princesse est en terres d’Ulaan et nos courriers sont restés sans réponse. Daïchin et Khar ont disparu. Notre armée est en déroute…

	— Le seigneur Callaghan n’a envoyé aucune armée ?

	— Impossible de le savoir… et même si c’était le cas, il est trop tard.

	Laissant son regard errer sur la cour triste et humide, Russel s’attarda sur Yamish en train de s’occuper des rennes. Jusque tard dans la journée, les Sombre-Lune rassemblèrent les corps des soldats défunts, ceux des villageois alentour qui avaient succombé… Une fosse fut creusée dans la glace au bord de la falaise et les corps y furent déposés les uns après les autres. 

	Une centaine de mètres plus bas, les vagues noires venaient frapper le mur de glace avec force, acheminant les corps des guerriers d’Odian qu’Eymar avait précipités du haut de l’arche. Sizel avait disparu à jamais dans la main de son souverain englouti. Quand la Lune fut à nouveau haute dans le ciel, de grands feux s’allumèrent et perdurèrent jusqu’au matin. Les étincelles montèrent vers les cieux en petites flammèches incandescentes pour aller rejoindre les étoiles. Sous le chant des loups, rassemblés en meutes sur la banquise tout entière, l’immensité noire leur répondit, arborant de magnifiques voiles de lumières vertes et or. Le phénomène lumineux dura jusqu’au jour, lorsque les étoiles et leur Mère déclinèrent à nouveau. 
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	À des milliers de lieues de là, une violente dispute venait d’éclater entre la princesse Toos et la future héritière au trône. Dans la cour d’armes où Sioban descendait s’entraîner chaque jour au tir à l’arc, Lavina avait débarqué comme une furie. Les nerfs à fleur de peau, la Sombre-Lune n’avait pas tardé à répliquer, dardant sur elle un regard des plus sombres.

	— Vous ne méritez pas cette place ici ! Logan aurait dû m’épouser, moi ! 

	— La jalousie vous ronge et vous étouffe ! 

	— J’étais destinée au prince Logan, cracha Lavina, son visage à quelques centimètres de celui de Sioban.

	— Vous avez épousé Caleb ! Votre place dans la famille royale est assurée, que voulez-vous de plus ? 

	— Je n’ai que faire de Caleb ! Il n’est qu’une pâle copie de son frère aîné, un second, un pion dont le roi Callaghan se sert à sa guise ! Si Caleb a été envoyé auprès de mon père pour mener la bataille, ce n’est pas un hasard ! Et je n’ai que faire d’un homme défiguré !

	Le regard de la Sombre-Lune glissa sur Lavina avec surprise. Au fond d’elle, une sourde appréhension la gagnait.

	— Que voulez-vous dire ?

	Lavina eut un rire méprisant et recula de quelques pas, ses bras croisés sous sa poitrine en signe de supériorité. 

	— Vous êtes vraiment aveugle ! Callaghan ne cherchait qu’un moyen de l’éloigner quelque temps du palais. Et le besoin de reconnaissance de Caleb a fait le reste. Il n’a pas résisté à l’appel de la gloire, dans l’espoir que son père lui accorde un peu d’attention.

	— Ce que vous dites est odieux ! Votre époux s’est sacrifié pour protéger les frontières de votre père ! Il a risqué sa vie là-bas, tandis que vous vous pavaniez dans la couche de mon mari !

	Un instant, la stupeur déforma les traits de l’héritière Toos, puis un rictus mauvais étira ses lèvres.

	— Je ne fais que ce que vous êtes incapable d’entreprendre. Logan est un homme qui a besoin de la chaleur d’une femme, pas d’une sauvage glacée. 

	— Mieux vaut être une sauvage qu’une putain ! Donnez-vous à qui vous voulez, Lavina, mais ayez au moins la décence de ne pas le faire dans les couloirs ou les jardins.

	— Comment ?

	— À chaque fois que vous criez, on dirait qu’une truie est égorgée. Tout se sait dans ce palais, vous êtes bien placée pour le savoir, non ?

	Furieuse, Lavina avait blêmi mais, bien loin de reculer et de s’avouer vaincue, elle fit un pas vers Sioban, menaçante.

	— Vous ne pouvez rien contre moi ! J’ai la loi de mon côté et tant que vous ne satisferez pas le prince Logan, je serai dans le droit de lui apporter le plaisir qu’il mérite.

	— Évidemment, siffla Sioban. Autant que vous le souhaitez. Cela m’est bien égal. Mais sachez que je porte l’enfant du futur roi. Contre cela, vous ne pouvez rien.

	La malveillance qui passa dans les yeux de Lavina ne dura qu’un bref instant, mais Sioban en saisit chaque nuance. Rouge de colère, la jeune femme rousse la toisa avec animosité.

	— Tout le monde sait que votre enfant n’est qu’un bâtard. 

	Une bourrasque passa entre les deux femmes, chargée du sable rouge des dunes de Sokona. Dans un souffle, Sioban fut contre Lavina, ses yeux rivés aux siens.

	— Mon enfant n’est pas un bâtard, Lavina. Il est l’avenir. Vous ne comprendrez jamais rien !

	L’horreur et l’incompréhension transfigurèrent les jolis traits de la fille de Valar. Les mains plaquées contre sa poitrine, choquée par ces propos, Lavina recula à bonne distance et dévisagea Sioban comme un insecte qu’elle rêverait d’écraser de son pied.

	— Vous me dégoûtez, Sioban. Vous n’avez aucune conviction, aucun amour propre. Vous vous êtes traînée aux pieds du seigneur Callaghan, vous avez embrassé la nation du Soleil en crachant sur la vôtre.

	Un léger sourire triste passa sur les lèvres de Sioban qui soupira en rangeant une flèche dans son carquois.

	— Parler avec vous est une perte de temps et d’énergie. Comment vous faire comprendre quelque chose que votre esprit étriqué est incapable d’assimiler ? Comment vous faire comprendre qu’au commencement, il n’y avait ni Lune, ni Soleil… Comment vous faire accepter qu’avant d’être ennemis, nous étions autrefois une seule et même nation ? 

	— C’est faux, rétorqua Lavina. Ce ne sont que des légendes. 

	— Une légende ne naît pas sans raison. Chaque rumeur trouve son fondement quelque part.

	Froidement, Lavina retroussa son nez dans une expression dégoûtée avant de faire volte-face.

	— Les légendes sont faites pour être oubliées, lâcha-t-elle en tournant les talons. 

	Sans un mot et sans chercher à approfondir cette discussion perdue d’avance, Sioban la regarda s’éloigner. Plus les jours passaient et plus son appréhension grandissait. Elle sentait le changement qui s’opérait en elle, subissait les effets du Soleil sur son organisme qui se défendait face à cette présence hostile, mais ne faiblissait pas. 

	Elle en était à son cinquième mois de grossesse et, même si elle se forçait à descendre chaque jour dans la cour d’armes, ses entraînements se faisaient moins intenses. Après le retour de Caleb et la découverte du journal des adeptes d’Odian dans la malle, un courrier était parti en terres Tsagaaniennes afin de s’enquérir de la situation. Depuis, la Sombre-Lune était sans nouvelles. Elle n’avait pas eu plus de réponse à sa dernière lettre et l’absence de rime dans la missive de son père lui laissait encore un goût amer. 

	Une crampe dans le ventre la força à s’asseoir sur le muret qui entourait le bassin et elle laissa sa main pendre dans l’eau claire. Les propos de Lavina tournaient en boucle dans son esprit. La fille Toos n’était pas amoureuse de Caleb et cette pensée la réjouissait. Lavina semblait éprouver une réelle aversion pour le jeune homme depuis qu’il portait le stigmate de son combat contre les légions d’Odian, contrairement à elle. Lorsque Sioban avait découvert son visage blessé, elle n’avait ni tremblé, ni détourné les yeux. À l’inverse de Lavina, la jeune femme avait immédiatement été attirée par cette cicatrice, par ce qu’elle représentait. Derrière cette marque blanche sur sa peau bronzée, Sioban avait vu un nouveau Caleb émerger de l’ombre. 

	Les yeux fermés, elle posa son autre main sur son ventre. Sous ses doigts, elle ressentit un petit coup de pied contre sa peau tendue.

	— Petit flocon de sable, murmura-t-elle. Tu es l’harmonie entre le jour et la nuit, entre le sable du désert de ton père et la neige de ma banquise. Quelle vie t’attend ici ?

	— Une vie où il sera seul et montré du doigt, souffla une voix dans son dos.

	Par-dessus l’épaule de la jeune femme, une ombre s’étira sur le bassin, assombrissant l’éclat des nénuphars.

	— Il ne sera pas seul, argumenta-t-elle en retour. Moi, je serai là pour lui.

	Avec un léger sourire, elle se tourna sur la margelle pour lever la tête vers Caleb qui la dominait de sa taille.

	— Qu’est-ce que tu faisais ?

	— Je m’entraînais…

	— Tu devrais faire attention à toi et te reposer.

	— Je ne sais pas rester sans rien faire. 

	— Tu ne rêves pas de te prélasser dans un bain ?

	Ils échangèrent un léger rire à cette pensée et laissèrent passer quelques instants de calme, eux-mêmes surpris de parvenir à échanger de façon si naturelle.

	— En venant, j’ai aperçu Lavina.

	— Elle était ici. 

	— Que voulait-elle ?

	— Me cracher son venin au visage.

	Ils ne communiquaient que par des phrases courtes, de peur de commettre un faux pas, d’en dévoiler trop. Le cœur de Sioban avait subtilement accéléré, mais un sourire furtif de Caleb acheva de la faire fondre. Troublée, elle se mordit la lèvre pour garder contenance tandis que le regard brûlant du prince Lion la détaillait sans retenue. L’instant d’après, il était assis près d’elle, lui offrant un peu d’ombre.

	— Tu ne devrais pas rester en plein Soleil. Ce n’est pas bon pour toi.

	— Alors qu’est-ce qui est bon pour moi ?

	— Tu le sais bien…

	Dans un geste tendre, il prit une mèche des cheveux de Sioban entre ses doigts et la fit glisser le long de sa paume. Ce qu’il ressentait pour elle prenait vie loin dans son cœur, dans une partie de son esprit qu’il découvrait à peine.

	— Je vais bien, le rassura Sioban dans un sourire.

	Lorsque les doigts de Caleb effleurèrent sa joue puis ses lèvres, elle ne put retenir un long frisson et baissa les yeux vers les nénuphars. Amusé de son trouble, le fils Huxley la dévisagea un instant, puis se releva.

	— Prends garde à Lavina, Sioban… Elle te hait.

	Silencieuse, la jeune femme le regarda s’éloigner sous les arcades avant de se retrouver seule à nouveau. Ces quelques minutes en compagnie de Caleb lui laissaient un air rêveur. 

	Tranquillement, le jour déclina.
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— 28 —

	


	


	Plus d’un mois s’était écoulé depuis que les barbares d’Odian avaient envahi les terres de sable et celles de glace. Si les Sang-de-Soleil avaient réussi à s’en remettre, les Sombre-Lune avaient essuyé des pertes bien plus importantes. Moins nombreux et dans des contrées plus sauvages et inhospitalières, le peuple de la nuit peinait à se relever. Les lettres de Russel étaient restées sans réponse un long moment et les courriers du seigneur Valikar avaient connu le même sort. Il n’y avait eu aucun retour, aucunes condoléances.

	Puis un soir, un messager Sang-de-Soleil avait franchi les portes du palais, à dos de Cortal, apportant avec lui un pli écrit de la main de la future reine d’Ulaan. 

	Immédiatement, Russel s’en était saisi mais, à la lecture de celui-ci, il avait brutalement pâli. La réponse de Sioban était froide, distante, elle s’épanchait à peine sur la mort brutale de son père. Mariée à un seigneur du Soleil, future reine des Sang-de-Soleil, elle ne semblait plus se préoccuper de leur sort et annonçait la mise sous tutelle des terres gelées par un vassal de Callaghan, nommé Valar Toos. Le courrier les prévenait de l’arrivée imminente d’une délégation Sang-de-Soleil sur leurs terres, afin que les nouveaux dirigeants prennent possession des lieux.

	Blême, Russel avait défailli un instant, puis son regard avait pris un éclat métallique, chargé d’une sourde colère. Furieux, il avait frappé de son poing sur la table de bois. Comment Sioban Calypsa avait-elle pu changer du tout au tout en si peu de temps ? Sa grossesse était-elle responsable ? L’étendue du Soleil sur son corps jouait-il un rôle sur son esprit pour qu’elle en oublie les siens ? 
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	— Sioban ! Sioban, est-ce que tout va bien ?

	Épuisée par la chaleur aride de la période la plus sèche de l’année, Sioban était victime de malaises à répétition et de chutes de tension. À presque sept mois de grossesse, les douleurs devenaient de plus en plus insupportables pour la jeune femme qui devait rester allongée de longues heures chaque jour. Pour lui rendre la vie plus facile, Logan avait fait venir des musiciens dans la chambre, des livres, de la peinture et des toiles vierges. Soucieux de son bien-être, le prince était rentré un soir avec un superbe ara bleu et jaune, capable de parler et de siffler quelques notes. La cage avait été installée près du balcon mais, à la première occasion, Sioban lui avait rendu sa liberté, au grand dam de Logan. 

	Alitée, sa femme n’était plus une menace et il n’avait plus à la surveiller constamment. 

	— Sioban ?

	— Oui, souffla-t-elle, parcourue de frissons glacés.

	— Tout va bien ?

	— Je ne sais pas… j’ai mal.

	Le regard fiévreux, la jeune femme ferma les yeux et enfonça lourdement sa tête dans les coussins. Elle sentait le bébé bouger de plus en plus fréquemment, frapper son ventre à coups de pied comme s’il cherchait à s’en extraire. Parfois, elle avait envie de hurler, de s’effondrer en larmes. 

	Cloîtrée dans sa chambre, elle n’avait plus accès au monde extérieur, était coupée de tout. Même Caleb ne venait jamais la voir, incapable de justifier sa présence dans la chambre royale alors qu’ouvertement, il la haïssait et la méprisait. Privée de son être, Sioban dépérissait lentement et déclinait. Ses rêves, la nuit, devenaient sombres et agités, morbides. Les banquises de son royaume lui apparaissaient couvertes de feu, englobées d’étendards rouge et or. 

	— Tu es pâle, déclara Logan, inquiet. Je vais faire venir Ti et Shandra ! Elles resteront avec toi jusqu’à l’arrivée du médecin.

	Trop fatiguée pour protester, Sioban se contenta de hocher la tête, ses mains crispées contre son ventre. Un mouvement du bébé lui arracha un cri déchirant devant l’air anxieux de son époux, impuissant. Sioban s’affaiblissait à vue d’œil. À la hâte, Logan traversa la chambre en quelques enjambées, ouvrit la porte à la volée et fit mander les deux servantes attitrées de sa femme avant de regagner les appartements de son père. Sans frapper, il entra dans l’immense bureau, surpris d’y trouver Lavina, penchée sur le meuble d’acajou, un sourire perfide aux lèvres. 

	— Père ? Lavina ?

	Bien loin de paraître gêné, Callaghan affichait un large sourire. 

	— Ah, Logan ! Tu arrives au moment opportun ! Notre plan fonctionne à merveille et Lavina est une source d’inspiration sans limite.

	Les sourcils froncés, le fils Huxley s’approcha du pupitre et appuya ses larges paumes sur le bois.

	— Que voulez-vous dire ?

	— Nous arrivons à nos fins, Logan ! Les armées d’Odian ont servi notre cause sans le savoir. Maintenant que les Sombre-Lune sont affaiblis, brisés, nous pouvons avancer nos pions. J’ai fait envoyer une réponse au nom de la future reine d’Ulaan. Le père de Lavina est en marche pour Tsagaan.

	— Valar ? s’interrogea Logan.

	— Oui, mon père, approuva fièrement la jeune femme rousse. Maintenant qu’Eymar est mort, mon père va prendre la régence du palais Calypsa, comme l’a ordonné ta femme sur le point d’accoucher, trop faible pour se déplacer dans son royaume.

	Callaghan eut un rire entendu, que partagea sa belle-fille.

	— Notre scripteur a effectué un travail remarquable.

	— Tu ne te réjouis donc pas, Logan ? s’étonna Lavina en le dévisageant.

	— Bien sûr que si ! approuva Logan. Nous allons enfin pouvoir écraser cette nation mais, pour le moment, Sioban doit tout ignorer. Elle est au plus mal.

	— Évidemment…

	— Je ne plaisante pas, Lavina. Pas de provocations inutiles.

	— Allons, tu me connais…

	Dans un sourire, elle s’inclina devant le roi puis passa à la hauteur de Logan, caressant sa joue dans un petit rire. Agacé, le prince ne broncha pas, mais son regard courroucé parla pour lui. Cependant, la fille de Valar ne s’en formalisa pas outre mesure. Dans peu de temps, son père prendrait possession du palais de glace de Sioban Calypsa, ferait tomber les oriflammes bleu et argent, détruirait leurs grottes, anéantirait leurs maudits Delvahnis et cette pensée la réjouissait au plus haut point. Sioban allait perdre de sa superbe ! Joyeuse, elle quitta la pièce pour laisser les deux hommes seuls.

	— Sioban est malade, soupira Logan. Le bébé bouge beaucoup.

	— Les prêtres d’Ilios sont au courant ?

	— Oui.

	Soucieux, Logan se laissa tomber sur un trépied de bois et joua avec une plume à encre posée sur le bureau. 

	


	Dehors, le ciel bleu changeait subtilement de couleur à mesure que, dans sa chambre, Sioban gémissait de douleur. Le corps en sueur, elle serrait les poings sur les draps froissés, tandis que Shandra passait un linge humide sur son front.

	— Princesse Sioban, vous devez essayer de vous détendre.

	— Je ne peux pas, j’ai trop mal.

	Le souffle court, la Sombre-Lune se tordit sur le lit, les ongles enfoncés sur son ventre.

	— Je n’en peux plus.

	— Vous allez vous blesser ! s’inquiéta la jeune esclave.

	Une bourrasque de vent souleva les tentures avec violence, leur coupant la parole. 

	— Que se passe-t-il dehors ?

	Étonnée, Ti, qui s’était approchée de la fenêtre, poussa un cri de frayeur. 

	— Le ciel ! 

	Dehors, les oiseaux volaient dans tous les sens, affolés par l’obscurité soudaine qui s’abattait sur les jardins. Par la fenêtre, la servante vit le sommet des dunes disparaître dans la nuit qui s’infiltrait partout. Une Lune énorme et ronde prenait possession du ciel, accompagnée de nuages noirs. L’air devint froid sous le Soleil agonisant. Aux fenêtres du palais, sous les arcades, dans les bourgades alentour, tous avaient cessé leurs activités et fixaient le ciel avec appréhension, de peur que leur astre disparaisse à jamais. Puissante, la Mère de la nuit gagnait du terrain sur le jour, le dévorait lentement, mais sûrement. Au même instant, sur le lit, Sioban se tendit et s’arc-bouta, en sueur. Des taches noires dansaient devant ses yeux gris, sa peau était moite, son souffle précipité. 

	— Je… Je n’arrive plus à respirer.

	— Par Aslan ! s’écria Shandra. La princesse s’étouffe !

	En hurlant, la servante se précipita dans le couloir. Ses cris alertèrent Maddox qui remontait de la cour intérieure du palais. Shandra le percuta de plein fouet, apeurée.

	— Lieutenant Maddox, la princesse !

	— Sioban ? Que se passe-t-il ?

	Depuis plusieurs semaines, l’homme évitait tout contact avec elle tant la culpabilité le rongeait. C’était lui qui avait intercepté toutes ses lettres pour les remettre au roi. Lui qui avait trouvé le prisonnier Sombre-Lune capable de jouer le rôle du faux messager. C’était également lui qui avait fait envoyer une fausse missive en Tsagaan. Quand il avait appris la mort d’Eymar Calypsa, Callaghan lui avait expressément interdit d’en toucher un mot à la princesse. Ce mensonge était un crève-cœur pour le lieutenant de la garnison.

	— Je crois que le bébé arrive !

	— Si tôt ? souffla Maddox. 

	La princesse n’était enceinte que de sept mois et si l’enfant naissait maintenant, nul doute qu’il serait faible et chétif, exactement comme l’avait prédit les prêtres d’Ilios. Cependant, avaient-ils prévu l’éclipse qui faisait rage dehors ? 

	— Cours chercher le médecin ! Je vais prévenir le seigneur Logan. La princesse est-elle seule ?

	— Non, Ti est restée avec elle. 

	— Bien ! Dépêche-toi !

	En trombe, Maddox monta les escaliers quatre à quatre jusqu’aux quartiers réservés à Callaghan. Il était certain de l’y trouver et certainement en compagnie d’un de ses fils. Intérieurement, il priait pour que Caleb soit présent, mais le jeune fils Huxley semblait avoir déserté les lieux depuis l’aube. Lorsqu’il poussa la porte à double battant du bureau privé du roi, celui-ci était présent, Logan non loin de lui. Tous deux observaient le ciel qui déclinait dans un silence pesant. Devant l’irruption de son lieutenant, Callaghan se redressa subitement, alerté par l’inquiétude qui marquait son visage. 

	— Maddox ? Que t’arrive-t-il ? Parle, enfin !

	— C’est la princesse Sioban, Seigneur Callaghan. 

	— Sioban ? souffla Logan, en alerte.

	— Elle est sur le point d’accoucher !

	Les deux seigneurs échangèrent un regard qui en disait long. Odian, les armées qui envahissaient leurs terres, l’éclipse, et maintenant cet enfant qui surgissait juste au moment où le ciel livrait lui aussi bataille. Callaghan dévisagea son fils une fraction de seconde, mais celle-ci fut suffisante pour que le prince comprenne que le moment était venu. La mâchoire contractée, Logan n’eut qu’un bref signe de tête à l’égard de son père et quitta la pièce en courant pour remonter vers sa chambre. 

	Dans le bureau de Callaghan, le roi fixait son lieutenant avec attention.

	— Tu sais ce que tu as à faire, Maddox. 

	— Oui.

	D’un simple signe de la main, le roi le congédia avant de reporter son attention sur l’extérieur. Des bourrasques de plus en plus violentes annonçaient une tempête proche. Sur les crêtes des dunes, des vagues de sable s’élevaient puis retombaient en tourbillons sur le sol. L’immensité était orangée, nimbée d’une aura sépia chargée de particules. 

	


	Dans la chambre, Logan était penché sur Sioban et tenait fermement sa main. Près d’eux s’activait un homme à la barbe grisonnante. À sa ceinture pendaient de nombreuses fioles contenant huiles, herbes, pierres pilées, sable, écorces d’arbres, encens. Sans laisser filtrer la moindre émotion, il pressa ses mains sur le ventre dénudé de la future reine avant de décrocher trois flacons de sa ceinture. Dans un mortier de granit, il écrasa des feuilles de menthe poivrée et des clous de girofle, réputés pour leurs vertus anesthésiantes. Le médecin y rajouta de l’huile de coco et de l’encens. Il mélangea le tout en une pâte grise et huileuse qu’il étala sur le ventre de Sioban qui pleurait de douleur. Impuissant face à la souffrance de sa femme, Logan ne pouvait que se contenter de regarder.

	— Ça va aller, tout va bien se passer. Ne t’inquiète pas.

	Les yeux clos, Sioban ne l’écoutait plus. La douleur était insupportable. 

	Dehors, c’était un ciel d’apocalypse qui se dessinait à travers les tentures. Les lueurs orangées tiraient à présent vers un rouge sang beaucoup plus intense. Le Soleil avait disparu aux trois quarts. Ulaan se retrouvait plongé dans l’ombre. Près de la fenêtre, Shandra fixait le sol d’un air terrifié.

	— Par Aslan… il neige.

	Tous les regards convergèrent dans sa direction, puis Logan lâcha la main de la Sombre-Lune pour bondir sur le balcon. Entre les rafales glacées, des flocons blancs voltigeaient. Ils se posèrent dans sa chevelure, le long de sa barbe. En face de lui, les dunes de Sokona devenaient un désert de neige. Sioban, qu’es-tu en train de faire ?

	Alerté par le climat, le prince regagna le lit où sa femme luttait pour ne pas perdre conscience. À l’agonie, elle hurla.

	— Qu’est-ce qui lui arrive ? Bon sang, ne pouvez-vous rien faire pour accélérer les choses ? hurla Logan à l’intention du médecin.

	Celui-ci releva les yeux vers lui une seconde, puis reporta ses soins sur la jeune femme. Le corps en sueur, les yeux révulsés, Sioban hurlait et pleurait en même temps. Elle ne savait pas si c’était le ciel qui réagissait à ses pleurs et ses suppliques ou si l’éclipse était le résultat de son union avec Logan sur le point de voir le jour. La souffrance l’assommait, la rendait incapable de réfléchir. Soudain, une violente crampe la saisit. Tendue sur les draps, elle gémit puis laissa retomber sa tête en arrière.

	— Je n’en peux plus… j’ai tellement mal.

	La gorge nouée, touché par le mal qu’elle endurait, Logan baissa les yeux et posa sa main sur son ventre pour l’apaiser.

	— Calme-toi… je t’en prie.

	Dehors, le grondement sourd de l’orage lui répondit immédiatement, en parfaite harmonie avec l’état d’esprit de Sioban. Une déchirure interne remonta le long de son ventre et elle s’effondra, le souffle coupé.

	— Elle saigne ! gronda Logan, les yeux braqués sur le médecin qui avait déjà saisi les jambes de la jeune femme pour les relever. 

	— Il me faut un drap propre, beaucoup d’eau tiède, un lange pour l’enfant, des braises. 

	Sans attendre, les deux femmes sortirent de la chambre, au service du médecin qui saisit la main de Sioban.

	— Princesse, la douleur que vous allez ressentir sera horrible, mais pas insurmontable. Vous êtes capable de l’endurer, mais vous allez devoir m’aider. Votre enfant se présente mal, il est petit, mais réclame déjà à voir le monde extérieur. Il va falloir être forte.

	L’esprit brumeux, Sioban acquiesça faiblement, sans pouvoir ouvrir les yeux. La voix de l’homme lui parvenait de loin. Incapable de voir ce qui se passait à l’extérieur, la Sombre-Lune se laissa aller, ignorant la neige qui tombait, le ciel sépia et l’aura de sa Mère-Lune qui venait réclamer son dû. 

	— Est-ce qu’elle va s’en sortir ? 

	Devant l’inquiétude non feinte de son prince, le vieil homme préféra ne pas répondre. À cet instant, lui-même était incapable d’en juger. L’état de la princesse était préoccupant et ce qui se passait dehors n’était pas un hasard. À ce stade, il était impossible de savoir lequel des deux astres allait prendre le dessus sur l’autre. 

	


	Au milieu du désert, à quelques lieues de là, Caleb revenait à cheval d’une partie de chasse en solitaire. Depuis plusieurs minutes, il galopait sans interruption, poussant sa monture dans ses derniers retranchements. La neige s’était mise à tomber intensément, la Lune avait gagné le ciel sans aucun signe avant-coureur. Sur son chemin, il avait croisé des longues files de caravanes de marchands apeurés, des bergers qui tentaient de rassembler leurs troupeaux de chèvres. Tous paraissaient terrifiés. Étonnamment, le prince Lion ne ressentait aucune peur, aucune crainte, seule une sourde excitation parcourait ses veines. Cette fois-ci, ce n’était pas un rêve, ni une illusion. Il neigeait bien sur les terres arides. Malheureusement, le fils Huxley savait que ce phénomène était annonciateur de chaos et, dans son esprit, les paroles du barbare d’Odian faisaient leur chemin. Avant de le frapper au visage et de lui infliger cette cicatrice, le guerrier avait parlé d’une chose étrange et lui avait prédit qu’il finirait par comprendre en même temps qu’elle… Et plus les jours passaient, plus Caleb avait l’intime conviction qu’il avait indirectement mentionné Sioban. Mais quel rapport pouvaient-ils avoir avec le Néant, avec Odian ? Tiraillé, Caleb était incapable de comprendre ce qui l’unissait réellement à la jolie Sombre-Lune qui habitait son cœur. 

	Les naseaux fumants, son étalon pénétra dans la cour en piaffant. Caleb ne perdit pas une seconde et bondit à bas de sa monture en tendant les rênes à un jeune palefrenier. En courant, il traversa la cour et remonta les escaliers. Son regard se porta immédiatement sur Ti et Shandra qui se pressaient dans les couloirs, les bras chargés de linges et d’une bassine d’eau fumante.

	— Que faites-vous ?

	— C’est pour la princesse Sioban, Seigneur Caleb. Elle est sur le point d’accoucher, mais le médecin craint pour sa vie.

	À ces mots, le fils Huxley blêmit. La réalité venait de le frapper en pleine face et il sentit son cœur se fermer. Il laissa les femmes s’éloigner et frappa du poing dans le mur le plus proche. Cet instant, il le redoutait depuis des mois, ne voulait pas en voir le terme. Si Sioban accouchait, le lien qui les unissait allait disparaître et cela il se refusait à l’accepter ! Furieux, il leva les yeux vers le plafond et serra les lèvres pour ne pas hurler. Il savait qu’il n’était pas le bienvenu dans la chambre royale, que jamais son frère n’accepterait sa présence. Et de toute façon, il n’avait aucune légitimité à assister à ce moment si particulier. Aux yeux de tous, Caleb haïssait la Sombre-Lune. Rageur, il laissa ses pas le mener dans les allées des jardins drapés de neige. Ses doigts se promenèrent sur les bancs tapissés de poudre blanche et froide puis, sans hésiter, il y enfonça sa main, l’ancrant profondément. La paume levée, Caleb laissa quelques flocons se loger dans le creux de sa main et referma ses doigts sur eux. À sa grande surprise, celle-ci ne fondit pas. 

	Tremblant, le cœur en proie à une tristesse dont il ne s’expliquait pas la cause, le prince Lion s’effondra à genoux dans le jardin, des larmes brûlantes sur les joues. Elles tombèrent une à une dans la neige, couvées par un rayon de Lune à son apogée. En cet instant qui n’était ni le jour, ni la nuit, une subtile magie œuvrait. Aux pieds de Caleb, une jeune pousse germa puis, à une vitesse ahurissante, un tronc de bois blanc émergea du sol. Lisse, veiné de filets d’argent et paré de feuilles de givre scintillantes, un Arbre de Nuit naquit devant les yeux stupéfaits du Sang-de-Soleil. Le long de ses branches, de magnifiques fleurs aux pétales bleus venaient d’éclore. Qu’est-ce que…

	Stupéfait, Caleb se redressa sous les frondaisons qui retombaient au-dessus de lui et leva la main vers elles pour en toucher les fleurs. Délicates, couvertes d’une fine couche cristallisée, elles brillaient d’une pâle lumière naturelle. Au même instant, dans la chambre de la future reine, le cri d’un nourrisson retentit.

	


	À peine consciente, Sioban entendit l’exclamation de son époux, puis celle du médecin qui venait de la libérer de sa souffrance. 

	— C’est un garçon…

	Près d’elle, les premiers pleurs de son enfant la maintinrent éveillée, mais plus elle luttait et plus son esprit tentait de l’emporter dans la brume. Sous elle, les draps étaient rouges de sang. L’hémorragie avait duré longtemps avant que l’homme de science ne parvienne à la stopper. Pendant de longues minutes, il avait cru perdre la future reine. 

	Lorsqu’enfin le nourrisson hurla, le médecin se sentit soulagé, mais cela fut de courte durée. Enveloppé dans un linge chaud, lavé du sang de sa mère qui le maculait, l’enfant fixait l’assemblée de ses grands yeux dorés, des yeux de loups. 

	— Seigneur Logan, murmura Shandra, votre femme a perdu connaissance.

	Lentement, incapable de détourner les yeux de son fils, Logan hocha simplement la tête. 

	— Elle est épuisée, mais hors de danger, assura le médecin. 

	Dans l’esprit de Logan, la suite des évènements fusait dans tous les sens. Il avisa les trois personnes présentes avec lui dans la pièce, jeta un regard à son fils dans ses bras puis se dirigea vers la porte. Il l’ouvrit en silence, héla Maddox dans le couloir qui attendait les ordres depuis près d’une heure et lui adressa un léger signe de tête. Le lieutenant acquiesça et fit signe à cinq gardes d’approcher. D’un geste, Logan referma les baldaquins autour du lit de sa femme, comme un écrin autour d’elle. En toute discrétion et en moins d’une minute, le médecin ainsi que Ti et Shandra furent exécutés, la gorge tranchée. Leurs corps furent enroulés dans des toiles de jute puis transportés hors de la chambre. 

	— Maddox ! l’interpella la voix grave de son seigneur.

	La main sur la poignée de la porte, le lieutenant de la garde se figea. Jusqu’au dernier instant, il avait espéré que les ordres changeraient, que le roi Callaghan ne poursuivrait pas dans cette voie, que son fils Logan refuserait. 

	— Oui, Seigneur ?

	— Les corps doivent brûler, il ne doit rester aucune trace. 

	— Et pour votre fils ?

	Les deux Sang-de-Soleil s’observèrent pendant un instant qui leur sembla durer une éternité, jusqu’à ce que Logan baisse les yeux vers son fils, soudain très silencieux. Son petit poing serré contre sa bouche, l’enfant le fixait d’un regard d’ambre si intense et hypnotique qu’il frémit.

	— Tue-le ! gronda-t-il. Une telle abomination ne peut vivre, Maddox. Il a les yeux du loup, les cheveux noirs comme la nuit. Et cette tache sur son épaule en forme de demi-Lune… Emmène-le ! Brûle-le avec les autres ! Hors de ma vue !

	— Bien, Seigneur…

	Avec précaution, Maddox se saisit de l’enfant et le couvrit d’un morceau de toile. Silencieux, le nourrisson ne laissa pas échapper le moindre cri. Prenant sur lui, l’homme d’armes descendit avec le bébé royal, tandis que sur les remparts, les bannières annonçant la mort de l’enfant étaient déployées. Noires, elles se déversèrent le long des murs alors que, dans le ciel, l’éclipse disparaissait. La tempête avait fui, le Soleil reprenait ses droits sur le jour qui lui appartenait. 

	D’un pas lourd, Maddox traversa le palais sans être inquiété avant de descendre dans les prisons souterraines où croupissaient bon nombre de captifs de la nuit. Le long des murs suintait une eau froide et nauséabonde, mais l’homme y était habitué. Loin, tout au fond des geôles, une grande fosse avait été creusée, au fond de laquelle brûlait un feu immense et perpétuel. Les corps des prisonniers y étaient jetés sans remords et leurs cendres finissaient toujours par s’envoler dans les conduits rocheux qui alimentaient les souterrains en oxygène. Les corps de Shandra, Ti et du médecin furent lancés dans le vide sans la moindre considération sous les regards inexpressifs des soldats qui venaient de les assassiner. 

	Incapable d’exécuter lui-même l’ordre de son seigneur, Maddox abandonna l’enfant aux mains des gardes et s’éloigna. À mesure qu’il remontait vers la sortie, le lieutenant, résigné, entendit nettement les pleurs de l’enfant retentir dans le caveau, puis le silence reprit possession des lieux. 
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	Depuis la mort de son fils, Sioban restait inconsolable et passait ses journées au pied de l’Arbre de Nuit, dont les magnifiques fleurs ne s’ouvraient qu’une fois la nuit tombée. Son apparition l’avait fascinée et elle trouvait en lui un morceau de sa patrie. Le continent de glace lui manquait. 

	La future reine n’avait même pas pu prendre son enfant dans ses bras, le tenir contre elle, respirer son odeur ou sentir la chaleur de sa peau contre la sienne. Du brouillard dans lequel elle était en train de sombrer, Sioban avait entendu son fils crier une poignée de secondes avant d’être engloutie par la nuit. L’accouchement avait été éprouvant, douloureux et dangereux pour elle. À son réveil, plusieurs jours tard, la nuit était tombée depuis de nombreuses heures. D’abord incapable de bouger, très affaiblie, elle avait pourtant cherché à se redresser et s’était tournée vers le berceau qui trônait près de leur lit. Elle n’y avait trouvé qu’une place vide et silencieuse, une couverture soigneusement tirée. Inquiète, Sioban s’était levée en gémissant. Son ventre lui faisait horriblement mal, mais elle avait serré les poings et s’était agrippée aux colonnades du lit pour se hisser. Une servante qu’elle ne connaissait pas s’était aussitôt précipitée vers elle pour la forcer à se rallonger, alors qu’elle cherchait son fils des yeux. En état de choc, Sioban avait hurlé, refusé de se laisser faire. Elle voulait son enfant, son fils ! Animé par la puissance de la Lune à son zénith, le pouvoir de la princesse s’était soudain réveillé. Un voile blanc avait tapissé ses yeux de neige et elle avait saisi le poignet de la femme qui la contemplait. Celle-ci avait hurlé d’effroi quand une couche de glace s’était formée le long de sa peau. Alerté par les cris de la servante, Logan avait fait irruption dans la pièce et l’avait repoussée loin de sa femme.

	— Dehors ! Hors d’ici !

	— Seigneur, votre femme…

	— Ne t’ai-je pas ordonné de sortir ? avait-il hurlé. 

	Terrorisée, elle avait quitté la pièce en courant.

	— Sioban !

	Seulement habillée d’une fine robe en coton, sa femme était méconnaissable. Ses traits tirés prouvaient l’immense lassitude qui l’accablait encore, de même que la souffrance. Affolé, Logan avait cherché une lueur connue dans ses yeux, mais n’y avait trouvé qu’un reflet glacé. 

	— Calme-toi ! Regarde-moi ! Sioban…

	Elle avait posé sur lui un regard étranger à tout ce qu’il connaissait, la peau couverte de givre, ses longs cheveux blancs éparpillés dans son dos. 

	— Où est mon fils ? Logan ! Où est-il ? 

	Il avait été incapable de lui répondre et avait détourné le regard, mal à l’aise. Tout était de sa faute, il l’assumait, mais la douleur qu’il avait lue dans les yeux de sa femme l’avait profondément marqué. 

	Anéantie, Sioban était retombée sur le lit, le corps secoué de spasmes, fiévreuse. Les heures qui avaient suivi s’étaient écoulées dans une sorte de cauchemar éveillé.

	


	Silencieuse depuis ce jour, Sioban s’agenouilla près de l’Arbre de Nuit, son front appuyé contre son écorce lisse et douce. L’endroit était désert et personne ne l’approchait plus lorsqu’elle était seule, de peur de finir gelé. Même Lavina semblait avoir quitté son sillage. Les journées défilaient avec une lenteur mortelle. Logan ne la touchait plus, n’essayait même plus de la faire parler ou réagir. Il la fuyait, évitait de dormir avec elle la nuit, mais ce n’était pas cette distance qui causait le plus de mal à la Sombre-Lune. Pas une fois Caleb n’était venu la voir en trois semaines. Lui aussi la fuyait. 

	Il n’avait pas cherché à prendre de ses nouvelles, ni à la contacter. Son absence laissait un immense vide dans son cœur blessé et la seule armure qui lui restait encore était cette profonde solitude dans laquelle elle s’enfermait. 

	Incapable de faire son deuil, Sioban avait demandé à voir la tombe de son enfant, mais on lui avait appris que le corps du nourrisson défunt avait été consumé comme l’exigeait la tradition et ses cendres, jetées aux quatre vents. De ce bébé, elle n’avait plus rien et même le son de ses pleurs commençait déjà à s’estomper dans sa mémoire. Logan lui avait expliqué que leur fils, trop faible pour survivre, avait succombé en quelques heures, incapable de respirer correctement.

	Lentement, la nuit tomba, les roses se fermèrent, gardant jalousement leur parfum, pour laisser place aux fleurs de l’arbre nocturne. Une à une, elles déployèrent leurs corolles et le délicat arôme qui s’en échappa apaisa un peu la princesse. Plus rien n’avait la moindre importance à présent. 

	La louve Tsagaanienne avait tout sacrifié. Son nom, son rang et sa personne pour sauver son peuple. Elle avait appris à vivre comme une Sang-de-Soleil, et cet enfant, même s’il avait été conçu avec un homme qu’elle n’aimait pas, elle l’avait désiré de tout son être. Il avait été une partie d’elle pendant plusieurs mois, elle l’avait porté, l’avait senti bouger en elle. 

	Il était un fils de la nuit. 

	Des larmes perlèrent le long de ses cils et gelèrent avant même d’atteindre ses joues. Une neige fine se mit à tomber autour d’elle, juste sous l’Arbre de Nuit, la coupant du reste du jardin. Les flocons saupoudrèrent ses longs cheveux d’argent et, derrière elle, un léger bruit de pas s’éleva sans qu’elle réagisse. Sioban ne voulait voir personne, ne répondait plus à aucune question. Pourtant, le visiteur se rapprocha malgré tout et elle sentit une présence tiède dans son dos. Sans même se retourner, Sioban reconnut l’aura de Caleb. Elle se figea, incapable de bouger. Il se passa quelques secondes durant lesquelles aucun d’eux ne tenta le moindre geste, puis le jeune homme se décala pour venir s’asseoir près d’elle, respectant son mutisme. Doucement, il posa sa large main sur celle, tremblante, de Sioban et pressa ses doigts sur les siens. Surprise, la Sombre-Lune ne se déroba pas. La chaleur qui se dégageait de Caleb réchauffait son esprit et y faisait crépiter de petites étincelles de vie. 

	— Éclipse ? murmura-t-il doucement sans la brusquer.

	La jeune femme ne répondit rien, mais le prince Lion sut qu’il avait toute son attention à la manière dont elle avait subtilement baissé la tête. 

	— Comment est-ce que tu aurais aimé l’appeler ? Ton fils…

	Il avait soufflé ces derniers mots avec une extrême tendresse, sa main toujours posée sur la sienne.

	— Lorsque tu es triste, qu’un être cher te manque et que tu n’as pas pu lui dire adieu, le feu est le seul remède.

	— Je n’ai pas envie de te parler, souffla Sioban, d’une voix rendue rauque par son silence prolongé. Je ne veux parler à personne.

	— Alors, écoute-moi simplement, Sioban.

	En silence, la Sombre-Lune garda les yeux rivés sur le tapis de neige qui couvrait les racines de l’Arbre de Nuit. Près d’elle, Caleb s’assit en tailleur avant de sortir un parchemin et un morceau de charbon de l’intérieur de sa chemise, ainsi qu’une petite boîte qui contenait une unique braise. 

	— Écris son nom…

	— Il n’a pas eu le temps d’en avoir un, Caleb, murmura la princesse du bout des lèvres.

	— C’est faux, corrigea le prince. Tu lui en avais choisi un. Et ce nom subsiste toujours dans ton cœur.

	La gorge serrée, Sioban prit le parchemin d’une main tremblante, ses longs cils bordés de larmes.

	— Tu en es capable, l’encouragea Caleb. Je sais que tu en as le courage.

	Son souffle bloqué dans sa poitrine, Sioban entreprit de tracer les lettres au charbon noir sur le parchemin avant de le tendre à Caleb. En douceur, le fils Huxley le plia en quatre.

	— Quand on ne peut plus parler à quelqu’un, on écrit sur un papier tout ce que l’on veut lui dire et on le brûle. Les cendres s’envolent jusqu’à lui et délivrent ton message.

	— Vraiment ?

	— C’est l’une des rares croyances Sang-de-Soleil auxquelles j’aime croire, acquiesça Caleb. Tu sais… moi aussi il y a une personne à qui j’aimerais pouvoir parler tous les jours…

	Troublée de cet aveu, Sioban dévisagea Caleb avec attention. Il s’ouvrait à elle, lui révélait une part de son intimité et, à sa grande surprise, découvrait un pan de sa sensibilité qu’il avait jusque-là refoulée. 

	— Écris son nom aussi alors, déclara-t-elle dans un pâle sourire. Nos cendres s’envoleront ensemble.

	À la lueur des fleurs de l’Arbre de Nuit, Caleb inscrivit le prénom de sa mère aux côtés de celui du fils de Sioban et replia le précieux parchemin. Ensemble, ils le maintinrent à hauteur de la braise, jusqu’à ce qu’un coin du papier s’enflamme. Avec lenteur, la chaleur lécha les fibres qui se racornirent sur elles-mêmes avant de s’envoler au gré du vent.

	Dans le cœur de la Sombre-Lune, le chagrin se mêlait au bonheur. Personne depuis son accouchement ne lui avait plus parlé de son enfant. Ni le roi Callaghan, ni les servantes, ni même Logan qui se consacrait entièrement aux armes et à la guerre qui semblait couver aux frontières. Aux yeux de tous, c’était comme si son fils n’avait jamais existé et, même s’il n’avait ouvert les yeux que quelques minutes, pour la jeune femme, le chagrin restait intact. Que Caleb soit le premier à l’évoquer lui laissait un goût amer. Il n’était ni son mari, ni même un ami tant leur relation était ambiguë et inavouable. Il n’était que son beau-frère et, pourtant, en cet instant, il paraissait être la personne la plus proche et la plus concernée par ce qui lui arrivait. Un frisson traversa son corps frêle et, alors que Caleb allait se redresser, elle souffla dans un sourire triste :

	— Yulivas… Je voulais l’appeler Yulivas. 

	Le prince Lion l’écouta sans parler, un léger sourire sur les lèvres, soulagé d’entendre le son de sa voix après des semaines loin d’elle. Au début, il avait eu peur de se retrouver face à Sioban, de ne pas savoir quoi lui dire, comment lui parler après le drame qu’elle venait de vivre. Il n’avait aucune idée de la douleur et de la tristesse qu’elle ressentait, mais ne se sentait pas le droit de s’immiscer dans son recueillement. Pourtant, cette nuit, la tentation avait été la plus forte. 

	— C’est un beau prénom, approuva-t-il en tendant la main vers son visage.

	— Il signifie « le jour qui se lève ».

	Lentement, Sioban se détendait. Elle appuya sa joue contre la paume tiède du Sang-de-Soleil et ferma les yeux. Surpris de la voir agir ainsi, le fils Huxley la laissa faire, tout en caressant ses doigts avec son autre main.

	— Yul…, murmura Sioban d’une voix presque inaudible, les yeux emplis de larmes. Chono…

	— Chono ? l’interrogea Caleb, tout autant pour la forcer à parler que pour lui tenir compagnie plus longtemps. 

	— Loup, dans ma langue, avoua la jeune femme.

	Simplement, de façon naturelle, Caleb passa un bras autour de la taille de Sioban et s’assit plus confortablement sur la neige, adossé contre le large tronc noueux et tortueux de l’Arbre de Nuit. 

	— Caleb ? Qu’est-ce que…

	— Ne dis rien. Laisse-toi juste aller pour une fois.

	Troublée, malheureuse, la Sombre-Lune prit place entre les jambes de Caleb, lovée contre son torse chaud. Elle sentit deux bras fermes enserrer délicatement son corps et s’abandonna contre lui, les yeux clos. Calme et apaisé lui aussi, Caleb en fit de même. Lentement, les ramifications de glace s’étendirent autour d’eux, alors que les branches ployaient jusqu’au sol sous le poids des fleurs pour former une bulle silencieuse qui les cachait à la vue de tous.

	— Où étais-tu ? demanda Sioban qui avait enfin trouvé la force de lui poser cette question qui la hantait depuis des jours. J’avais besoin de ta présence. De toi… Tu me manques.

	Les paroles déchirantes de la jeune femme serrèrent le cœur de Caleb qui inspira profondément, le regard dans le vague.

	— J’avais des choses urgentes à régler…

	Dans sa façon de rester si évasif, Sioban comprit que le Sang-de-Soleil avait fait son possible pour l’éviter. Triste, elle laissa passer un petit soupir résigné sur ses lèvres, incapable de répondre quoi que ce soit. Le silence retomba entre eux, puis la main de Caleb remonta dans les cheveux de son Éclipse.

	— Sioban, écoute-moi… Ne crois pas qu’il existe quelque chose de plus important que toi à mes yeux. Seulement… j’ai dû faire quelque chose d’important.

	—Ne te justifie pas. Tu ne me dois rien.

	Les bras serrés le long de son corps, Sioban sentait son cœur battre à une vitesse folle dans sa poitrine. 

	— Tu n’as pas idée du nombre de fois où je t’ai rêvée à cette place, dans mes bras, murmura Caleb, les yeux perdus sur une grappe de fleurs bleutées. 

	Troublée par cette révélation, Sioban ouvrit les yeux et tourna le visage vers celui de Caleb, toujours blottie contre lui. Quand la lueur océan de son regard croisa le sien, une brutale bouffée de chaleur envahit son corps. Les lèvres sèches, elle se redressa pour s’agenouiller face à lui. Seulement séparés par un souffle, ils s’observèrent en silence, puis Caleb leva sa main pour caresser le visage de la jeune femme. Il en traça chaque contour, passa sur l’arête de son nez, s’attarda sur sa bouche. Il se sentait fébrile, tremblait presque, tant l’instant était intense pour lui.

	— À chaque fois que la Lune était à son apogée, je me sentais changer. Son aura te va si bien, Sioban… La nuit, j’étais incapable de trouver le sommeil. J’ai cherché à lutter contre son pouvoir, à fuir sa lumière. Je me suis enfermé dans le noir pour ne plus la voir. Pour ne plus te voir mais, à chaque pleine lune, l’attraction de ton astre blanc s’est faite plus forte.

	Tandis qu’il parlait, sa voix devenait plus rauque, ses doigts plus fermes sur la peau de Sioban. 

	— Tu m’as rendu fou, Sioban. Fou de colère, fou de rage… Fou d’amour pour toi. Plus je te voyais et plus je me sentais frustré de savoir que tu appartenais à mon frère et qu’il était incapable de te comprendre. Mais plus j’ai voulu t’éviter et plus tes absences me déchiraient le cœur. 

	Soufflée, Sioban respirait à peine, incapable de raisonner son cœur qui s’envolait un peu plus à mesure que Caleb parlait. À genoux en face de lui, elle ne le quittait plus des yeux, sentant à peine les larmes qui coulaient sur ses joues.

	— Tu m’as fait endurer un supplice sans nom, de jour comme de nuit. J’ai encaissé sans broncher le terrible chaos que tu faisais régner dans mon esprit.

	Le corps en sueur, parcouru de tremblements involontaires, Caleb avait du mal à garder la parfaite maîtrise de lui-même. Il avait la sensation que son cœur battait trop vite, que sa gorge s’asséchait subitement. 

	— Depuis le premier jour où je t’ai vue, j’ai ressenti ce besoin viscéral de te rejoindre, d’embrasser ta cause. Je voulais te toucher comme si tu étais mienne, te posséder. Et quand je n’arrivais plus à contrôler ces pulsions malsaines à ton égard, je devenais odieux avec toi. Mais ton appel silencieux est trop fort, Sioban. Tu es magnétique…

	— Caleb…

	Les pupilles dilatées par l’adrénaline qui parcourait ses veines, le prince Huxley braqua son regard sur Sioban, qui posa ses deux mains de part et d’autre de son visage. Ce ne fut qu’à cet instant qu’il se rendit compte qu’elle pleurait. Le cœur palpitant, il saisit les mains de la jeune femme et l’attira contre lui. Avide, il respira son odeur, s’en imprégna. Elle sentait le bois sauvage de Tsagaan, la neige, l’air glacé des sommets. Toutes ces fragrances faisaient écho en lui et torturaient son esprit délirant. Depuis que Sioban avait fait irruption dans sa vie, la Mère-Lune semblait constamment le surplomber et l’attirer inexorablement vers elle. Incapable de lui résister, Caleb s’était mis dans des colères noires, dans des rages folles dont Sioban avait payé le prix fort. 

	— Quand je t’observais de loin, je contemplais ce dont je n’osais plus rêver. Tu es une tentation à laquelle je m’interdis de penser…

	— Pourquoi ? murmura Sioban contre ses lèvres.

	Sa respiration frôla sa bouche, déclenchant chez le jeune homme un tressaillement violent.

	— Parce que je te désire… 

	Elle le rendait ivre, le narguait de sa beauté inégalable, tandis que lui n’était plus qu’un animal blessé, un homme défiguré. Avec force, il resserra sa prise sur les cheveux défaits de la Sombre-Lune.

	— J’ai rêvé de toi, baignée par l’éclat de la Lune, nue, offerte à mes regards. Je t’ai imaginée parée de cristaux scintillants sur ta peau. J’ai dessiné chaque courbe de ton corps, la rondeur de ta poitrine, le galbe de tes fesses, les lignes de tes hanches. Tu n’es pas désirable, Sioban. Tu es envoûtante… Mais quand j’ai compris tout le mal que Logan t’avait causé, celui que moi je t’ai fait et que je te fais encore, j’ai réalisé que je ne devais rien attendre de toi. Je me suis comporté comme le plus parfait des salauds et…

	Il ne put finir sa phrase : la main de Sioban se plaqua contre sa bouche. Sérieuse, les lèvres tremblantes, la jeune femme baissa les yeux, hésitante. Autour d’eux, l’Arbre de Nuit bruissa doucement.

	— Moi aussi, j’ai rêvé de toi, murmura-t-elle. À chaque pleine lune, mon corps appelle désespérément le tien, Caleb. Quand ton frère me parle, c’est à toi que je pense. Quand il m’embrasse, ce sont tes lèvres que j’espère.

	La prise autour de ses cheveux se fit plus ferme, puis les doigts de Caleb glissèrent jusqu’à sa nuque qu’ils enserrèrent avec force. 

	— Sioban.

	— Je voulais juste que tu saches que tu n’as pas à te sentir coupable du désir que tu ressens, car j’éprouve exactement la même chose.

	Avec lenteur, elle recula, creusa la distance entre leurs corps qui s’attiraient et se releva sous les branches. La main levée, elle attrapa une fleur brillante et la secoua doucement au-dessus de Caleb, faisant tomber quelques flocons. À son tour, le prince Lion se redressa pour la dévisager un long moment. Il mourait d’envie de fondre sur ses lèvres, de lui faire l’amour, ici, dans la neige, de l’entendre gémir son nom. L’estomac noué, il se contenta de caresser sa joue une dernière fois. 

	— Je devrais partir maintenant, murmura-t-il.

	Entre eux, le désir était si brûlant qu’il en devenait presque palpable. Avec tendresse, il caressa son bras nu et s’attarda un instant en la sentant frémir. 

	— Caleb ? Reviendras-tu ici ?

	— Je ne sais pas, avoua-t-il, troublé. Je ne crois pas que ma place soit ici…

	Le regard de la jeune femme se voila une seconde.

	— Je comprends… Merci.

	Caleb sourit puis, au même moment, les branches de l’Arbre de Nuit s’ouvrirent à nouveau. Elles s’écartèrent à l’approche du Sang-de-Soleil pour lui libérer un passage.

	— Ne te laisse pas envahir par le chagrin, Sioban. C’est le pire des poisons.

	La jeune princesse de la nuit le regarda s’éloigner sans rien lui répondre. Comment pouvait-elle trouver un quelconque plaisir dans cette vie-là ? Jusqu’à l’aube, elle resta assise sur le sol blanc, protégée par l’écrin boisé de son petit refuge. Lorsque les premières lueurs du jour apparurent, les fleurs nocturnes se fermèrent une à une au plus grand désespoir de Sioban. Comme une ombre, elle remonta vers le palais, sa longue robe de voiles bruissant derrière elle. 

	— Sioban ?

	La voix de Logan s’éleva derrière elle. Elle s’arrêta par réflexe, puis deux mains se posèrent sur ses épaules pour la faire se retourner.

	— Je t’ai attendue cette nuit. Tu n’es pas venue.

	Logan n’attendait plus de réponse de la part de sa femme, résigné à son mutisme. Pourtant, à sa grande surprise, celle-ci lui répondit.

	— Vous aussi vous désertez la chambre. J’ai passé la plupart de mes nuits seule depuis la mort de notre fils.

	Saisi d’étonnement, Logan mit quelques instants avant de réagir, puis un sourire passa sur ses lèvres.

	— Je suis heureux d’entendre à nouveau le son de ta voix.

	Malgré lui, son cœur s’était serré. Il était horrible avec elle. Depuis que cette union avait été scellée, il savait qu’aucun enfant ne naîtrait de ce mariage. À la demande de son père, il avait acquiescé sans broncher, partageant son point de vue et ses idées, sans imaginer un seul instant qu’il éprouverait des sentiments pour la Sombre-Lune ou un bâtard de sa descendance. Pourtant, quand il avait tenu ce petit corps chaud dans ses bras, il avait hésité une seconde avant de le remettre à Maddox. La fierté et la vivacité de Sioban l’avaient séduit, de même que sa beauté indéniable. Et quand il avait fait d’elle une femme, il s’était senti le plus puissant des hommes d’Ulaan. Plus les mois avaient passé et plus ses sentiments à son égard s’étaient accentués. Malgré cette forme d’amour qu’il ressentait pour elle, il n’avait pas cherché à s’opposer à son roi. Aucun bâtard ne devait naître de leur union et souiller leur lignée pure et flamboyante. Logan s’y était plié, préparé depuis le premier jour. Sioban, elle, avait subi cette tragédie comme la plus violente des blessures. Son fils lui avait été arraché de la manière la plus horrible qu’il soit et il avait été incapable de la soutenir dans cette épreuve. 

	— Je suis désolé. Tu es une femme merveilleuse et je suis le pire des époux.

	— Non… ne dites pas ça. Sa mort vous a affecté aussi. Votre absence est votre manière de vous protéger. 

	Logan embrassa son front, la serrant contre lui, ses poings serrés contre son dos pour contenir la rage qui le consumait. Il n’était qu’un lâche et Sioban continuait à le voir comme un homme bon ! Le père de la jeune femme était mort et elle n’en savait rien. Son peuple tombait aux mains de son armée du Soleil et elle l’ignorait. Il avait fait tuer leur enfant et elle le considérait comme un père en deuil. Elle ne méritait pas de telles épreuves.

	— Je vais essayer d’être plus présent pour toi, je te le promets.

	— Merci, souffla Sioban, le visage baissé vers le sol en mosaïque orangée. 

	Il caressa ses cheveux avec tendresse, sentant les battements précipités de son petit cœur tambouriner contre sa poitrine. Elle était si touchante dans sa détresse. 

	— Viens. Je t’accompagne jusqu’à la chambre. Tu as encore besoin de repos.

	Sans opposer de résistance, Sioban sentit Logan passer un bras sous ses jambes, derrière son dos, la portant ainsi contre lui, aussi légère qu’une plume. Elle noua ses deux petites mains autour de son cou, jusqu’à ce que Logan ouvre la porte de leur chambre de son pied. 

	— Tu es magnifique.

	La jolie Sombre-Lune ne répondit rien et il la déposa sur leur lit, au milieu des coussins rouge et or. Sous elle, le drap de soie se froissa à peine, épousant la forme de son corps. Délicatement, Logan la couvrit alors qu’elle fermait déjà les yeux.

	— Dors bien, ma princesse.

	Elle hocha simplement la tête et il attendit qu’elle s’endorme tout à fait pour la quitter. Sans un bruit, il se leva du lit et tira les rideaux autour de Sioban pour la plonger dans cette pénombre qu’elle aimait tant. Une fois hors de la chambre, Logan fit quelques pas sous les immenses palmiers avant de s’adosser contre le mur, ses poings pressés contre son front.

	— La culpabilité te ronge ?

	Dans un sursaut nerveux, l’héritier au trône tourna la tête en direction de son frère qui le dévisageait avec une expression toute particulière.

	— De quoi est-ce que tu parles ?

	— Logan, pas de ça avec moi ! Je sais très exactement ce que tu as fait…

	D’un mouvement brusque, son aîné l’attrapa par le bras pour l’éloigner de la chambre où dormait Sioban.

	— Qu’est-ce qui te prend, Caleb ? Tu es fou !

	— C’est ton acte qui l’est. De quel droit as-tu sacrifié cet enfant ? Son enfant !

	Une lueur noire dansa dans les yeux de Logan, qui prit appui contre le mur, une sueur froide glissant le long de son dos. 

	— Comment l’as-tu su ?

	La mâchoire contractée, Caleb inspira longuement. Il devait prendre sur lui pour ne pas sauter à la gorge de son frère.

	— J’ai surpris une conversation entre père et toi il y a de ça plusieurs mois. Sioban venait de t’annoncer qu’elle était enceinte. Et puis, ma femme a la langue bien pendue une fois allongée sur l’oreiller… Il semblerait que tu lui aies confié des choses, mon frère…

	Les deux hommes s’affrontèrent du regard sans ciller jusqu’à ce que Logan détourne les yeux.

	— Je ne pouvais pas le lui dire. Elle n’aurait pas pu comprendre ce choix.

	— Parce que tu crois qu’elle peut mieux concevoir ce qui lui est arrivé ? Tu l’as laissée porter la vie, elle l’a sentie bouger en elle. Elle a souffert pour cet enfant !

	— Je sais ! hurla Logan, le poing serré. Je sais tout ça !

	— Non ! Tu n’en as pas la moindre idée ! Tu es un monstre. C’était aussi ton fils.

	— Un bâtard, Caleb ! Tu ne l’as pas vu ! Il avait les yeux du loup et une tache en forme de croissant de Lune sur l’épaule ! Jamais il n’aurait pu grandir ici et encore moins, un jour, gouverner les nôtres !

	— Tu me dégoûtes, cracha Caleb.

	— Ne mélange pas tout, Caleb ! Par Aslan, essaye de comprendre ! Nous sommes fils de roi, descendants directs des anciens Sang-de-Soleil ! Nous ne pouvons pas nous permettre de souiller notre sang, d’engendrer des Astres-Mêlés !

	Fou de rage, Caleb ne contrôla pas son geste, mis hors de lui par les propos de son frère. Son poing se ferma et alla s’écraser contre le visage de Logan qui se figea sous la stupeur. Aussitôt, la sensation de son sang chaud sur ses lèvres le rappela à l’ordre.

	— Sioban est ta femme, mais tu ne la mérites pas ! gronda-t-il d’un ton dangereusement bas. Tu as fait assassiner votre propre enfant. 

	— Pour préserver notre race ! se défendit Logan en essuyant son menton.

	— Et tu ne t’es jamais dit que cet enfant pouvait être celui qui apaiserait toutes les guerres et toutes nos différences ? La preuve que nos deux peuples sont capables de s’unir !

	— Tu deviens complètement fou…

	— Un jour ou l’autre, ta femme apprendra la vérité, Logan.

	— Je t’interdis de lui en parler, Cal !

	— Je ne le ferai pas. Elle en mourrait… ou te tuerait.

	Laissant son frère derrière lui avec le visage ensanglanté, Caleb s’éloigna d’un pas vif. Il disparut sous les arcades, animé par un sourire des plus froids.
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	Comme Caleb l’avait annoncé à Sioban, il ne revint pas au pied de l’Arbre de Nuit. Elle l’attendit quelques nuits, espéra sa venue, mais comprit que le Sang-de-Soleil cherchait à les protéger d’une faute impardonnable qu’ils pourraient commettre. Lorsqu’ils étaient en présence l’un de l’autre, leur désir était si fort qu’ils devaient lutter pour ne pas y céder. Et si la loi autorisait Lavina à partager la couche du futur roi, il n’en était pas de même pour Sioban et Caleb. La future reine devrait fidélité à son époux, peu importait les circonstances de leur union. 

	Les jours se ressemblaient et défilaient invariablement avec une lenteur désespérante. Intriguée par la disparition de ses deux servantes, Ti et Shandra, Sioban avait posé de nombreuses questions, toutes restées sans réponse. Personne n’était en mesure de lui apporter une explication et Indira, sa nouvelle domestique attitrée, la craignait tellement que leurs conversations se limitaient à de simples échanges protocolaires. La princesse de la nuit n’aimait pas cette femme qui arborait un air faussement compatissant à son égard. C’était elle qui l’avait veillée pendant son coma après son accouchement, elle que Sioban avait failli geler, elle qui avait hurlé. Étrangement, la jolie Sombre-Lune ne regrettait pas son geste. Cette femme n’avait pas à être près du berceau de son fils, à lui demander de se taire, de se calmer. 

	Maddox semblait avoir disparu. De rares fois, Sioban l’apercevait faire sa ronde sur les remparts du palais, mais le lieutenant de la garde du Soleil prenait grand soin de l’éviter lui aussi. Triste de cet éloignement qu’elle ne comprenait pas, Sioban dépérissait lentement. Depuis son départ des terres gelées, Maddox avait été son plus grand soutien, un pilier pour toutes les fois où elle avait cru s’effondrer. Il avait été près d’elle pour la rassurer pendant le voyage, à ses côtés quand elle avait dû affronter l’épreuve du bal. Pendant un instant, Sioban avait même cru qu’ils étaient amis, mais la sincérité et le sourire du jeune lieutenant s’étaient évanouis. Quand il la voyait, il s’empressait de faire volte-face, de fuir son regard. Qu’avait-il à lui cacher ? 

	Cette nuit-là, Sioban avait une fois encore abandonné la chambre conjugale pour trouver un peu d’air frais sur les remparts. La Lune n’était qu’un mince croissant au-dessus du désert et l’Arbre de Nuit restait désespérément clos. Caleb était introuvable, aussi se dirigea-t-elle vers la guérite de pierre où ils s’étaient retrouvés une nuit entière. Elle ne découvrit qu’un espace vide et s’y glissa, le cœur serré. Songeuse, Sioban laissa son regard errer sur les dunes, sans rien y apercevoir. La nuit était trop profonde pour distinguer quoi que ce soit et même ses sœurs les étoiles se tenaient en retrait. Un léger bruit de pas attira son attention, puis la silhouette de Maddox se découpa, illuminée par la lanterne qu’il tenait. La lumière orangée éclairait son visage tendu et, lorsqu’elle sortit de la guérite, il sursauta violemment, la main contre son cimeterre. 

	— Princesse Sioban ! Veuillez m’excuser… Je ne m’attendais pas à vous trouver ici.

	Sioban le dévisagea un instant, détaillant son air fuyant et sa mâchoire contractée.

	— Dire que vous m’évitez serait plus honnête, Maddox. Pourquoi ?

	La jeune femme s’était questionnée si longtemps à ce sujet. Maintenant que l’homme lui faisait face, elle ne le laisserait pas repartir si facilement.

	— Je ne vous fuis pas, Princesse. J’exécute seulement les ordres que je reçois.

	— Ainsi donc vous avez reçu des ordres à mon sujet ?

	Maddox grimaça, visiblement mal à l’aise.

	— Non, Princesse. 

	— Alors pourquoi ces silences ? Pourquoi êtes-vous incapable de me regarder en face quand je vous parle ? Je pensais pouvoir vous faire confiance.

	— Je n’en suis pas digne, déclara-t-il d’un ton froid. Je suis un soldat d’Ulaan, vous ne devriez pas m’accorder une si grande importance.

	— Il ne s’agit nullement d’importance, Maddox… Je vous parlais d’amitié.

	La surprise qui passa dans les yeux de l’homme fit trembler sa main sur la lanterne, projetant des ombres sur le visage de la princesse. 

	— Un soldat ne peut être proche de la future reine.

	— Peu de choses peuvent exister sur ces terres arides, fit remarquer Sioban dans un soupir. 

	Dans un dernier regard, elle s’écarta pour libérer le passage à Maddox qui semblait hésiter. La gorge nouée, le lieutenant de la garde fit un pas, se figea.

	— Princesse Sioban, je suis désolé… 

	— Pour quelle raison ? 

	— Je ne peux pas vous en dire plus. Pardonnez-moi.

	D’un pas vif, il s’éloigna sur les remparts, suivi par Sioban dont la curiosité s’était embrasée.

	— Maddox ! Attendez ! Vous ne pouvez pas…

	Surgissant de la nuit, une flèche noire siffla entre eux, les faisant reculer sous la surprise. 

	— Qu’est-ce que… Maddox !

	Une seconde flèche avait jailli et s’était plantée dans l’épaule de l’homme qui avait lâché sa lampe sous la surprise.

	— Ne restez pas sur les remparts ! Vous devez fuir ! Mettez-vous à l’abri !

	Maddox n’avait plus le temps de parler, de lui expliquer. D’un bond, il roula sur le sol et rampa jusqu’à la grande cloche située près de la guérite. D’un geste, il tira sur la corde de toutes ses forces sans quitter Sioban des yeux. Le gong résonna le long des murailles, funeste mélodie annonciatrice de guerre. Paniquée, la princesse Tsagaanienne se baissa à hauteur des créneaux. Aux sommets des dunes de Sokona, des centaines de flambeaux s’allumaient par lignes entières. Odian…

	Une lueur orangée s’éleva. Les crêtes anguleuses des dunes se teintèrent lentement, pareilles à un feu qui couvait sous le sable. C’est impossible. Ils ne peuvent pas…

	Les doigts ancrés sur le rebord de pierre, Sioban sentait son cœur frapper sa poitrine avec brutalité. Les guerriers d’Odian étaient réputés pour leur violence et leur barbarie. Ceux-là mêmes qui avaient décimé les côtes de sa nation près d’une décennie plus tôt et qui avaient marqué Caleb pour le reste de ses jours. La profonde cicatrice du prince Lion envahit immédiatement sa conscience. Caleb ! 

	Elle devait le trouver ! Le trouver avant eux ! Le trouver avant qu’il ne se jette à corps perdu dans ce combat ! Et tant pis s’il avait l’impression de passer pour un lâche ! Même si elle devait se traîner à ses pieds, le supplier de ne pas prendre part à la bataille, elle le ferait ! Par amour pour lui, elle mettrait sa fierté de côté, lui exposerait la plus petite faille de ses sentiments, mais Sioban se refusait à imaginer que ce soir, peut-être, elle pouvait le perdre pour toujours. Même s’ils devaient fuir tous les deux, jamais elle ne le laisserait faire face seul !

	Des dunes s’élevaient déjà des clameurs sauvages, des appels au meurtre et au viol, des promesses de nuit sanglante et d’aube rouge. Montés sur des destriers noirs aux naseaux écumants et au poitrail plus large que celui d’un bœuf, les barbares d’Odian tenaient leur position, armés jusqu’aux dents. À la faveur de l’obscurité, ils avaient envahi le désert alentour, pourvus de longues épées dentelées, de pieux forgés dans le métal le plus pur, de haches plus hautes qu’un homme, mais qu’ils maniaient mortellement bien. 

	Une nouvelle salve de flèches percuta soudain les murailles, accompagnée d’une nuée de cris terrifiants. En retrait des flambeaux, les ombres noires des guerriers du Néant se profilaient avec plus de netteté. Avaient-ils passé un pacte avec la Mère-Lune ou bien l’avaient-ils chassée du ciel ? Dissimulé derrière un amas de nuages, son éclat avait disparu pour ne laisser place qu’à l’obscurité. Les étendards d’Odian flottaient dans la nuit, simples bannières noires. En première ligne, les plus robustes de leurs guerriers faisaient face aux remparts encore déserts, tandis qu’en retrait, une horde de chevaux aux muscles saillants tiraient de lourdes catapultes. 

	— Maddox ! hurla Sioban. Ne restez pas là !

	Dans un même cri inhumain, semblable au hurlement démoniaque d’une bête, les barbares d’Odian se mirent en mouvement, armes et boucliers au poing. Sous les yeux écarquillés de Sioban, ils avancèrent par vagues organisées, prêts à semer le chaos. Soudain, une vive lueur enflamma le ciel. À l’aide des flambeaux, de grandes jarres contenant la poix s’embrasèrent, avant d’être déversées sur les catapultes armées.

	— Maddox ! 

	Au même instant, les premiers tirs fusèrent. Un boulet enflammé s’éleva dans le ciel, l’illuminant dans une traînée incandescente avant de percuter la muraille avec violence. Celle-ci s’ébranla et Sioban fut soufflée sous le choc de l’impact. Un pan entier du mur se lézarda dans un grondement sourd, ouvrant une brèche par laquelle le haut d’une échelle apparut. 

	— Princesse, vous devez vous mettre à l’abri !

	Sans arme, la Sombre-Lune se sentait démunie. Elle avait déjà participé à la guerre, s’était battue aux côtés de son père, avait combattu sur le champ de bataille. Ne rien pouvoir faire la rendait impuissante.

	— Venez avec moi, Maddox !

	Plaquée à plat ventre sur la rocaille, elle tendit la main vers l’homme blessé pour l’encourager à la rejoindre. Une tête hideuse et scarifiée se profila à sa hauteur, lui arrachant un hurlement terrifié. D’un geste, Sioban se saisit d’une pierre et la fracassa contre le crâne de son ennemi. Celui-ci émit un râle avant de chuter en arrière, aussitôt remplacé par un autre adepte d’Odian. Près d’elle, Maddox saisit son bras pour l’entraîner vers la porte qui donnait sur l’escalier. Ils firent quelques mètres, courbés pour éviter les flèches. Alors qu’ils atteignaient la porte, une poigne de fer arracha Maddox du sol et l’envoya rouler contre le mur.

	— Éclipse ! sourit l’homme au visage orné de tatouages.

	Avec un coup au cœur, Sioban reconnut là le terme qu’employait Caleb pour parler d’elle. Inquiète, elle recula, cherchant des yeux quelque chose pouvant lui servir d’arme. Déjà le guerrier était sur elle, sa main à portée de son cou. Alors qu’il allait refermer les doigts sur elle, la lame de Maddox se planta dans son dos, traversant son épaule. Le sang gicla, éclaboussa le visage de Sioban, qui serra les dents. Face à elle, le colosse se retourna pour saisir Maddox par les cheveux et frapper sa tête contre le mur.

	— Non ! Maddox !

	Déjà incapable de parler, les os brisés sous l’impact, le lieutenant lui adressa un regard ensanglanté avant que la pierre vienne rompre son cou. Terrifiée, Sioban ouvrit les battants à la volée et dévala les marches jusqu’au long couloir sombre. Là, elle courut à en perdre haleine, surprise du calme qui régnait encore dans cette partie du palais. Caleb ! Où es-tu ?

	Comme une furie, elle fit irruption dans la chambre du prince Lion qu’elle trouva déserte. Le lit n’était même pas défait, les voilages tirés. Une sourde appréhension lui saisit les tripes et elle lâcha un sanglot étouffé, rageuse.

	— Non ! Caleb ! Où est-ce que tu es ?

	Le visage parsemé de sang, elle quitta la chambre en courant pour se précipiter vers la sienne, plusieurs couloirs plus loin. Sans frapper, elle poussa les deux battants ornés du Soleil, interrompant Lavina et Logan dans leurs ébats. Empalée sur le sexe de Logan, Lavina poussa un cri strident, les mains plaquées sur sa poitrine en sueur. Incapable de réagir, Logan restait figé, choqué.

	— Sioban, je…

	— Où est Caleb ? cria-t-elle, insensible à la scène qui se déroulait sous ses yeux.

	Ce ne fut qu’à cet instant que Logan remarqua le sang sur le visage de sa femme. Il bondit aussitôt du lit, repoussant Lavina dans les draps. 

	— Sioban ! Qu’est-ce qui se passe ?

	— Les guerriers d’Odian sont ici, lâcha la Sombre-Lune. Ils ont envahi les dunes ! La muraille Nord est assiégée et Maddox est mort !

	— Quoi ? Non, c’est impossible…

	Prostrée dans les draps, Lavina ne bougeait plus. Elle avait perdu son air hautain, son regard perçant. Les bras serrés le long de son corps, elle tremblait de peur, sans réaction. 

	— Ils vont venir ici, il faut partir, avertit Sioban.

	Drapée de sa robe longue, elle en déchira le bas et se saisit de son arc accroché près de la porte. Le carquois ne contenait qu’une quinzaine de flèches, mais Sioban ne manquait jamais ses cibles. À la hâte, Logan s’était habillé. Des hurlements terrifiés leur parvenaient déjà des couloirs et il saisit Lavina par le poignet.

	— Lève-toi ! 

	Le regard sombre, il avisa Sioban et se précipita vers elle.

	— Sioban ! Ce que tu viens de voir…

	— Je m’en moque, l’interrompit-elle froidement. Je le sais depuis longtemps. Le palais est à feu et à sang, il y a plus important que vos coucheries ! 

	Sans attendre de réponse de la part de son époux, Sioban jeta un regard vers le lit et rejoignit Lavina qui pleurait.

	— Secouez-vous si vous ne voulez pas terminer comme putain des guerriers d’Odian !

	Les mains glacées, la fille de Valar Toos leva les yeux vers la Sombre-Lune.

	— Je ne peux pas…

	— Lavina ! Pour une fois, faites quelque chose d’utile !

	Tétanisée par la peur, celle-ci semblait incapable de prendre une décision rationnelle. Furieuse du temps qu’elle lui faisait perdre, Sioban ramassa la robe de sa rivale sur le sol et la lui jeta au visage.

	— Habillez-vous !

	Comme une automate, Lavina obtempéra, le regard vide. Immédiatement, Sioban l’attrapa par les bras et la fit sortir de la chambre.

	— Sioban, où est-ce que tu vas ?

	— La mettre à l’abri ! Si Lavina reste ici, elle va se faire tuer… 

	Se faire tuer était certainement l’option la plus douce proposée par les adeptes d’Odian, car Sioban le savait, ces barbares étaient capables du pire, et manier l’éventail était la seule chose que la fille Toos était capable de faire. Sioban courut à travers les couloirs, sa main fermement serrée autour de celle de Lavina, et quitta les quartiers royaux pour descendre vers les cuisines du palais. 

	— Où est-ce que nous allons ? se plaignit Lavina, peu habituée à cet endroit.

	— Là où ils ne vous trouveront pas ! 

	À peine eut-elle prononcé ces mots qu’un homme se jeta devant elles en hurlant. Le teint sombre, des yeux noirs, ses cheveux longs ramenés en arrière sur son crâne, il avait tout d’un démon. Lavina poussa un cri de terreur, ses doigts serrés sur le bras de Sioban, entravant ses mouvements.

	— Non ! Au secours ! À la garde !

	Lavina eut beau s’époumoner, la terreur qui régnait dans le palais rendait sa supplique insignifiante. Personne ne viendrait les aider. Dans un rire caverneux, le puissant guerrier referma sa poigne sur le corps de la jeune femme, faisant lâcher prise à Sioban qui fut obligée de reculer de quelques pas.

	— Ne le laissez pas m’emmener ! Faites quelque chose ! hurla la fille de Valar. Sioban !

	Son cri complètement hystérique vrilla les tympans de la Sombre-Lune qui ne quittait pas l’homme du regard. Tendue, elle banda son arc, sa flèche pointée vers l’œil de son ennemi.

	— Relâchez-la immédiatement !

	Les pieds dans le vide, Lavina gesticulait et hurlait toujours. Lassé, le barbare la secoua comme un sac de farine pour la faire taire. Au même instant, Sioban décocha sa flèche qui vint se loger exactement là où elle l’avait prédit. Aveuglé, l’homme poussa un hurlement grave et défit sa poigne du corps de Lavina qui alla s’écraser contre le sol. En gémissant, elle se traîna par terre, ses mains serrées sur sa cheville.

	— J’ai mal, sanglota-t-elle.

	De marbre face à ses pleurs, la Sombre-Lune dardait sur le guerrier d’Odian un regard des plus sombres. Un rictus venait déformer ses lèvres et, d’un geste sec, l’homme brisa la flèche ancrée dans son orbite. La gorge sèche, Sioban le vit s’avancer, tituber sur quelques mètres, la bave aux lèvres, avant de ployer. Dans un soupir, elle sentit ses muscles se détendre et reporta son attention sur la fille Toos qui geignait toujours.

	— Venez ! Il faut aller vous mettre à l’abri !

	— Je ne peux pas marcher, se plaignit-elle. Il faut chercher quelqu’un…

	— Il n’y a personne pour nous venir en aide ! cria Sioban en la forçant à se remettre sur pied. Le palais est cerné et vous espérez encore que quelqu’un vienne vous porter ! Réveillez-vous, Lavina ! Nous sommes en guerre, ce soir !

	Sans attendre, Sioban entraîna Lavina à sa suite en la tirant par la manche déchirée de sa robe. La fille de Valar paraissait perdue et avançait de façon mécanique. Les deux femmes traversèrent ainsi les cuisines désertées par les serviteurs. Au-dessus de grands feux, réchauffaient encore des plats de semoule odorante et de tajines épicés. Laissée à l’abandon, la viande avait brûlé dans le fond des marmites et répandait son odeur âcre.

	— Où m’emmenez-vous ? s’enquit Lavina d’une voix faible.

	La princesse Sombre-Lune était loin, la guerrière qu’elle était avait refait surface. D’un geste de la main, elle ordonna à Lavina de se taire et accéléra le pas. Soudain, le pied de la jeune femme rousse buta contre un immense plat tombé au sol. Aussitôt, l’ombre imposante d’un barbare d’Odian se profila. Immédiatement, elles se figèrent, à l’affût. Les lèvres pincées, Lavina étouffa un gémissement apeuré. Ses longues boucles collaient à son front en sueur, sa robe déchirée traînait dans les restes de nourriture éparse. Silencieuse, Sioban força sa belle-sœur à se baisser presque au ras du sol et lui indiqua une silhouette robuste qui avançait dans leur direction. Elles avaient beau se cacher, les guerriers semblaient disposer d’un sixième sens qui les ramenait inexorablement vers elles. Intérieurement, Sioban avait conscience que les hommes étaient ici pour elle, pour une raison qu’elle ne s’expliquait pas. Lavina ne leur serait d’aucune utilité et sa survie ne dépendait maintenant plus que de leur silence.

	De loin, les cris d’horreur des esclaves décimées se mêlaient aux clameurs des barbares d’Odian, qui envahissaient à présent chaque recoin du palais. Prostrée, Lavina éclata en sanglots, attirant immédiatement l’attention de l’homme. Dans un grondement de bête, il bondit en avant, fauchant de sa lame tout ce qui se trouvait sur son passage. Lavina hurla de terreur quand une mèche de ses cheveux tomba sur le sol, tranchée net.

	— Lavina ! Courez !

	Comme si elle avait été frappée par le fouet, la fille Toos se redressa et se mit à courir entre les paillasses sans regarder derrière elle. Dans son dos, un combat bien inégal faisait rage. Petite, fluette, Sioban avait bondi entre les jambes de son adversaire. Surpris, le barbare s’était retourné, un sourire étrange plaqué sur ses traits durs. Cet affrontement l’amusait. 

	Débarrassée des longueurs de sa robe, Sioban lui faisait face, le cœur battant, prête à livrer le combat le plus éprouvant de sa vie. Elle ne possédait que son arc et il ne lui était d’aucune utilité en lutte si rapprochée.

	— Éclipse, je ne veux pas ta mort, gronda l’homme. Odian a de grands projets pour toi.

	— Odian n’existe pas !

	Le barbare sourit imperceptiblement et, soudain, fondit sur sa proie. Un choc d’une violence inouïe projeta le corps de Sioban dans les airs. Elle retomba lourdement sur un plan de travail en marbre, parmi les bols et les écuelles. Les plats s’effondrèrent au sol dans un fracas épouvantable, tandis que Sioban se redressait, le souffle coupé. Entravée par tous les voiles qui constituaient encore le haut de sa robe, la Sombre-Lune mit une fraction de seconde à réagir, laissant une ouverture à son ennemi. Déjà, il était sur elle. D’une main puissante, il la souleva de la table comme un fétu de paille et éclata de rire alors qu’elle frappait le vide en tentant de l’atteindre. Le souffle court, la Louve Tsagaanienne jura et planta ses ongles dans les mains de son assaillant. Poussée par la peur et l’adrénaline du combat, Sioban sentit le sang de son ennemi jaillir sous ses doigts, alors que l’homme la lâchait, plus surpris que blessé. 

	Elle retomba sur ses pieds, la gorge marbrée, mais l’air circulait à nouveau librement dans ses poumons. Sans attendre, elle bondit sur le côté, échappant à la poigne de guerrier qui s’abattit avec violence sur la faïence. Agile et bien plus leste que lui, Sioban s’arracha du sol pour bondir sur l’un des plans de travail. La peur lui vrillait les tripes, mais plus encore que celle de mourir, elle craignait de ne pas revoir Caleb. Dans son dos, le pas lourd de l’homme résonnait alors qu’elle sautait de paillasse en paillasse. Sur leur passage, les plateaux de fruits s’envolaient, les coupes traversaient la pièce et les couverts tintaient dans une pluie métallique. La gorge sèche, la Sombre-Lune plongea en avant pour échapper aux coups de masse qui retentissaient dans son dos. Elle roula au sol et fonça entre les énormes sacs d’épices entreposés le long des murs.

	Haletante, ses poumons la brûlaient, mais elle n’avait pas le temps de respirer. La lame de son ennemi ne la manqua que de peu, s’enfonçant jusqu’à la garde dans les toiles de jute gonflées de safran et de curry. Un nuage de poudre odorante rouge et jaune s’éleva dans les airs, aveuglant les deux adversaires pour quelques secondes. En toussant, les yeux plissés, Sioban rampa sur le carrelage, au bord de l’asphyxie. Alors qu’elle allait se relever, une main puissante saisit son pied pour l’attirer vers elle. Elle hurla, se débattit. Ses doigts rencontrèrent une masse tranchante sur son passage, se refermèrent dessus. Penché sur elle, le corps couvert d’une pellicule ocre, le barbare d’Odian avait les yeux révulsés par la colère. Il souleva sa main, puis l’abaissa autour de la gorge de Sioban qui se cambra. Elle devait tenir ! Encore. Crispée, le regard flou, elle trouva cependant la force de bouger le bras. Armée de sa dernière volonté, la Sombre-Lune frappa. Une fois. Puis deux. Le guerrier n’émit pas la moindre plainte, mais s’affaissa en silence sur le côté, un hachoir à viande fiché dans la tempe. Épuisée, Sioban resta étendue sur le sol, inerte, sa poitrine se soulevant à un rythme endiablé. 

	Finalement, au bout de longues secondes, elle trouva la force de se redresser et de rejoindre Lavina qui s’était terrée dans un recoin sombre. La Sang-de-Soleil n’avait rien perdu du duel qui venait de se jouer sous ses yeux, mais elle était incapable de voir en Sioban autre chose qu’un monstre.

	— Vous l’avez… tué, gémit-elle dans un souffle.

	— C’est un reproche ?

	— Vous êtes comme eux…

	Dans la pénombre des cuisines, les deux femmes se faisaient face. Elles ne s’étaient jamais aimées, n’avaient jamais rien partagé mais, ce soir, le fossé se creusait entre elles plus que jamais.

	— Vous n’avez pas la moindre idée de ce qu’ils vous feront s’ils vous attrapent, Lavina. D’abord, ils jouiront de vous. Un par un, ou bien tous ensemble. Pendant des jours, des nuits, votre corps ne vous appartiendra plus. Il deviendra leur domaine, leur territoire. Leurs mains et leurs sexes seront vos seuls maîtres. Vous n’avez pas la moindre idée de ce que vous devrez faire, pour obtenir ne serait-ce qu’une goutte d’eau, qu’une miette de pain. Et quand ils auront terminé de jouer avec vous, lorsque vous ne leur serez plus d’aucun amusement, alors un nouveau calvaire verra le jour. Vous serez envoyée dans leur mine, ou donnée en pâture à leurs chiens ! Et à ce moment, Lavina, vous prierez de toutes vos forces pour que la mort vous emporte rapidement.

	Blême, la femme de Caleb perdit toute contenance et s’effondra en pleurs sur le sol. Ses jambes ne la portaient plus, mais la voix froide de Sioban claqua dans l’air enfumé.

	— Vous avez encore le choix de vivre, Lavina, mais levez-vous, car jamais je ne vous porterai.

	Devant elle, se profilait un petit escalier sombre qui plongeait vers un cellier. Sioban n’hésita pas un instant et entraîna Lavina dans la petite pièce. Sans flambeau pour les éclairer, les deux femmes se retrouvèrent dans le noir total. 

	— Sioban, souffla Lavina, d’une voix défaite.

	— Je suis là…

	À travers l’obscurité, elle se mouvait avec facilité, aussi tendit-elle la main vers la descendante des sables. À son contact, celle-ci eut un sursaut, suivi d’un sanglot nerveux. 

	— Vous allez rester ici, personne ne viendra vous chercher dans cet endroit.

	— Je ne veux pas rester seule !

	— Il va falloir prendre sur vous, Lavina.

	— Non, attendez ! Sioban !

	Seul le silence lui répondit. La princesse de la nuit avait déjà quitté la pièce. 

	Armée de son arc, Sioban remonta l’escalier qui menait aux cuisines à pas de loup, jeta un regard sur le cadavre de l’homme qu’elle avait tué, scruta le couloir désert, et le traversa en courant. Ne pas savoir où se trouvait Caleb la rendait folle d’inquiétude. Le sort de Lavina, de Logan ou du roi lui-même lui importait peu, mais elle voulait savoir où était l’homme pour qui son cœur battait.

	Quand elle arriva dans le grand hall du palais, elle découvrit deux serviteurs à la tête tranchée. Les immenses pots qui contenaient les palmiers avaient été renversés, les tentures à la gloire du Soleil, lacérées. À coups de masse, les barbares d’Odian avaient fracassé les fresques érigées en mémoire des premiers Sang-de-Soleil de la dynastie. Partout, les représentations de l’astre diurne avaient été saccagées. Incapable de hurler, un serviteur, pieds nus, passa près d’elle en courant, la bouche grande ouverte, les yeux exorbités. Partout régnaient la peur et la confusion la plus totale. À mesure que Sioban s’aventurait dans les couloirs du palais, encore resplendissant une heure plus tôt, elle ne découvrait qu’un pêle-mêle de corps, de sang, et d’épuisement. 

	Le marbre maculé de sang encore chaud glissait sous ses pieds, la faisant trébucher à chaque pas. Les doigts fermement serrés autour de son arc, Sioban fit brutalement volte-face. Derrière elle, une ombre noire s’étirait dans un hurlement rauque. Son marteau levé, le guerrier d’Odian frappa le sol à ses pieds pour la déséquilibrer sans la toucher. Ébranlée par le choc, la Sombre-Lune tomba. Son premier réflexe fut de fuir, d’échapper à son agresseur, mais la haine sourde qui couvait en elle reprit le dessus. Elle en avait déjà tué un. Elle pouvait réitérer. Le regard noir, la guerrière rampa sur le ventre, le souffle coupé, alors qu’un nouveau coup de marteau frappait le sol, fendant le marbre. Les yeux fermés, Sioban songea à Caleb une fraction de seconde avant de refermer sa main sur le cimeterre d’un garde mort. D’un geste, elle l’attira vers elle, puis se tourna sur le dos. Dans ses yeux gris brillait une lueur des plus froides. La lame pointée vers son adversaire, Sioban recula sur le sol, puis se redressa lentement sans le quitter du regard. Immédiatement en garde, la jeune femme positionna ses appuis, le cœur battant.

	— Que voulez-vous ? 

	Le barbare émit un rire caverneux, puis frappa ses pectoraux nus de son poing fermé. Intriguée, la Sombre-Lune suivit son geste et distingua un tatouage étrange. La Lune et le Soleil y étaient représentés enchaînés, consumés par des flammes noires. Elle n’en comprenait pas la signification, mais un frisson glacé parcourut son échine quand l’expression de l’homme glissa sur son corps. Sioban recula alors d’un pas, consciente qu’il ne l’avait pas encore blessée, ni même frappée. À chaque fois, son marteau avait heurté le sol autour d’elle, sans jamais l’atteindre.

	— Que voulez-vous ? répéta-t-elle.

	— L’éclipse.

	Soufflée par cette réponse, Sioban hurla et se jeta en avant. La pointe du cimeterre fendit l’air, frappa le torse nu de l’homme. Rapide, agile, la jeune femme passa dans son dos, laissant son arme agir comme le prolongement de son bras. La lame entailla la chair, fit couler le sang, déclencha un grognement étouffé. L’adepte d’Odian lui rappelait un ours blessé, rendu enragé par la douleur et l’odeur de son propre sang. Les pupilles dilatées, l’homme rugit dans sa direction, le regard fou. Avant qu’il ne puisse faire un pas, Sioban avait décoché une flèche. Celle-ci trouva une faille entre ses deux yeux, comme lors de ses exercices sur les mannequins de paille. L’homme se figea, se raidit, les bras levés au-dessus de sa tête, avant de tomber lourdement à genoux. Sans un bruit, son corps s’effondra, face contre terre. 

	Une fumée épaisse et lourde avait envahi les lieux, signe d’un incendie proche. Terrifiée à l’idée qu’il soit arrivé quelque chose à Caleb, Sioban partit à sa recherche, dévalant le double escalier qui plongeait vers les jardins. Sur son passage, les domestiques couraient, hurlaient. Beaucoup étaient blessés, livrés à eux-mêmes. La garde des Sang-de-Soleil protégeait les murailles, faisait descendre la population vers le temple encore préservé. Des hennissements affolés lui parvinrent et Sioban se précipita vers les écuries. Une partie de l’abri à foin était en flammes, piégeant les animaux dans la fournaise. Sans hésitation, la jeune femme se hâta vers les stalles pour faire coulisser les poutres de bois qui maintenaient les portes fermées. À peine celles-ci ouvertes, les chevaux se cabrèrent, piétinèrent le sol, et Sioban n’eut que le temps de se plaquer contre le mur pour ne pas être écrasée. Puis soudain, la voix salvatrice qu’elle espérait par-dessus toutes les autres lui parvint.

	— Sioban !

	Dans la cour circulaire, Caleb hurlait son nom à s’en briser la voix. Son Éclipse était introuvable. Lorsque la première salve de flèches avait frappé les murailles, il avait entendu son cri et ses hurlements de terreur des jardins en contrebas. Fou d’inquiétude, armé de Tranche-Nuit, il s’était empressé de la rejoindre, mais seul le cadavre de Maddox l’avait accueilli sur les remparts. Désespéré, le prince Lion avait senti des larmes de rage envahir son visage. Dévoré par les remords et l’inquiétude, il s’était précipité vers sa chambre… déserte. Plus loin dans les couloirs, il avait aperçu Logan aux prises avec trois hommes d’Odian et son cœur avait raté quelques battements avant de réagir. Pendant une seconde, il avait hésité à lui porter secours. Finalement, aux côtés de son aîné, il avait fait reculer une partie de la horde, puis la garde était venue leur prêter main-forte. Sans attendre, Caleb avait abandonné son frère. Seule Sioban comptait ! Ses pas l’avaient mené jusqu’aux quartiers inférieurs du palais, là où dormaient les domestiques, près des cuisines. Il y avait du sang partout, de la fumée. Les statues de marbre étaient écroulées, les vasques d’or renversées, les vitraux brisés. Au détour d’un couloir, Caleb avait buté contre un corps étendu en travers du sol. Son attention s’était immédiatement portée sur le hachoir à viande fiché dans le crâne de l’homme et, malgré l’horreur de la situation, un sourire avait apaisé son visage. Sioban était passée ici !

	Alors qu’il allait s’éloigner, un cri étouffé lui était parvenu. Sous la surprise, il avait reconnu la voix de Lavina et s’était empressé de descendre les quelques marches. Peut-être que Sioban était avec elle ! Il avait ouvert la porte avec fracas, mais n’avait découvert que sa femme, misérablement assise sur des sacs de grains d’orge, en train de rager et de pleurer.

	— Où est Sioban ? avait-il demandé sans même s’inquiéter de son état.

	Furieuse, la fille Toos s’était redressée, les poings serrés.

	— Il n’y en a toujours que pour elle ! Elle m’a abandonnée ici ! Comme une de vos pouilleuses servantes !

	— Elle t’a sauvé la vie, pauvre idiote !

	Sans tenir compte de ses cris enragés, Caleb avait refermé la porte sur son passage, certain que les barbares d’Odian ne descendraient jamais ici. Ce qu’ils cherchaient ne se trouvait de toute façon pas là et, même si Caleb ignorait encore de quoi il s’agissait, il y avait peu de chance que ceux-ci s’intéressent à sa femme. 

	Dans le hall, le même constat lui avait sauté aux yeux, alors qu’un autre guerrier gisait dans son sang, une flèche entre les deux yeux.

	— Sioban ! Où est-ce que tu es ?

	Les yeux levés vers le ciel noir, Caleb serra le poing, furieux, inquiet. Loin de Sioban, il avait le sentiment qu’on lui arrachait une partie de son âme.

	— Sioban !

	Le palais Huxley était en flammes, en proie à un affrontement sans nom. En moins d’une heure, les barbares d’Odian avaient envahi les lieux et fait tomber des centaines de têtes. Rapidement, les Cortals avaient été lâchés dans les lignes ennemies, mais le mal était fait. Percée, la muraille n’avait pu endiguer bien longtemps les légions du Néant et celles-ci s’étaient déversées en flots ininterrompus.

	— Caleb ! Je suis là !

	À travers la fumée, le prince Lion entendit la voix étouffée de la Sombre-Lune. Il la chercha un instant dans l’obscurité avant d’en trouver la source. 

	— Par Aslan ! Sioban !

	Piégée dans l’écurie en feu, la princesse de la nuit se retrouvait bloquée derrière des poutres écroulées. En libérant les chevaux, elle avait dû reculer pour éviter leur charge et n’avait pas réussi à sortir à temps. Les poumons brûlants, elle suffoquait, des larmes de détresse sur les joues. Sans hésiter, Caleb traversa la cour et pénétra dans les stalles.

	— Je viens te chercher ! J’arrive !

	Sur une charrette qui servait pour le transport, il avisa des sacs de jute assez larges et épais. À l’aide du couteau qui pendait à sa ceinture, il les fendit en deux et les plongea dans le seau d’eau du puits. À la hâte, il s’en couvrit la tête et les épaules et plongea dans la fournaise.

	— Sioban ! Viens vers moi !

	Le cœur battant, il apercevait la silhouette de son Éclipse à travers l’épaisse fumée. Le visage noir de suie, la Sombre-Lune tendit la main dans sa direction à l’instant même où une planche incandescente tombait du toit. Elle poussa un hurlement déchirant, couvert presque immédiatement par le cri de Caleb. De rage, il hurla et, se protégeant le visage de ses bras relevés, il avança vers elle. La chaleur était intense, même pour lui, alors pour la Sombre-Lune, elle devait être insupportable. Sous ses pieds, les flammes léchaient le sol avec avidité.

	— Caleb… 

	La voix déchirante de Sioban était un supplice pour lui. Quand il fut près d’elle, il constata avec appréhension que les voiles vaporeux de sa robe commençaient à prendre feu. D’un geste, Caleb se débarrassa de la toile de jute détrempée qu’il avait sur les épaules pour en couvrir la jeune femme. Immédiatement, la fraîcheur apaisa sa peau, calma quelque peu les battements désordonnés de son cœur. Perdue, incapable de respirer depuis plusieurs minutes, Sioban sentit à peine que Caleb l’emportait loin de la fournaise. Il la porta comme le plus précieux des présents et la déposa sur le sol de l’enclos où ils avaient libéré l’étalon de son frère des mois plus tôt. Le sol couvert de sable et de poussière échappait aux flammes et, immédiatement, l’air de la nuit s’engouffra dans les poumons de la Sombre-Lune. Tremblante, ensanglantée, la main et le bas des jambes brûlés, elle cherchait l’air qui lui manquait. Fou d’inquiétude, Caleb se laissa tomber près d’elle et la serra contre son cœur.

	— Sioban… je suis désolé…

	Choquée, la Sombre-Lune était incapable de parler. La douleur de la brûlure qui continuait de consumer sa chair irradiait dans tout son organisme. Devant leurs yeux, de hautes flammes s’élevaient des arcades du palais, les cris de la garde se faisaient plus lointains comme si, tout à coup, il n’y avait plus d’ennemis à combattre. Un vent violent souffla sur le désert, amenant avec lui l’odeur de la mort et de la poix. Étendue contre le torse de Caleb, Sioban ferma les yeux. Les battements de cœur du prince Huxley frappaient contre sa poitrine à l’unisson avec les siens.

	—Je t’ai cherchée partout, souffla-t-il. J’ai entendu tes hurlements sur les remparts mais, quand je suis arrivé, tu n’étais plus là !

	— Maddox…

	— Je sais… J’ai trouvé son corps, répondit alors froidement Caleb.

	— Il m’a protégée. Il a tout fait pour que je reste en vie là-haut.

	— Maddox… avait quelque chose à se faire pardonner, déclara le prince Lion avec regret.

	— De quoi est-ce que tu parles ? Il était sur le point de m’avouer quelque chose là-haut, mais il n’en a pas eu le temps.

	— C’est peut-être mieux ainsi, Sioban. Garde un bon souvenir de lui.

	— Je ne comprends pas… Maddox ne m’a jamais fait de mal.

	— Il y a une différence entre te faire du mal directement et… faire de mauvais choix.

	Troublée, assommée par la douleur, Sioban n’arrivait pas à saisir la nuance dont voulait parler Caleb. Alors qu’elle tentait de se redresser, deux ombres se profilèrent dans le dos du prince, les plongeant dans l’obscurité. Ils n’eurent que le temps de se tourner qu’une masse vint frapper le visage du Sang-de-Soleil avec une violence inouïe. Celui-ci retomba dans le sable, le souffle coupé, les yeux révulsés, incapable d’arracher Sioban aux bras qui l’empoignaient.

	— Caleb ! 

	Sa voix affolée lui parvint de manière bourdonnante, par vagues stridentes. Le sang envahit ses yeux et, lorsqu’il voulut tendre la main vers elle, plus aucun muscle de son corps ne lui répondit. Non ! Sioban ! Pas comme ça ! Sioban !

	Paralysé par la violence du coup qui lui avait été porté, Caleb s’effondra, les yeux fixés sur son Éclipse que les adeptes du Néant emportaient loin de lui. Elle hurlait, se débattait avec la force du désespoir puis, soudain, le froid et le noir l’envahirent. 

	Lentement, Caleb sombra.

	


	À l’aube, Logan retrouva son corps inerte dans l’enclos, une large tache pourpre sous la nuque. 

	— Cal !

	Terriblement inquiet, il s’agenouilla près de lui et le souleva avec précaution.

	— Cal, petit frère… Des soins ! hurla-t-il.

	


	Des heures plus tard, Caleb ouvrit enfin les yeux. Le palais était silencieux, étrangement calme. Une atmosphère lourde et oppressante y régnait. Assis dans un fauteuil, le visage entre ses mains, Logan releva la tête lorsqu’il entendit son frère bouger. Il fut aussitôt près de lui.

	— Cal !

	Les yeux plissés sous la lumière qui inondait la chambre, Caleb tourna la tête vers son aîné et le dévisagea un long moment sans rien dire avant de souffler :

	— Sioban… elle…

	Il y eut un silence, puis Logan se leva en secouant la tête.

	— Je ne sais pas où elle est. Nous ne l’avons pas trouvée.

	— Ils l’ont enlevée. C’était elle qu’ils voulaient, murmura faiblement Caleb dans une respiration douloureuse.

	— Quoi ? Mais qu’est-ce que tu racontes ? Pourquoi ?

	Épuisé, le prince Lion laissa sa tête retomber sur l’oreiller et ferma les yeux. Immédiatement happé par les songes glacés qui accompagnaient chacune de ses nuits depuis des mois, il plongea dans les entrailles de Tsagaan, désormais orphelines de leur princesse. Sioban, je te retrouverai. Mon Éclipse…
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